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F R E F A  С E.

M Algrź les reproches de 
frivolit^ que Гоп fair atix 
M odernes, & a notre Narioii 

€П particulier, il eft dvident 
neanmoins qne le gout du vrai, 
du bon j du folide s’y eft tou- 
jours confervd ; 6c ii s’y main- 
tient encore. Si les ouvrages 
d’imagination 6c de pur agrd- 
nient ont un fucces rapide, les 
ouvrages fdrieux у font recus 
avec accueil. Les premiers ont 
а la verite une courfe brillante i 
mais eile eft prefque toujours 
de peu de duree : femblables 
а l’dclair, ils ne lancent qu’un 
feu paflager, dont il ne refte 
fouvent aucune trace. Ceux-ci > 
au contraire, ont une marche 

Toine I, а
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g rave , len te , mais foutenue : le 
tem s , loin de les detruire , ne 
fait que les rendre plus pr^- 
cieux.

Nous en avons des preuves 
fenfibles dans un grand nombre 
de productions, au!fi utiles pour 
Tefprit que pour le coeur, auffi 
recommandables par la nettete 
& la purere du ftyle, que pat
la fagefle & rexaclitude de la
morale. Telle eft entre autres 
THiftoire ancienne du celebre 
M . Rollin , de laquelle tout le 
nionde fait le fucces. Je  eite en 
particulier cet Auteur , parce 
que dans Touvrage que je doir 
ne aujourd’h u i , je me fuis prO' 
pofd de marcher für fes tracesi 
fans ofer n^anmoins prdtendre 
atteindre ä fa perfeclion.

C e Savant, charge de 
r i te , de travail & d ’annees)[ 
ayant termine fa  carriere dansj 
le cours dg fon entreprife^ on eflj
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a demande la conrinuation avec 
le plus grand empreflement. Les 
VCCUX duPublic le  rrouvent rem- 
plis a differens egards. Tandis  
que d’une part un des plus fa- 
meux dleves ( a )  de ce grand 
h o m m e , digne hdritier de fes 
vertus , de fon efprit, de fes ta- 
iens , execute avec applaudiffe- 
ment la fuite de THiftoire R o ­
maine ; un autre Auteur eon- 
nu des Savans par fingdnieufe 
M appe - M onde qu’il a dreffee 
des Etats &  des Empires de Ги- 
nivers, (с)  travaille а la partie d e  
l’Hiftoire ancienne qui concer- 
ne la Perfe & les pays voifins. 
O n у verra се qui s eft pafle en

(a ) M , C re v ie r , a m im  Profeffeur 
^uence dans P'V m verßte de Parts.

{У) M , Ba)beat4 de 1л Bruyere,
(c) On у  decouvre d^un coup d 'ad l, la 

naJflance , i’accrcifTement , les difterens 
Etats  ̂ la duree, le dernembrement ^  la 
fin de tous les Royaumes , Empires , Repu- 
bliques & grands Peuples qui ont figure 
«ians ie x^onde depuis la difperlion des 
h^mm^s apres ie deiuge jufqu а prefent.

a i j
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O r i e n t  p e n d a n t  e n v iro n  8 0 0 . 
a n s  fous le  r e g n e  d e s  d e u x  g ra n - 
d e s  fa m iile s  q u i  o n t  g o u v e rn e  
la  P e r fe  6c a u tre s  p a y s , d e p u is  la 
r e v o lte  d e s  P a r th e s  c o n t r e  les 
fu c c e f le u rs  d ’A le x a n d re  ,  juf- 
q u  au  r e g n e  d ’I z d e g e r d ,  d e rn ic r  
R o i  d e s  A r ta x e rc id e s  j q u i fut 
d e t ro n d  p a r le s  A ra b e s  M u fu l-  
m a n s  v e rs  l a n  6 4 0 . d e  Г Е ге  
C h re t ie n n e .  C e t  o u v ra g e  peuc 
fe rv ir  d e  p re lim in a ire  а  c e lu i  q u e  
je  d o n n e  a u jo u rd ’h u i ; 6c T un  6c 
i ’a u t r e  fo rm e n t u n e  fu ite  n a tu ­
r e l le  d e  i’H i f to i r e  d e  M .  R o l l in .

J a v o i s  p ro je t td  d a b o r d  d e  
c o m p o fe r  u n  o u v ra g e  b ie n  p lu s  
ё г е п а и . M o n  cjeffein d to it  d e  
d o n n e r  u n e  h if to ire  g e n e ra le  
d e s  A ra b e s  q u e  j’e 'tu d io is  d e -

{)uis l o n g - t e m s » &  p o u r  la q u e l-  
e j ’a v o is  ra m a f le  d e s  m a td riau x  

c o n f id d ra b le s . M a is  q u e  d ’o b -  
f ta c le s  n ’a i-je  p a s  r e n c o n t r e s ,  
io r fq u e  j ’a i t e p te  d e  r e d ig e r  n ie s
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colledions en corps d’hiftoire f 
En examinant ce que j’avois ff- 
(Mlement recueilli d’apres les 
Auteurs Arabes dont nous avons 
les traduddons, j’ai vu que la 
plupart de ces Ecrivains fe con- 
tredifoient les uns les autres , 
& je me fuis trouve alors dau- 
tant plus embarrafldj que ne fa- 
chant pas affez d’Arabe pouc 
Gonfulter les Hiftoriens crigi- 
ш их , je n ai pu ddcounir fi la 
plupart des contradidions que 
je rencomrois, ne devoient pas 
piutót ёгге rejettdes fur les Tra- 
dudeurs que fur les Auteurs: pac 
conf(fquent, il m’a denrdme 
impoffible de rechercher parmi 
le grand nombte d’Hiftoricns 
Arabes que nous avons^de quoi 
сопсШег leuFS diffdrens fentb 
mens.

J ’avois cru pouvoir tirer de 
grands fecoursde laBibliethe- 
que Orientale de M . d’Herbe-

a iij



v] P R E  F A C E .  
lo t : ouvrage en effet qui auroit 
dte des plus utiles pour mon pro* 
jet, fi TAuteur qui entendoit pat* 
faitement FArabe , eiu eu le 
tems de reyoit fon ouvrage , 
d’y mettre la derni^re main , & 
de veiller lul-mdme a 1’impref- 
lion; mais ce Savant dtant mott 
trop tó t , on s’eft contente de 
ranger par ordre alphabdtique j 
& encore avec tres-peu de foin, 
les diffdrentes collećtions qu’il 
avoit ralTembldes pour le projet 
qu’il mdditoit. Ce travail ayant 
dte ехёсигё fans difcuffion 6c 
fans critique, il n’en eft refultd, 
pour ainfi dire, qu’un compofe 
de bdvues & de comradidions 
qui defolent un lećleur qui veut 
s’inftruire.

II faut cependant convenir 
que c’eft се que nous avons de 
mieux ä confulrer dans notre 
langue: & malgrd les defauts 
(de cet ouvrage j coi peut en
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tlfer parti; mais c ’eft en I etu- 
diant a v e c critique, & e n s a p -  
puyanr de quelque Auteur ac- 
crdditd , avec le fecours duquel 
on puifle ddm^ler & mettre a 
profit les rłchefTes qui s’y trou- 
vent repandues de cóte 6c d au- 
tre.

C e l i  a quoi je me fuis appłi- 
que, en faiiant fur-tout un grand 
nfage de la favante Hiftoire des 
Patriarches d’Alexandrie, pu- 
bliee par M. ГАЬЬё R enaudot; 
ouvrage dans lequel cc Savant 
donnę un extrait affez etendu de 
Thiiloire des Sarrazins, ou Ara- 
bes Mufulmans, depuis M aho­
met jufqu’ä rextiiiQion des Ca- 
lifes par les Tartares.

Cet Auteur fi profond en tout 
genre de littdrature, ^  li verfd 
dans Pecude des languesj m a  
confirme dans la jufte ddfiance 
que m’avoit infpirde la ledture 
de la Bibliotheque Orientale.

a iv
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Quoiqu’il eut 6te fort ami <Je | 
TAuteur, dont il refpeäoit les ta- i 
lens & le mdrite j il parle peu a-1 
vantageufement de fon ouvrage; 
(л) & il a foin de prdvenir le Pui- 
blic fur les prdcautions qu’il fiiut 
prendre en le lifant. II regrete 
que M. d’Herbelot n’ait pas eu 
le teras de leretoucher,perfuadd 
que s’il eut pu у apporter autant 
d’exaditude & dattention qu’il 
avoit de 1ига1ёгез & de oon- 
noiflances, nous n aurions rien

{a) Unde monitos lećlores velim ,  ne f 
£ quae illis oGcurrant aliter tradita quam 
ä  nobis faäum  eft , de fide & diligentia 
fioftra dubitent; prefertim fi quse in nupera 
Bibliotheca Orientaii viri cianffimi,-amici 
n o f tr i, Bartholomen Herbeiotii de iftis re^ 
bus leguntuf 5 eiitn noftęa narratione com^ 
parent. Abfit faneut viro d o ^ fi im o , quem 
u t magiftrum femper fufpexim us, laudis 
aliquid detraćlum velimus : plura fane & 
m eliora longe preftare in hoc litterarura
genere potuifiet, quam in opere illo poft- 
h i]  *kumo, in quo licet multa recondite erudi- 
tionis reperian tur, tarnen non pauca funt 
quas emendaturus e ra t, fi fupervixiffet» 
iitß. Vmiarch.
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CU en cegenre  de plus parfait.

Au refte, M .d ’H erbelo tn’efl:' 
pas le feul Ecrivain que M .R e -  
naudot accufe de peu cfexadti- 
tude fur l’hißoire Sarrazine. I t  
remonte bien plus h a u t, & fair 
voir que plufieurs Auteurs origi- 
naux fe font trompes е и х -т ё -  
mes , & n ^ n t pas fidelement 
detaiłld Thiftoire de leur nation.- 
II fe plaint en particulier d’EI- 
M acin , (a )  & ii prouve que eet 
auteur a h €  caufe de plufieurs 
fautes que difFdrens Ecrivains ,  
& M . d’H erbelot (^) entr autres^

O ) EI-MacitT afait une Hifloire, 013 
tet une Chronique des Cali fes Mufulmans 
depuis Mahomet jufqu’a Moftader , xlvij. 
Calife. On Га cite quelquefois dans cett«' 
Hiftoire fous Je nom de lorfqu’on
a employe quelques pafTäges tires de ia  
tradudion Franęoife que Vatier а faite de 
cer Auteur. И ne le norame pas autrement 
que le Macine,

(h) Nuper alrus magni fane inter littera- 
tos nomihis , nobifque , dum viveret ,  
conjundiffimus, Bartholomxus- Herbeio- 
iriie , Шат retulk ex Elmaeino in Bi— 
Wi'othecam Orientalerß Äiam abfque ulia
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ont  commifes dans leurs ouvra-
ges.

La vue de tant d’dcueils ra’a
fait prendre le partł de me con- 
duire avec la plus grandę rd- 
ferve. Ainfiau lieu d’entrer dans 
Thiftoire gdnerale des Arabes , 
je me fuis reftreint a ne parier 
de ces peuples que depuis qu’ils
ontdtdfouraisau gouvernement
monarchiquefous Mahomet & 
fes fuccefleurs. Quoiqueles Au- 
teurs originaux ne s’accordenc 
pas toujours enrreux Rir la plu- 
part des faits 6c des dates, j’ai 
оЬГегуё C'Cpendant que par rap- 
port a la luite des fuccefleurs 
de M ahom et, & aux differen-
cenfura. Quam vis autem neminem fortafle 
in  his peregrinis iitteris dodiorem  noftia 
aut fuperior a:tas v iderit, tarnen quia co i- 
Jedanea illa qua? in alphabetum digefta 
fu n t , caruerunt poftrema atttoris em en- 
datione , non majorem habent аш огиа- 
te m , quäm а icriptoribus ex quibus illa  
defump/it : hic autcm non alium  quam 
Elmacinuni nesainat. A l^

4 8 3 ,
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tes r^volutions qui ont changd 
plufieurs fois la face de 1’Em pi- 
re Sarrazin j les fentimens des 
Ecrivains dtoient aflez unifor­
mes. J ’ai donc  cru reuffir a trai- 
ter cette partie de l’hiftoire Ara- 
bcj en ne ddcrivant que ce que 
j’ai vu confirmd par le confen- 
tement unanime des Auteurs; 6c 
j ’ai laiffe a ceux qui ont plus de 
favoir, de patience & de te m s , 
le foin de travailler a un ouvra- 
ge plus etendu &  plus com - 
plet.

Cette  Hifloire, telle que je la 
donnę j remplira toujours en 
quelque faęon le deflein que Гоп 
s’eftpropofe d ’en faire une fuite 
des ouvrages du cdlebre M . 
Rollin . Ce Savant n’ayant eu 
pour objet que d ’inftruire le 
eomrnun des le f te u rs , &  fur- 
tout les jeunes gens , s ’eft dif- 
penfe d ’entrer dans des difcuF 
iions epineufes  ̂ qui ne regar-

а  vj
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dent que les Savans ,  & ceux 
qui veulent approfondir une hif- 
toire dans toutes fes parties. O n 
verra dans cełle-ci, comme dans 
lafienne, des revolutions frd- 
quentes ̂  des couronnes tenver- 
fdes , des Souverains devenir le 
jouet de la fortunę, de vils ef- 
claves monter fur le trone, & 
fermer des dynafties puiflantes 
qui s’̂ levent & fe ddtruifent 
fucceffiveraent avec la т ё т е  
facilitd» Effets furprenans des 
confeils fecrets de l’Etre fouve- 
rain, qui tenant en fes mains les 
trones & les couronnes t les dif- 
penfe ou les ote ä qui il lui 
plaif.

T el eft le grand fpe£lacle que 
prdfente aux le£leurs ГНШо1ге 
des Arabes, fous les Princes 
qui les ont commandds depuis 
que le gouvernenrent monar- 
chique а erd dtabli parmi eux» 

J-a vie de MaJiomet, fonda-



/ 3
P R E F Ä C E .  x i f  

teur de leur religion & de leur 
em pire, fervira de preliminaire 
ä cet ouvrage.Je n’en ai donnd^ 
qu un abrdge aflez fuccln t; mais 
qui fuffira cependaiit pour faire 
connoitre la grandeur du g^nie 
de cet homme fingulier, qui 
fans educatioii, & fans aucune 
ёtude^ а fu en impofer aux peu- 
ples > & fe faire un parti aifez 
confid^rable pour changer la 
face du gouverdement & de la 
religion de fon pays ,  &. fe faire 
ddclarer en т ё т е  tems R oi 6c 
Pontifede fa nation.

L es commencemens de fä 
prdtendue miffion furent ехггё- 
mement orageux. Les habkans 
de la M ecque, parmi lefquels Ü 
avoit täche de rdpandre fon fa.- 
natifme j fe ddclarent contre luiy 
6c ne le menacent de rien moins 
que de la mort. Oblige de pren- 
dre la fuite pour fe fouftraire aux 
fecherchesde fes en n ea iis ,d fe
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fauve а Mediiie ? & у ргёсЬе 
plus haut qu’auparavanr. Animd 
par la perfecution qu’on lui 
avoit fufcitee ä la Alecque j il 
fait adroitement s’en faire un 
nidrite. Afin de conferver ä 
jamais la memoire de l’extrdmi- 
td oü il s’etoic trouvd reduit , 
fes feäateurs font de fa fuite une 
dpoque fameufe, quifubfifle en- 
co re  aujourd’hui dans une gran­
dę partie de funivers , oa i’on 
fuit Ja dodtrine de ce prdtendu 
Prophete. Cette dpoque s’appel- 
le fHegire , qui ielon la force 
du mot Arabe Jignifie fuite  ou 
retraite, J ’en parlerai ä la fuite 
de cetre Prdface, & je ferai voir 
comment on peut la concilier 
ayec ГЕге Chretienne,

L e  nouveau legiflateur n’eft 
pas plutot dtabli а Medine^ qu’il 
met ies armes а la main de fes 
profdlytes, &  porte Ja guerre 
idans Ja M ecque qu li reduit fous
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fon obeiffimce. Cette conqu6- 
te eft bientót fuivie de la fou- 
miffion des trois Arabies. Tout 
lancien gouvernement change 
de face; & Гоп ne fuit plus que 
la loi du vainqueur. Maitre dans 
fa propre patrłe, ii entreprend 
d’dtendre par les armes fa reii- 
gion & fon empire. II projette 
de s’emparer de la S yrie , qui 
dtoit alors occupee par Jes 
G recs: il commence en effer la 
guerre contrę ces peuplcs ; la 
mort 1’interromptdans fa courfe; 
fes fedateurs reprennent fon en- 
treprife , & la pourfuiventavec 
une rapidird qui tłent du pre­
dige.

M ahomet dtant mort fanslaif’ 
fer d’enfans maies , &  fans fe 
deTigner un fuccelfeur, 1’empire 
naiffant des Arabes eft menacd 
de fa ruine'j par les diflTenfions 
qui selevent parmi les chefs 
^ufulmans. A li) coulin du Pio:
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phete j 6c de plus fon gendre 
par Fatime fa filte qu’il avoit 
epoufee, pretend ä la couron- 
nc .* on eft pr6t ä en veBir aux 
mains ; mais enfin к  querelle 
s’appaife , 6c l’ori' convient de 
reconnoirre pour Souverain A- 
boubecre, dont к  filie nommde 
Aiesha avoit dte une des femmes 
de M ahom et, 6c к  plus aimee 
de Ge Prince.

L e  refpe£ir que Fon avoit 
pour le fondateur de l’E tat, em- 
pdche fes fuceefieurs de pren- 
dre aucun titre faftueux: on veut, 
pour ainfi dire, que ce foitlui qut 
regne ä jamais für к  nation; 6e 
ceux qui occupentle trone apres 
lui j fe comentent du titre de 
Califes, c’eft-ä-dire l^icaires oa 
Succejßurs, Aboubecre eft le 
premier revdtu de ce tk re , 6c 
c ’eft proprement а lui que Gorrv 
mence cettehiftoire.

Ge Prince ne regne que deux
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ans ; & dans ce court efpace ,  
il rduffit а dteindce plufieurs 
fa£lions qui s’etoient dlev^es en 
Arabie. II pourfuit en т ё т е -  
tems les deffeins de Mahomet 
fur les Grecs. II рёпегге chez 
eux, 6c s’empare d’une partie 
de la Syrie. Omar fon fuccef- 
feur acheve la conqu6te de cette 
contree. Peu apres, fes Gend- 
raux paflent en E gypte , 6c fe 
rendent maitres de cette vafte 
province. Othman vient apres 
lui, 6c marchant für fes traces ̂  
11 fignale fon regne par les ar­
mes. D ’un cotd les Sarrazins 
erivahiflent l’ifle de Cliypre , 
d’un autre ils font irruption dans 
le royaume de Perfe  ̂ fubju- 
guent ces peuples, 6c les rd- 
duifent fous robeiflance des 
Califes.

Othman eft affaffind. A lipar- 
vient enfin ä i’Empire, 6c fe fäit 
une grande tdputation; laquelle
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eft cependant plutot fond^e für 
le fanatifme de fes fedateurs , 
que für aucun meriie гёеК Les 
Perfans, par exemple, & quel­
ques autres peuples , ont pour 
ce Calife une veneration fingu- 
liere. Ils le regardent comme 
le feul vdritable fuccefieur de 
Mahomet .• en conföquence ils 
refufent de reconnoitre les trois 
Premiers Califes qui Tont prd- 
cdde. Ils s’dendent en dloges 
outrds für les qualites de ce 
P rince , 6c le regardent comme 
im des plus grands Souverains 
que les Arabes aient eu dans 
leur monarchie.

J ’avouerai cependant que j e  
u’ai rien vu dans 1 hiftoire, qui 
rdponde aux iddes que fes fec- 
tateurs veulent nous donner de 
ce Prince. Rien n у annonce un 
grand hemme: au contraire, on 
ne voit qu’un efprit inconfe- 
quent f  un brouilion , qui peu
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daccorci avec lui- т ё т е  , Гей: 
encore moins avec les autres. 
А Tinftant de la mort du Prc- 
phdte fon beau-pere , il cabale 
pour obrenir le Califac: fon ca- 
гайёге ambitieux lui fait ddvo- 
rer avec chagrin le dёГagrёment 
de voir rev6tir de cette dignite 
les trois premiers fuccefleurs de 
JVIahomet. On pretend шёше; 
qu’ii fut du complot qui fit per- 
dre la vie ä O thm an; & lorf- 
(̂ и’аргёз la mort de ce der- 
n ier, on ofFre ä Ali cette cou- 
rönne qu’il avoit tant fouhaitde, 
ce Prince la refufe, & ne l’ac- 
cepte enfin qu’avec la repugnan- 
ce la plus marquee. Ä peine 
eft-il für le trone > qu’il а des 
querelles avec tout le monde 
& enfin 11 indifpofe tellement 
les elprits, qu’il eft oblige d’a- 
bandonner fa capitale, & d’aller 
etablir aiileurs le fiege du Ca- 
lifat.



9L£>
XX P R E F A ' C E .

L e  fcmpęon que Гоп avok 
que ce Prince dtoit entrd dans 
le complot de Taffaffinat d’̂ Oth- 
man fert alors de pretexte ä une 
rdvolte qui eclate en Syrie, 
Moavias nommd par Othman 
gouverneuf de eette province, 
veut vanger la mort de fon bien- 
faiteur. II ddclare Ali indigne 
du Califat, refufe de le recon- 
ncitrcj fe fait proclamer lubm ?̂* 
me comme feuIldgitimeCalife > 
& dtablitfon fidge ä Damas,

Ali fait de vains efforts eon* 
tire fonnval, II ргегкЗ les armes; 
il eff battu, & il fe trouve trop 
heureuxde pouvoir en venir äua 
accommodernent, par lequel on 
luipermet de conferver en Ara^ 
Ые ie titre & les prerogatives 
du Califat. II eff affaffind peu 
apres^öc laifle deux enfans, ä 
laind defquels les Arabes ddfe- 
yent la couEonne.

Haflan ̂  c’eft le nom de ce
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Prince, plus malheureux enco- 
re 6c moins habile que fon pe- 
re , ne peut fe foucenir contrę 
les menees dc Moavias; defor- 
te qu apres fix tnois de re­
gne ) il confent enfin a fe defeire 
du fceptre qu’i l  п’ёгок pas digne 
de porter. Moavias fe trouve 
alors feul poflelfeur du tróne : 
i l eft reconnu par tous les Mu- 
fulmans cotnme vdritable &  1ё- 
gitime Calife , &  U eft le pre­
mier dc cette fameufe dynaftie 
des Ommiades , ainli appellee 
äOmmiak, chef de la maifon 
de ce Prinoe.

Moavias n’eft pas fitd t tran- 
quille pofTeffeur du tróne M ufu l- 
man, qu’il s’applique а en eten- 
dre la gloke. I I  pourfiiit les en- 
treprifes que les premiers Ca- 
łifes avoient formdes contrę les 
Grecs : il les chalfe de i ’Armd- 
nie &  dc la N a to lie , &  les re- 
poulfe jufqu’ä Coiiftantinople. I I
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prend enfuite des mefures pour 
rendre hёrёditaire la dignire Ca- 
lifale )  qui jufqu’alors avoit ece 
dlettive : il у reuffit; Га couron- 
ne pafle ä fon fils , öc enfuite ä 
fes defcendans.

C ette dynaftie fe foutlent 
glorieufem ent foiis quatorze 
Princes qui fe fucc^dent les uns 
aux autres , non pas toujours 
dans la ligne d ire£ le , car les fre­
ies m onrerent fouvent für le 
frone au prdjudice de leurs ne- 
veux , lorfque ceux-ci etoient 
trop jeunes , ou quand ii у 
avoit d ’autres raifons pour les 
e lo ignerdu  trone ; mais la fuc- 
ceflion s’eft toujours confervee 
dans la maifon d ’O m raiah juf- 
qu’ä M ervan JI. l’un des plus 
illuftres, 6c en m śaie-tem s des 
plus maiheureux Princes de cet-; 
te  maifon.

L ’extin tlion  des O m m iades 
fut i ’ouvrage des A bbalfides ,
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Princes ainfi appelles parce- 
qu’ils tiroient leur origine d’Ab- 
bas, oncle de Mahomet, lis 
employent pour l’exdcution de 
leur deflein,Ie meme prdtexte 
donts’etoient fervis lesOmmia* 
des pour envahir la couronne. 
Ceux-ci s’dtoient declares con­
trę Ali comme aflaffin d ’Oth- 
man ; les AbbalTides prennent 
les armes comre les Ommiades , 
pour venger lam ortd’A li,dont 
on les accufoit d'^tre les meuc- 
triers •• ils s’drabliflent für le fro­
ne & s’en aflurent la poffellion, 
au moyen de ce maffacre af- 
freux dont on trouvera la def- 
cription au commencement du 
troifidme л^о1ите de cette hif* 
toire.

Selon quelques AuteurSjdeux 
Princes echappent ä cette hor- 
rible boucherie. L ’un va s’eta- 
blir dans un coin de l’Arabie , 
РЦ 11 jouit aflez iranquillenaent
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du tirre de Calife , fäns cepen- 
dant avoir d’autorite que dans 
un tcrrein extr^mement reflerrd. 
II forme une efpece de dynaftie 
qui fubfifte jufque vers le feizid- 
me fiecle de l’Ere Chretienne. 
L ’autre fe fauve en Efpagne j 6c 
у eft reconnu Calife par les Ara- 
bes Mxifulmans qui avoient con- 
quis une partie de cette pro- 
vince. Ses defcendans у re- 
gnent apres lui, 6c fe foutiennent 
für le trone pendant pr^s de trois 
eens ans, с eft-ä-dire , jufqu’au 
rems que les Almoravides firent 
la conqu6te de l’Efpagne.

Les Abbaffides qui fe difoient 
les veritables enfans de la т а ь  
fon de M ahom et, comme def­
cendans de Hafchem 6c d’Ab- 
dal-Motaleb proches parens du 
Prophete, fe confervent für le 
trone pendant plus de cinq eens 
ansjfous trente-fept Princes dont 
rhiftoire forme lę l l l  6c le IV .

volume
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Volume de cetouvrage. L e Пё- 
ge de leur Empire fut d’abord ä 
CoufFah, Almanfor , deuxidme 
CaÜfe de certe dynaftie, le tranl^ 
porte ä Hafchemia: mais une in- 
fulte qu’il reęoit dans cette ville 
łui fait prendre la rdfolution de 
bätir la ville de Bagdet, qui de- 
vient la capitale de l’Empire ju f 
qu’ä rextindion des Abbaffides. 
Motaffem, Tun des Califes de 
cette maifon, voulut cependant 
transferer le (lege Impdrial а Sa- 
marath; mais ce ne fut que pour 
quelques annees, apres lefquel- 
les il retourna а Bagdet, qui fut 
jufqu а la (in le fidge principal 
des Califes. C ’efl: de-lä que les 
Abbaffides font appelles com- 
niunement Califes de Bagdet , 
comme ona appelld les Ommia« 
des Califes de Syne , ä caufe de 
leur fejour habituel dans ce 
pays.

Laruine des Ommiades n’etoit 
Tome /. Ь
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provenue que de la trop grandę 
autorite dont iis avoient rev^tu 
les Gouverneurs des provinces.* 
Jes Abbaffides firent la т ё т е  
fau te , &  leur puiflance en fut 
confiddrablement акёгёе. Ils 
foutinrent n^anmoins leur dy* 
naftie plus long -tem s que les 
O m m iades; mais ils ne la con- 
ferverent pas dans la тёш е 
fplendeur par rapport ä Teten- 
due de leur autorite.

II у eut fous leur regne de Ггё* 
quens demembremens de ГЕт- 
pire 5 dans lefquels s’dtablirent 
autantdediverfesdynafties.Tei­
les furent celles des l ’haheriens 
&  des SofFarides qui regnerent 
dans la Perfe, la Tranfoxane, & 
Je Turqueftaii: enfuite les Tho* 
lonides &  les Afchidiens qui 
commanderent en Egypte fous 
le titre de Sultans, en recon- 
noiflant ndanmoins la fuprdma- 
tie du Calife de ß a g d e t , .
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Alais aux Afchidiens fuccd- 
derent Jes Fatimites f qui ргё- 
tendant ёгге ies vdritables fuc- 
cefleui's de M ahomet  ̂comme 
defcendansd’Ali parFatim efille 
du P roph^te, fe firent ddclarer 
Souverains en Egypte j & у pri- 
rent hautement le titre de Cali- 
fe. Alors dans toute Tetendue 
de leur domination on fupprima 
des prieres publiques le nom des 
Califes de ßagdet, II n’y eut plus 
dans ce pays de monnoye frap- 
pee h leur co in ; & cette  nou- 
velle dynaftie fe foutint alnfi en 
toute fouverainete pendant pres 
de trois eens ans , apres lef- 
quels ils rentrerent en pofleffion 
de l’Egypte > с’eft-a-dire  ̂qu’on 
les у reconnut pour Souverains> 
& qu’ils en eurent les Hon­
neurs , mais fans aucune autorite 
reelle.

Au refte ,  ils n eu  avoient 
guetes plus alors für leurs pro-

bi j
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pres foyers. L ’im prudence que 
quelques Abballides avoient 
eue d’introduire ä leur cour une 
m ilice ^trangere , fut ce qui 
contribua le plus ä avilir la di- 
gnitd califale. C estroupesqu’on 
avoit lir^es du Turqueftan, &  
dont il eft fait m ention dans cet- 
te  hiftoire fous le nom  de M i- 
!ice turque , abuferent bientot 
de la faveur dont les Califes les 
honoroient. Infenfiblem ent e l- 
les envahirent toute l’autoritd f  

au point de ddpofer а leur g re  
les V ifirs,  & m śm e les Califes^ 
A v ec  le te m s ,o n  reudit ä les 
rd d u ire ; mais les Califes n’en 
devinrent pas plus puiflfans. L es 
M iniftres de ces Princes coh- 
noiflant le foible de leurs Sou* 
verains^ prirent für eux un a t  
Cendant qui lęs rem it bientot 
dans l’efclavage dont ils avoienc 
täche  de fe tirer.

Уп des Abbaffides cherchö
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ä r^primer l’infolence de ces 
Miniflres , en сгёапг une di- 
gnitd fupdrieure ä celle des 
Vifirs ; c’eft cell« dEm ir-al- 
Omara , c’eft-ä-dire , Comman- 
dant des Commandans, Par ce 
moyen le Vifiriat eft comme 
aneanti; mais les Califes reftent 
enfervitude, & l’Etat fe trouve 
plus agite que jaraais, par les in- 
trigues 6c les menees de ceux 
qui afpiroient ä cetre haure di- 
gnite. De-lä ces guerres conti- 
nuelles entre les Princes des dif- 
förentes dynafties qui s’dtoient 
ё1еуёе5 dans les provinces dont 
les Califes leur avoient accorde 
la propriete. Chacun d’eux for­
me des pretentions pourla di- 
gnitd d’Emir. Ils у parviennent 
6c fe fupplantent tou r-ä-tou r. 
L ’autorite temporelle des Cali­
fes paffe entre leurs m ains, 6c 
ils ne laiffent ä ces Princes que 
Де vain titre de Souverain. C ’eft

b ii^
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ce qu’on verra detaille dans cette 
hiftoire , lorfqu’on parlera des 
grands mouvemens qu’excite- 
rent les Baridiens j les Hamada- 
n ites, les Bouides j les Gazne- 
vides j les Khouarefmiens ,  & 
fur-tout ces Princes fameux du 
Turqueftan fi connus fous le 
nom de Selgimides.

Pendant que ces puifFances 
fe ddchirent mumellement, on 
en voit one autre fbtmer auffi 
des prdtentions & parvenir a fes 
fins. C’eft la dynaftie des Ata» 
becks , a laqueile les Califes de 
Bagdet furent redevables de 
l’extin£tion des Fatlmites d’E- 
gypte , apres la ruinę defquels 
la Syrie & TEgypte rentrent 
fous la domination des Abbaffi» 
des. Cette grandę expddttion 
projette'e par 1’Atabeck N ou- 
reddin (appełid dańs nos hiftoi- 
res Noradin) fur executee par le 
fameux Salaheddiп^ ou Saladin^
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comme Tappełlent les O cci- 
dentaux. Ce Prince parvint au 
Sultanat d’Egypte, & fut le chef 
de la dynaftie des Aioubites , 
qui fut dans la fuire exterminee 
par les Mammeluks, efclaves 
T u rcs, dont un des defcendans 
de Salaheddin s’dtoit formd une 
milice.

Ce fut fous le Sultanat de će 
Prince & de fes fuccelfeurs , 
que toute la Chretiente entre- 
prit la feraeufe & inutile ехрё- 
didon des Croifades. Je  n’ai par- 
1ё que fommairement du com- 
mencement de ces guerres fous 
le regne des Fatimites , parce 
:que nayant point eu pour objet 
de traiter direćlement de ces Ca- 
lifes j je n ai pas cru devoir m’e- 
tendre fur ce <]ui etoit arrive 
fous leur regue< Mais d^s finf- 
tant de leur extin£iion  ̂j’ai de- 
taille la fuite de ces gueirreś, 
parceque l’Egypte & la Syrie

b iv
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^tant rentrees fous la domina- 
tion des Abbaffides , le recit de 
ce  qui s’eft pafle dans ces pro- 
vinces a fait alors une partie de 
snon hiftoire.

Datłs le т ё т е  tems que ГО- 
lient eft agite par rant de trou- 
b le s , il s’dldve une nouvelle 
dynaftie plus formidable que ceb 
les qui avoienrparu jufqu’alors, 
C ’eft ceile des Genghiskanien%' 
ainfi appellde du nom de G en- 
ghiskan qui en etoit le chef. Ce 
P rin ce , ft renommd par la rapi- 
ditd de fes exploits j fe repand 
dans rO rien t ä la гёге des Mor 
gols & des T artares, & rdduir 
bientot fous fa puiflance une 
dtendue immenfe de pays» Ses 
fuccefleurs у hdritiers de fon 
courage & de la haine eontre 
ies Mufulmans, rduniffent ä leur 
couronne la plupart des Etats 
dont s’dtoient empards les Frin- 
ces des autres dynafties > qu^
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ävoient 6t6 jufqu’alors fi redou- 
tablesj &  enfin ils fe rendent 
maitres de Bagdet, raaflacrent 
le Calife &  fes enfans, &  ex- 
terminent dans łeurs perfonnes 
Tilluftre maifon des Abbaffides , 
qui occupoit le trone depuis plus 
de cinq eens ans.

C ’eft ic i que fe termme cefte 
hiftoire>dans laquelle, fi on n’a 
pas rapporte tout ce qui pou- 
voit ^tre intereflfant par rapport 
aux Arabes Mufuimans, on ofe 
du moins fe flater de n’avoir 
rien avance que d’apres les A u- 
teurs les plus accr^dites &  les 
plus dignes de foi. On trouvera 
entrautres un detail exa£l de 
toutes les diffdrentes maifons ou 
dynafties qui fe font rendu ce- 
lebres parmi ces peuples j &  on 
verra au jufte leur orig ine, leut 
accroilfement, leur de'cadence > 
leur extindtion.

A i ’egarddu caraäere gdnd^
b V
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rai de cetre natioiijj’aurois voulb 
trouver dans les Auteurs que 
j’ai lus , de quoi ddtruire Tidde 
que nous avons toujours eue des 
Arabes Sarrafins. J ’ai infinud 
dans le Preliminaire de cet Ou- 
vrage , que nous dtions dans 
l’erreur ä Tdgard de ces peu- 
p le s , & que la barbarie, que^ 
nous etions dans Tufage de leur 
attribuer, n’dtoit que Teffet de 
nos prdjuges. On verra nean- 
moins dans cetre Hiftoire , que 
nous ne nous fommes pas beau- 
coup trompds. En effet, fous 
quelque dynaftie qu’on les en- 
vifage, on remarquera toujours 
que Ja fdrocitd faifoit Ja bäfe de 
leur caradtere.

O n trouvera cependant quel­
ques trairs de cldmence , de 
politefle j d’humanitd , fous des 
Princes qui s’dtoient appliquds 
а policer les peuples , & ä 
ądouęir leurs moeurs j maiis ęes
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traits font en petit nombre /  & 
ne decident rien pour le gend- 
ral. En effet, il ne faut point ap- 
prdcier une nation fur quelques 
vertus paflageres qui ont pu 
eelater fous des regnes heu- 
reux : il n’y a que des móeurs 
foutenues qui puiflent nous gul- 
der furement, lorfqu’il s’agit de 
prononcer. Or on ne voit point 
que les Arabes aient acquis 
beaucoup de perfećlion a cet 
dgard. Je les trouve a peu preś 
les m^mes fous les Abbaffides 
que fous les Ommiades ; & s’il 
у avoit quelque diffdrence,elle 
ne pourroit^tre quia leur defa^ 
vantage. On peut en Juger pÄ 
ie caradere ai6me des Princes 
qui ont оссирё le trdne. LeS 
A*bbaffides , auffi feroces que 
les Ommiades^paroilTentmoins 
entendus & moins braves; Ils 
ont parmi eüx quelques Prin­
ces guerriers ,  mais en tres-pe-

bvj
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tit nom bre: le re fte jou  ne fait

Soint la guerre j ou la fait mal.
Is ne peuvent confervee en en- 

tier le riehe h^titage dans le- 
quel les Ommiades s’dtoient 
foutenus avec honneur, & e ’eft 
fous leuE regne que la dignite 
-califale tombe dans le decnier 
aviliflement j  & qti’elle eft en- 
fin totalement ruinde.

А  l’egard des fciences, ou 
€onvient que les Arabes у ont 
feit les progres, les plus rapides. 
Ils  furent ndanmoins tres-long- 
tem s fans les cu ltiver, quob 
qu’ils euffent beaucoup de feu 
&  de vivacite , & toutes les 
dilpofitions les plus favorables. 
L es Premiers Califes ignoroient 
to u t , hors l’Alcoran & la guer- 
re» Les Ommiades paflent auffi 
pouE avoir ete fort ignorans j 
mais fous les Abbaffides>. db 
fent la plupart des A uteurs^le 
gout des fcienęes devint pref'
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que generał dans la nation, 6c 
Гоп vir de teures parts des fęa- 
vans , prordges par les Princes, 
perfedionner les arts & les 
fciences, & compofer des ou- 
vrages en difFdrens genres dC' 
lirterature. Je  ne puls donner 
une plus belle idee du progres 
que les Letrres firenr alors par- 
mi ces peuples, qu’en rappoc- 
tant un long paflage de ГехсеГ- 
lenr Traite da Choix des Etu~ 
des par M . ГАЬЬё Fleury.

« II faur, dir ce celebre Ecri- 
» vaiuj fe d^fabufer de cetre opi- 
» nioa vulgaire,quetouslesMa- 
» hometans fans diftin£lion aient 
» toujours fair profeffion d’igno- 
» rance. Ils ont eu un norabre in- 
“> croyable de gens renommds 
» pourleur favoir, particulierc- 
» ment des Arabes & des Per- 
» fans: & ils ont ecrit de quoi 
M remplir de grandes bibliothe- 
» ques» Des le douziime fiecle
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»> dont Je pade, il у avoitplus de 
»> quatre eens ans qu’ils ёси- 
» dioient avec application: Sc ja- 
» mais łes dtudes n’ont ete ft for- 
» tcs chez eux, que lorfqu elles 
»> dtoient łes plus foibles chez 
Ю nous, c ’eft-ä-dire , dans le dh 
*> xidme & i’onzieme fiecle. Ces 
Ю Arabes /je  veux dire tous ceux 
» qui fe nommoient Mufulmans, 
» de quelque nation & en queł- 
Ю quepays qu’ils fuflent,avoient 
» deux fortes d’etudes, les unes 
» qui leur dtoient propres, les 

autres qu’ils avoient emprun- 
»> tdes des Grecsj fujets des Em- 
» pereurs de Conftantinople.

»Leurs ćtudes particulieres 
» dtoient premierement leur re- 
M ligion, c’eft-a-dire rAlcorän : 
»> les traditions qu’ils artribuoient 

а Mahomet & а fes premiers 
» difciples: les vies de leursprź' 
»> tendus faints ,  Sc les fables 
»> qu’ils en racontoient: les eas
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»• de confcience fur leurs prati' 
I» ques de religion; comme la 
Ю priere, les purifications , le 
*» jeune , le pdlerinage ; & leur 
» theologie feholaftique qui eon» 
» tient tant de queftions fur les 
S» attributs de Dieu , fur la prd  ̂
Ю deftination , le jugement, la 
Ю fucceflion du Prophete; d’ort 
ь» viennent entr’eux tant de fec- 
» tes qui fe traitent mutuelle- 
SB menr d’hereriques.

» D ’autres etuciioient ГА1со 
» ran & fes cornmentaires, plu- 
» tot en Jurifconfulres qu’en 
» Thdologiens, pour у trouver 
“ les regles des affaires , &  
» ladecilion des differends. Car 
“ ce livre eft leur unique loi , 
» т ё т е  pour le temporel. D  au- 
»tres s’appliquoient encore ia 
» leur Hiftoire , qui avoic ёгё 
,» dcrite avec grand foin des le  
» commencement de leur reli- 
«»gion 6c de leur empire > 6c
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» qui atoujourser^continu^ede' 
“ puis. Mais ils ̂ toient fort igno* 
!» rans des hiftoires plus ancien- 
» пе8,п>ёрпГат:гои81е8Ьоттез 
» qui avoient 6t6 avant Maho» 
» met; & appeilant tout ce tems, 
» fe teras d’igncrance > parceque 
» Гоп avoit ignore leur religiora 
» Ils fe contentoienrdes antiqui- 
»tё8de8Arabes,contenuesdanз 
» les Ouvrages deleurs anciens 
9» Poetes , qui leur tenoient liea 
9» d ’hiftoire pour tous ces tems- 
» lä. En quci on ne peut ёёГа- 
» vouer qn’ils n’aient fuivi Is 
*> т ё т е  principe que les anciens 
9> Grecs, de cultiver leurs pro- 
95 pres traditions toutes fabuleu«- 
» fes qu’elles dtoient.

99 Mais il faut reconnoitre 
9> aufli, que leur poefie n a  ja- 
Ю mais ea que des beautes fort 
да fuperficielles, comrae le bril- 
» lant des репГёез & la har- 
9» diefle des e.xpreffions. ü s  ne
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» fe font point appliqu^s а се 
»genre de poefie qui confifte 
» en imitation, & qai eft le  plus 
•»propre ä dmouvoir les paf- 
» fions.* &  ce qui les en а eloi- 
» gnds, а peur-6tre ete le me- 
s> pris des arts, qui y-ont du rap- 
» p o r t , comme la peinrure 8c 
•> la fculpture, que la haine de 
ю l’idolatrie leur faifoir abhorrer.
» Leurs Poetes dtoient encore 
» utiles pour rdtude de la lan- 
*»gue Arabique : c’etoit alors la 
»langue des maitres & de la . 
» plupart des peuples dans tout 
a» ce grand empire ; & encore 
*> aujourd’hui , e’eft la langue 
•» vulgaire de la plus grande par- 
9» t ie , & par-tout la langue de 
« la religiorr. Ils i’etudioient 

principalement dans TAlco- 
» ran ; 6e pour lapprendre par 
» Tufage v ivan t, les plus cu - 
»rieux alloient de toutes parts 
Ю ä ia province d’Irak д & parti-
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ю culierement а la ville de Ба^ 
» fora, qui dtoit pour eux, ce 
» qu’etoit Athenes pour les an- 
" ciens Grecs. Comme ii у avoit 
» des-lors des Princes puiffans 
» en Perfe , on ecrivoit aufli 
» en leur langue, & elle a dre 
»beaucoup plus cukivde de- 
»puis. Voila les etudes qui 
Ю dtoient propres aux Muful- 
Ю mans, & qui dtoient auffi an  ̂
to ciennes que leur religion.

05 Celles qu’ils avoient em- 
« pruntdes des G recs, dtoienr 
»plus nouvelles de deux eens 
» ans. Car ce fut vers Tan 8 20. 
p que le Cälife Almamon de* 
»5 roanda а ГЕшрегеиг de Conif 
» rantinople les meilleurs livres 
to G recs, & les fit traduire en 
»5 Arabe. On ne voit pas toute» 
»fois qu’ils fe foient jamais ap- 
oä> pliques ä la langue Grecque. 
» II  fuffifoit pour la leur feire 
» mdprifer ̂  que ce fut la langue
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»9 de leors ennemis. D ’ailieurs 
Ю ils avoient cn Syrie & en 
» Egypte tant de Chrdtiens qui 
»  fęavoient ГЛгаЬе 6c le G rec > 
» qu’ils ne manquoient pas d’in- 
»гегргёгез ; 6c ce furent ces 
»Chrdtiens qui traduifirent le« 
»livres G recsj en Syriac 6c en 
eA rab e ,p o u r eux 6c pour les 
»Mufulmans. Entre les livres 
» des G recs, il у en eut grand 
*>nombre qui ne furent pas ä 
•  Pufage des Arabes. Ils ne pou- 
•»voient connoitre la beaute 
»•desPoёtes^ dans une langue 
*>ёtrangere 6c d’un g^nie tout 
»different, joint que leur reli- 
» gion les ddtournoit de les li- 
» re . Ils avoient une teile hor- 
#»reur de l’idolatrie ,  quils ne 
»fe croyoient pas permis de 
» prononcer feulement les noms 
» des faux dieux : 6c entre tant 
» de milliers de volumes qu’ik  
» ont Berits X ä peine en treu -
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» vera-t-on quelqu’un , qui lesś 
ю nomme. Jls etoient donc bien 
*> ^loigoes d’dtudier toutes ces 
» fahles donr nos Poetes moder- 
» nes onr ёгё fi curieux : & la 
» т ё т е  fuperftitión les pouvoit 
»detourner de lire les hifto- 
« riens, ourre qu’ils mdprifoient, 
» com m e )’ai ditjtout ce qui eft 
» plus ancien que Mahomef. 
» Pour rdloquence & la politi- 
»que qui font n^es dans les re- 
»publiques les plus libres, Ia 
» forme du gouvernement des 
Ю Mufulmans ne leur donnott 
»pas lieu d’en profiter. Ils vi- 
» voient (oas un empire abfolu- 
» ment defpotique, ou il ne fal- 
o> loit ouvrir la beuche que 
» pour flatter fon Prince & ap- 
» plaudir ä toutes fes репГёез ,  
» & oü Гоп n’dtoit pas en peine 
» d e  chercher ce qui dtoit le 
» plus avantageux а l’E tat, 6c 
» le s  manieres de perfuader.
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femais les moyens dobdir a la 
»volontd du maure.

» II n’y cut donc point d’au- 
» tres livres des Anciens qui fuf- 
»feut a leur ufago, que ceux 
» des M athematiciens, des Мё- 
»decins & des Philofophes. 
»Mais comme ils ne cher- 
»choient ni politique , ni elo- 
»quence, Platon ne leur con- 
» venoit pas; joint que pour Геп- 
» tendre , la connoilfance des 
» Pc e te s , de la religion & de 
»l’hifloire des G recs, eft necel^ 
»faire. Ariftote leur fut bien 
» plus propre avec Га dialedlique 
» & la metaphyfique : auffi 1’ё- 
» tudierent-ils dune ardeur &  
» d une affiduitd incroyables. Ils 
»sappliquerent encore а la 
» phyfique, principalementaux 
»huit livres qui ne com iennent 
»que le gdneral : car la phyfi- 
»que particuliere qui а befoin 
» d’obfervations 6c d’expeden-
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*> ces ne les accommodoit pas 
«9 tanr. IIs ne laiffoient pas d’t̂ - 
» tudier fort la mddecine : mais 
ю ilsla fbndoientprincipaiement 
» fur des raifonnemens gendraux 
Ю des quatre qualitds 6c du tem- 
»pdramenr des quatre hu- 
S5 meurs ; & für les traditions 
»des remddes, qu’ils n’examb 
» noient p o in t, & qu’ils mö* 
»loient d ’une infinite de fti- 
»perftitions. Au refte ils n*ont 
M point cultivd l’anatomie, qu’iis 
M avoienr recüe des Grecs fort 
» imparfaire. 11 eft vrai qu’on 
M leur doit la chymie, & Us l’ont 
» pouffee fort lo in , s’ils ne Tont 
» mśme inventee. Mais ils у 
» ont тё1ё tous les vices que 
teTon а tant de peine а en fepa- 
» rer encore а prdfent, la vanite 
9» des promefles, l’extravagance 
» des raifonnemens, la fuperfti- 
» tion des opdrations, &  tout 
>* ce qui а produit les charlatans
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»6c les impofteurs. D e-iä  ils 
» paffoient aifement а la migie 
» 6c ä toutes les fortes de divi- 
“ nations j od les hommes don- 
» nent natarellement, quand ils 
»ignorent laphyfique, Thiftoi- 
» re , 6c la vdritable religion; 
» comme on а vu par l’exemple 
» des aiiciens Grecs. Ce qui les 
»aida fort dans ces illufiiGns, 
.» für laftrologie qui ёго1г le but 
» Principal de leurs dtudes de 
“ mathematique. En effet, on а 
“ tant cultivd cette pretendue 
»’ fcience fous l’empire des Mu- 
» fulmans , que les Princes en 
» faifoient leurs delices, 6c re- 
» gloient für ce fondement leurs 
»plus grandes enireprifes. L e  
» Calife Almamon calcula lui- 
»»m6me les tables aftronomb 
» ques, qui furent fort celdbresi 
» 6c il faut avouer qu’elles onc 
» beaucoup fervi pour fes obfer- p vaüons,,  ,6c „pqur les autres
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® parties utiles des mathdmatl- 
■> ques , comme la geometrie 
» & rarkhmetique. O nleur doit 
»»ralgebre & le гёго pour mul- 
•9 tiplier par dix, qui a rendu Jes 
•o op^rations d’arithm^tique fi 
»faciles. Pour raftrcncmie ils 
Ю avoient les mśmes avantages 
w qui avoient excitd les anciens 
»Egyptiens & les Chald^ens 
a> ä s’y appliquer, puifqu’ils ha- 
»> bitoient les memes pays; & ils 
9> avoient de plus toutes les ob­
aj fervations de ces Anciens, & 
aj toutes celles que les Grecs у 
9J avoient ajourees.»

On voit par cet expofd, quel 
dtoit l’erat des Sciences patmi 
les Arabes fous le regne des 
Abbaflides. J ai гасЬё den  don- 
ner des preuves, en raffemblant 
les faks qui m’ont paru les plus 
intdrefians; mais pour ddtailler 
un tableau aulli-bien ordonnd 
•que celui que je yiens de rap-

porter
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porter d’apres M . F leu ry , il au- 
roit fallu etre en dtat de recou* 
rir aux fources, öc pouvoir pui* 
fer dans les hiftoriens Arabes % 
de quoi donner une idee fenfi- 
ble des progres &  de la forcc 
des dtudes chez ces peuples , 
& des rdvolutions que les fcien- 
ccs ont pu у efluyer.

II me refte prdfenrement ä 
parier de I’annee Arabiquej 6c 
de la raaniere dont on peut con- 
cilier rH dgire  Mahonidtanc 
avec l’Ere Chrdtienne.

L annde des Arabes efl: , 
comme la n o tre , сотроГес dc 
douze mois, qui font, Moliar- 
ram , S e fe r , Rebiali prem ier, 
Rebiah fecond , Giomada pre­
mier , Giomada fecond , Rd- 
g eb , Schaban, R am adan , Sha- 
val, DoulkMah 6c Doulhdgiah. 
Ces mois fbnr alternarivement 
de trente 6c de vingt neuf jours; 
с eft-ä-dire que le premier en а 

Tome / .  с
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30 , le fecond 2p > le troifi^me 
3 0 ,  & ainfi du refte. Le nom- 
bre des jours qui compofent ces 
rtiois , h’en forme, comme on 
le vo it , que des mois lunaires 
qul rendent Гаппёе plus courte 
d ’environ onze jours, que Гап­
пёе folaire. On les appelle moh 
va<t̂ ues  ̂ parcequ’ils fetrouvent 
fucceflivement dans teures les 
faifons de Гаппёе , paffant de 
I’hyver а Гаиготпе, de Гаи- 
tomne а Гёгё , & enfuite au 
printems. Ainfi, en fuppofant, 
par exemple, que leur аппёе 
coramenęar par le mois de Jan- 
v ie r , eile commenceroit trois 
ans apres par le mois de Dd- 
cembre , enfuite par Novem- 
bre , & ainfi du refte.

Les anciens Arabes voulant 
remedier ä cet inconvenient, 
& fixer le pdlerinage de la Mec- 
que ä la fäifon de l ’automne» 
comme la plus commode, tant
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а caufe de la fraicheur, que par 
rapport a labondance des fruits 
qui font alors dans leur maturi- 
t ó )  fe fervirent de 1’intercala- 
tion qu’ils avoient apprife des 
Juifs ; & tous les trois ans ils 
ajouterent un mois ä leurs an- 
ndes. Par ce moyen, ils en fi- 
rent des anndes folaires. Cette 
reforme fe fit long tems avant 
Mahomet, & fubfifloit encore 
dans le tems qu’il commenęa 
ä dtablir fa religion. Mais ce 
nouveau Ldgiflateurprdtendant 
qu’une annde de treize mois 
dtoit contraire ä finftitution di- 
vine, retrancha ce mois inrer- 
cald , & rdtablit i’annde pure- 
ment lunaire & vague , teile 
que les Mahomdrans la fuivent 
encore aujourd’hui.

Cette annde dtant, comme 
j  ai d it, plus courte d’onze jours 
que 1 annde folaire, il en rdfultc 
qu en 3 3 anndes Arabiques, par

c i j
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exemple ,  il manque 3 3 fois on- 
ze jours^ qui font з б'з. ce qui 
forme environ une annee fo- 
laire. Ainfi , de 3 3 en 3 3 ans j 
en ajOLitant une annee interca- 
laire, on trouv.era le raoyen de 
rapporter les anndes Arabiques 
a celies de notre Ere vulgaire.

11 у a cependant quelque 
chofe de plus a obferver par 
rapport a Гаппёе Arabique Mu- 
fulmane. Les Arabes Mahomd- 
tans fixant leur epoque a Гап- 
пёе dans laquelle Mahomet 
s’enfuk de la Mecque а Medi- 
n e }  fuite qui arriva Tan de J. C. 
621 au mois de Juillet, il eil 
ndcelTaire; pourconcilier le Ca- 
lendrier Mufulraan avee celui 
des Chretiens , d’ajouter d’a- 
bord 6 2 1 k  l’annde de l’Hegire 
dont jon veut chercher le rap­
port avec l’annee Chretienne; 
& l’addition faite , il fäut enfui- 
tc foullraire du nombre qui en
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. r ^ fu l t e  a u t a n t  d ’u n i t e s  q u ’il s ’y  
t r o u v e  d e  fo is  5 3 .  P a r  e x e m -  
p l e ,  p o u r  f a v o i r  c o m m e n t  t r o u -  
v e r  p a r  Г а п п ё е  d e  l ’H d g i r e  6 ^ 6  
c e l l e  d e  Г Е г е  C h r e t i e n n e  q u i  у  
а r a p p o r t  j il n ’y  а  d ’a b o r d  q u ’ä  
a jo u t e r  621  au  n o m b r e  c i - d e f -  
f u s ,  c e  q u i  f o r m e r a  1 2 7 7 ,  p u i s  
o t e r  d e  c e  d e r n i e r  n o m b r e  au ­
ta n t  d ’u n i t e s  q u ’il у  а d e  fo i s  3 3 
d a n s  б у б ’: c e  f e r a  i p  ä  o t e r  d e  
i 2 7 7  ; d ’o u  il r d f u l t e r a  i 2  5'8> 
qui fe ra  Г а п п ё е  d e  l’E r e  C h r d -  
t i e n n e  r d p o n d a n t  ä l ’a n  d e  Г Н ё -  
g ire  64 6,  P a r  u n e  p r o g r e f f i o n  
c o n t r a i r e ,  fi Г о п  v e u t  f a v o i r ,  p a r  
e x e m p le  , ä  q u e l l e  a n n e e  d e  
l’H d g i r e  l ’a n n e e  C h r e t i e n n e  
1 2 3 8  а  r a p p o r t  , il n ’y  а q u ’ä  
d 'a b o r d  o t e r  6 2 1 d e  c e  n o r a -  
b r e : il e n  гё Г и к ега  6 3 7 ;  e n f u i t e  
en  a j o u t a n t  ä  c e  d e r n i e r  n o m ­
b re  a u t a n t  d ’u n i t d s  q u ’il у  а  
de  fo is  3 3 ,  c e  f e r a  i p  q u i  j o i n t  
3 (^37 f o r m e r a  6 ^ 6  , q u i  e f t

с iij
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Гаппее de ł’Hdgire qui rdpond 
ä Tan I a jS .

II eft ä obferver cependant, 
que cette mdthode n’eft pas de 
la derniere prdcifion , parce- 
que Гаппее Arabique etant va- 
gue j & commenqant tantot 
dans une faifoii & tantot dans 
une autre, il peut arriver que 
Fon compte teile annde de 
FHdgire comme avenue , qui 
ne  le fera pas encore> ou qui 
fera avancde ; mais on ne rifque 
de fe tromper que de quelques 
mois. Ceux qui voudront avoit 
un calcul plus prdcis & plus 
exa£tj pourront confulter les Ta* 
bles que Riccioli а inventdes 
pour la rddudtion des anndes 
de FHdgire ä celles de l’Ere 
Chrdtienne. O n  trouve aulfi ä 
ce lujet un calcul tout drelTd 
dans les Tables Ghronologi- 
ques de M. l’Abbd Lenglet.
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Genealogie de M ahom et & des cinq premlers Califcs 
liirnom mćs Rackidis ,  ou DroiturierSą

Cette Genealogie pajje four certaine fa rm i les Arahes ,  
depuis Adnan* On а cmis ici quelques Norns pour 
rabreger.
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6enealogIe des X X X V II. grands ^Califes AbbaHidfj*

I
Abdallah.

A bdalniothleb jiy tn l de M ahom et, 
l

Abbas
I

11
M oham cd.

I
Solim an.

1------------------- i-------------------------- 1
Ib rah im . Aboul*Abbas A bou GiafiTar-al M anfor 

10 ®.  C dlife, XI®. C ali/e,

1
M ahadi 
ix e .  Cat,

H adi 
1 3  C . Cal,

i i
A m in M am on
г \ с , € л 1, хб®. Сл/,

I

I
Н агони  
Х4®, Cal. 

1

M otaflcm  
Х7С, Catife,

I 1
V athck  M otavakcl 
x 8®. Cal, x^e. Calift,

 I  I

T
M ohamcd,

M othad i
11®. Cal,

I I T  1̂ i
M ontaücr Motaz Motamcd Mii- M o lh ie  
iOQ.Cal, iic,Cal. i^e .Cai.  affcc,. 3 ie. CW,

T
M othaded  
} ę e, Calife,

 L1------------
M oftap h i-B illah  
36®. Calife,

 I

Moftakfi
4 ‘®. Cal,

1
K hadi 
j jc , Cal,

1
M o ^ ad c r 
17®. Calife,

C aher 
1 9̂. СaU

1
M otak i 

' 40®, Cal,

1 1
M oth i J faac .
4 1 e. Cal, I

I 1
ThaY Ca der

al, ĄĄC. Cal,

I
CaiVtai



Suite Jes Califes 
AbbafliJes.

C a 'rem  de C a d c i)  
4 ^ e .  C a life ,

M o h a m e d .  
 1

l
M o f ta d i

46C . C alife ,
\

M a f ta d e r  
4 7 c ,  C alife ,

M oftarched 
4 8 e .  C alife ,

R a f c h e d  
4 9 c .  C alife ,

M ok tap ht-L cem rillah  
5oe. C alife ,

Moltanged 
 ̂ I e , Calife*

Mofkadi
ę i c .  C atife^qm  recouvre  

1 l 'a a to r i t l  /p f.
N a lT c r  r itu e lle  en Л-
5 56. С й/. gypte,

D h a h e r
C alife ,

I
l 1

И 8

i86

4i?

4 8 7

49 S

?44

968

996

1 0 И

1 0 9 4

1149
I M 4

I I 6 0

Genealogie^ Chronologie 
des Califes'Fatimites 

d’Egypte.
O bei’d a l l a h  « qui pretendo it d  ’fcendte 

I ^ ’A li  &  de JFatim c , ß lle  d« 
I M ahom it.

Caiem.
1

M anfor,
1

Moe'z I c r  C a life  d 'E ^ p t e  ( Гот 
l L*Ahbafßde M othi ą i c ,  C a l,)  

Azis.
1

Hakem.
1

D h a h e r ,

Müftaiifer.
1________
I

M o f ta a l i ,
I

A m e r.

1
N .

Г
H a f e d h .

1
D h a f c r .

l
F a ie z ,

A d h e d , i i e ,  dern ier C a life  
F a t im i t e  A 'B g yp te :

C a r de 1'Hóg, ^ 6 7 ,  C h. f 17OV S a la h e d d ifl»  
C h e f des Sultans K io w W n es , у  ró tab lit 1'ай» 
torite des C a lifes  A b b a if iJ e s ,

M o f ta n fe r  
И ® . C a life ,

M o f ta z e m
C alife  ,

57®. iA b b a ß i-  
de dernier 
gra n d  C alife  } 
q m  le T a r ta re  H o la g U  
( p etit-fils  de G e n g h i a k a i i ) 
jßs т цт т .

A h m e d  
ou M o f t a n f e r  ,
reconnu C a life  en E gypte  {apres Ы  p rife  de S a g d e t  p ar tes 
T a r ta re s  en 1 1 5 8 .)

Ses Smccffeurs aa nombre de de la  m ^m e F a m ilie  p.

у  conferuerent l'au torite  fp ir itu e lle  l 'e x tin ö iio n  des
M am ch iK S  en 1 5 1 7 , p a r les T u r c s  O t h o i n a n s .
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S U I T E  C H R O N O L O G I  g j J  E

des Califes ou Succejfeurs de M ahom et, fondateur de 
l’Empire des Arabcs ; avec celle des Empereurs Ro- 
inains-Grecs de Conftanrinople , leurs eontemporains 
& voißns.

bre de Ere
r H e g . Chr6c. А к  А в E s. R o m a  i n s - G r e c s

de Conftanrinople.
I 6 i i M ahomet commemt л ^ta- 

Ulir fon Empire»
Heraclius , depuiss le 

I S .  Mars 610.
XI 6 3 1 l l  mcurt j ^  fon beauperc 

ЛЬоиЬёсге eß eiabli C a lifc ,
CUtoit le г  3 0 .  Em-

pcreur depuis Conftan
c’cft-a-d ire , Succejjtur. ein le Grand.

Ч 5 3 4 O m ar, Calife II.
5 4 1 fleraclius - Conftancin 

öc Heracl^owas.
5 4 1 ....................................................................................... Conftans.
6 4 5 O chm an, Calife \\\»

[ lei fin it le Tome I . ]
3? A li , CaUfe IV.
40 660 H alfan , Calife V.
41 661 M oavias, Calife VI. I^f 

des O m m iades, qui re'fi- 
äerent en Syrie»

66S • • • • • « • • • • Conf t  antin* Pogonat.
60 679 Y cfid, Calife VII.
5 4 5 8  3 Moavias II. Calife V III.
6 4 5 8 3 M ervan , CaUfe IX.

6 8 4 AbdalmelcK , Calife. X.
58^ Jiiftinien 11.
6 9 ^ Leonce.
69B Tibere-Apfimare.

85 7oy Valid , Calife XI.................. Juftiniea II. ritahli.
711
7 4 Anaftafe II.
715 Solim an, СлЛ/ё XII. . . ТЬЫ оГс III .
717 L6on l'ICauricu.

99 718 Om ar II. Calife X III.
Юг 711 Yefid II. Calife X IV .
104 7 4 H efcham , Calife XV. -

741
Valid II. Calife X V I.

Conftamia • Coprony-
11^ 74i mc.
n a 743 Ycfid III . CalifeXVW .
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ire de
’H6g.

Erc
Chr6t. А R А в 1 Sr I K.O M А 1 w S'G R i  c s

117 744 Ib ra h im , Culife X V III.
117 744 Mervan I I .  Crf/. X I X 14«.

M 4 751

^  dernier de.f Om iniades. 
[ Ut fin it U Tome v i . ] 

A boul-A bbas SafFah, Calife 
XX. Sc icr  des Abbaifi-

17,6 754

des qui (äeptiif fon ^uccefi 
feu r) nfiderent а Bandet , 
OH d Sam nrath.

A bou Giaftar - A lm anfor ,

m 8 775
C n lifeX Ä l,

M a h a d i, Calife X X II. . . Leon-C hazarc.
780 C o n d a n tin , ^  Irene

1^9 785 H ad i, Cahfe X X III. fa  тете.
170 786 H a ro u n -R a fth id , Ca I 246.

790 C onflantin  fen l.
797 Irene fcttle.
801 N k cp h o re .

»95 809 A m in , Calife XXV.
8 1 1 M ichcI-C arop.'Iatc.

198 813 M am on , Calife X X V I. . . Leon l’A rm 6nien.
820 M ichel le Begue.
829 Tii6ophiIc.

n 8 853 MorafTcm, Calife X X V IU
117 84 V V athek-B illah *, Calife 28 . M ichel III.
131 849 M oravakcl , Calife X XIX.
'4 7 861 М опсаПег, Calife XXX.
148 862 M orta in , Caltft X XXI.
i f i 8бб M otaz , C a lifeX X X ll»

8^7 Bafile le M acedonien.
86v M o th a d i, Calife XX X III.

25^ 870 M ocam ed, C a ltfe X X X lV .
886 L^on le Sage.

179 8 v2 vfothaded, Calife XXXV.
189 90? d o d ap h i , Calife X X X V I .
195 908 V io iU dcn , Calife X X X V II.

911 , A lexandre.
911 C onftincin -P orph iro*  1

510 95 i C ä h er , Calife X X X V III. g nete , qui alfocia 1
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H I S T O I R E
D E S A R A B E S

S O U S LE G O U V E R N E M E N T

DE S  C A L I F E Ś .

Dejfein de l’Ouvrage.

’E n t r e p k e n s  de parier 
T Ш  d’un Peuple fameux, que 

. J  nos prejuęes nous ont juf-
qu’a prćfent етрссЬё de 

connoitre. Prdvenus que les Arabes 
ne pouvoient etre qu(e des Barbares, 
nous avons cru qiie leur hiftoire ne 
ferok ni utile ni int^reflante : d^s-li 
nous nous fommes mis peu en peine 
de travaiiler ä faire des recherches fur 
се qui poiivoit les^coricerner.

Cependantjdepuisla dócadence de 
l’Empire de R om e, il n’eft peut-etre 
point de peuple qui foit plus digne 
d’etre connu, foit que I’on fafle at­
tention aux grands hommes qui ont 

7omeL А
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paru parmi eux , foit que Гоп confi- 
dere les prodigieux progres que les 
Arts & les Sciences ont faits en Arar 
bie pendant plufieurs fiecles.

Je oe renjonterai point  ̂ la pre­
mierę origine de cette nation ; les 
tenebres qui la couvrent font trop 
epailfes, pour que Гоп puilTe raifon- 
nablement еГрёгег d’y porter la lu- 
miere avec quelque fucces.

D ’ailleurs les Arabes ne s’etant ren- 
)du illuftres a tous egards , que lorf 
qu’ils ont ete rdunis fous une memę 
forme de gouvernement, c’eft а cette 
epoque que je fixerai le commence- 
ment de cette hiftoire. Je ne parlerai 
des tems plus recul^s, que pour don- 
ner une idee tres-fuccinte de ce pays,' 
&  des peuples qui Thabitoient.

Je donnerai enfuite un abrege de la 
vie du сё1ёЬге M ahomet, fondateur 
de leur Monarchie. On le verra pren- 
dre naiflänce parmi eux; concevoir le 
hardi projet de fubjuguer fa patrie, 
de d’en dtendre les limites j devenir 
Je chef fupreme d’une nouvelle Reli­
gion ;itab lir une fouverainete defpo- 
tique qu’il tranfmet ä fes fuccefleurs $ 
& n’etre redevajble de tous fes fucc^ą 
gu’au fanatifme ^  а fon ёрёф,„



Idee de P Arabie &  des Peuples qui 
thabhoient avant Mahomet.

L’Ärabie , l’une des grandes pro- 
vinces de l’A fie, forme une p^- 

ninfule qui eft гегтшёе par la Syrie & 
la Paleftine du сбгё du nord-cuefl:; 
par le Golfe Perfiqiie Vers le nord- 
eft ; par la Mer des lades au fud- 
e f t; & par la Mer-rouge vers le fud- 
oueft.

Les Gёographeв la divifent ordi- 
nairement en trois grandes parties» 
qui font 1’Arabie heureufe, l’Arabie 
d^ferte, & l’Arabie рёггёе.

L’Arabie heureufe, арреПёе H umen  
par les Arabes , s’etend depuis les 
montagnes qui la fёparent des deux 
autres Arabies, jufqu’ä ГОсёап.

L ’Arabie ddferte eft la plus voifi- 
he du continent. On la fubdivife ea 
trois cantons qui font le Thahamah, 
Viemamaih vers le milieu des terres , 
&  YHegiaz.. Cette derniere province 
eft devenue la plus сё1ёЬге, ä caufe 
des villes de la Mecque & de Mёdi- 
ne qui у font Пгцёез.

L ’Arabie рёггёе , k laquelle les 
A i j
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A rabes ont donne le nom ä’IIagf 
ou H agiar , c’eft-ä-dire , Pierre, eil 
bornee par la M er-rouge & l’E gypt^ 
au couchant ; par la Palelline & la 
S yrie  au nord •, par I’A rable deferte 
ä  l’o r ien t; & au midi par une chaing 
d e  montagnes qui la fępare de l’Ara»* 
b ie  heureufe. C ’eft^ la  que font les 
deux  montagnes de Sinai & d’O re b , 
fl cdlebres dans l’Ecriture.

Ces differentes Provinceg qn^ en 
chącune des Princes qui les gouver- 
noient. L es plus confiderables furent 
ceux de l’H iem en , qui ręgnerent fous 
le  nom de Rois Hidm arites. L eur 
’J ’hrone fubfifta pendant pres de deux 
mille an s, ^  il fut renverfe par les 
Äthiopiens qui conquirent enfin l’H ie- 
m ę n , & eteignirent la dynaftie des 
H iem arites.

Parmi les Souverains des autres 
provinces , telles qu’H egiaz , H en - 
d a h , H ira h , Gaffan, il у  en eut qui 
fe  diftinguerent par leurs conquetes, 
L es  Princes de H ira h , par exemple * 
^tablirent leurs Etats hors des limites 
d e  1’A rabie ; (fe ce pays porta depuis 
le  nom d ’lrak. Arabi^ue, ou H irah  
conquis par les A rabes. C ette  com 

forraoit ancisnnenaent une parüe
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Зе la Ghaldee: l’autre partie qui eil 
reft^e aux Rois de Perfe, fut appellee 
Irack^PerßqUc, lorfquc les Muiulmans 
eurent etendu leurs conquetes vers 
rOrient.

Des Princes iflus d^un de ces Rois 
3’Irak , etant alles s’etablir dans la 
Syrie avec un grand nombre d’Ara- 
bes j  fixerent leur habitation dans u h  

endroit fort coramode, nomme Gaf- 
fan, d’oii ils s’appellerent Gaflanides. 
Ils portoient auifi le nom de H areth, 
dont les Grecs & les Latirtś ont fait 
celui d’Areta. II eil parle dans la II» 
Epitre de S. Paul aux Corinthiens, 
d’un de ces Rois auquel les Juifs de- 
manderent la permiflion de veiller aux 
portes de Damas , pour етрёсЬег 
S. Paul de fe fauver.

Ge Roi Aretas avoit fuccedd paf 
ordre d’Auguile au tyran Silleus > 
qui s’etoit ешрагё du Tróne d’Ara­
bie, en failant mourir Abodas, lequel 
avoit herite de la couronne des Ara- 
bes par la raort d’un autre Aretas, qui 
n’etoit refte tranquille poffeffeur de 
1’Arabie, qu’en payant un tribut aux 
Romains.

Les Princes Arabes dtoient deja 
fameux par les guerres qu’ils avoient

А  iij
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foutenues anciennemenr contrę leś 
Egyptiens , les Perfes, les Rois d’Af- 
fy rie , & meme contrę Alexandre le 
Grand quł rźuffit a les foumettre: mais 
ils fe releverent pendant les guerres 
oue les fuccefleurs de ce Prince fe 
firent entr’eux.

Les Romains les attaquerent dans 
la fuite avec fucc^s; Sc s’ils ne les re- 
duifirent pas abfolument, ils les tin- 
rent du moins tr^s-long-tems dans une 
dependance peu differente de la fer- 
vitude. Mais се ne fut pas fans ёргои- 
ver de leur part toute la refillance 
qu’on pouvoit attendre du courage le 
plus determine.

Cependant leur Gouvernement en 
fouffrit beaucoup. Ils avoient toujours 
des R o is ; mais c’etoit plutot des 
chefs de Tribus , que de veritables 
Souverains, du moins par rapport k 
l’etendue de leur domination. La bra- 
voure naturelle de ces peuples leur 
mit fouvent les armes ä la main pour 
fecouer le jotig fous lequel ils etoient 
tenus par les Romains , Sc enfuite par 
les Empereurs d’O rie n t; de forte 
qu’il у eut chez eux une viciffitude 
continuelle d’avantages & de d^faites 
jufqu’au V II, fiecle de ГЕге chretien-
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Ш , que M ahomet, en ёteignaftt les 
differentes Tribus qui formoient au- 
tant de Gouvernemens , vint а beut 
en meme-tems de fouftraire ces peu- 
ples а toute domination ^trangere, 
pour les rdduire fous la fienne. Leurs 
lo ix , leurs ufages, leur religion me* 
me furent abrogds, pour faire place 
а un nouveau gouvernement & 4 un 
nouveau culte. C’eft ce que je vais 
expofer en donnant un abrdgd de la 
vie de ce cdlebre Legiflateur.

Abregi de la vie de Mahomet.

A hom et,  OU felon la pronon- NaifTance 

ciation A rabe, Mohamed, na-
quit ä la Mecque vers la fin du fixidme 
йёс1е. Son рёг'е ^toit рауеп, & fa 
тёге dtoit Ju ive, l’un & I autre de la 
tribu des Cordifchites. Cette tribu 
^toit la plus diftingude de toutes les 
autres, par l’emploi honorable qu’elle 
exeręoit depuis long-tems.

C’etoit ä eile qu’appartenoit la 
garde & l’intendance dun Tempie 
fameux appelld la Caahah, c’eft-a- 
dire j maifon qiiarree. Cet ddifice« 

l’on en croit l’A lcoran, avoit dte 
А iv
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ё 1еуе а rhonneur du vrai Dieu palf 
Abraham & .Ifmael: il avait enfuite 
егё confacre. au culte des Idoles, de- 
puis que le paganifme s’etoit intro- 

.duit parmi les Arabes- Cet endroic, 
fl renomme autrefois par les voyages 
de d^votion qu’y faifoient les payens 
A rabes, Vtü encore aujourd^hui par 
les pelerinages des Mahometans.

L ’intendance de ce Tempie avok 
appartenu autrefois aux Khofaites, 
tribu tres-celebre parmi les A rabes; 
inais eile leur avoit ete enlevee il у 
avoit deja du tems, par Kofl'a, Ftm 
des ancetres de Mahomet qui etort 
deja chef de la tribu des Coreifchi- 
tes. II fęut fl bien etablir fa puilFance, 
qu’il refta roaitre abfolu de la Caabah: 
il en tranfmit l’intendance ä fa pofte- 
rite 5 aufli-bien que la principaute de 
la Mecque, qui etoit comme un ap̂  
panage de cette charge.

Celui de fes fuccelTeurs qui eu 
jouilfoit 5 lorfque Mahomet vint au 
monde, s^appelloit Abdal-Moutaleb. 
Parmi le grand nombre d’enfans qu’il 
avoit, les plus cdlebres etoient АЫ 
dallah, Al-Abbas, & Aboutaleb.

Abdallah, qui etoit Гашё, fut рёге 
de Mahomet. II mourut peu aprb h
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haiffiince de fon fils, qu’il laiflä fous 
la tutelle de fa тёге : eile mourut 
aufli quelques annees aprłs, & le jeu- 
ие Mahomet refta orplieiin а l’äge 
d’envirön huit ans, fans aucun bien.

Aboutakb , fon Oncle paternel ,  Premier« 
prit foin de fon education, & le gar- 
da chez lüi jufqu’a l’äge de vingt ans. *
II le plaęa alors аиргёз d’une veuve 
nommee Cadhige, qui jouifloit d’un 
bien confiderable que fon mari avoit 
amalfe dans le commerce; elle-meme 
continuoit alors le n^goce avec le 
plus grand fucc^s.

Le jeune Mahomet fut d’abord em- 
ploye aux fonftions les plus viles; 
peu apres on lui eonfia le foin de tout 
ce qui concernoit les Chameaux. Cet 
emploi lui ayant fourni l’occafiort 
d’entrer dans des details,il fit voir 
tant d’exaćlitude & de capacite , que 
Cadhige ne fit pas difficultё de lui 
confier l’intendance de fon commer­
ce , & le laifla ainfi l’arbitre de toute 
fa fortunę.

Mahomet r^pondit parfaitement ä , caJh^e 
la confiance de Cadhige: le negoce 
profpera entre fes mains les  biens 
s’accrurent confiderablement, toutes 
ics ąfljiires reuliirent. Cadhige pene-

A у
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1гёе de reconnoilTance , ne crut pa§ 
pouvoir le mieux recompenfer de fon 
2 ё1е & de fa fidёlitё, qu’en lui donr 
nant fä mainj eile Fepoufa.

Mahomet Ц coHtinua спсоге le commerce 
Й «  pendant quelques annees ; аргёз lef- 
Bouveiie re- quellcs fe voyant poflefleur de biens 

immenfes, il forma le plus hardi pro- 
je t que put concevoir un particulier. 
C e  fut d’imaginer une religion nou- 
ve lle , & de prendre toutes les meili- 
res neceflaires pour ГёгаЬПг & la гё- 
pandre.

Ce qu! lui Lcs ргет1ёгез idees de ce fanati- 
l ' i d l e ! ' que defTein lui etoient venues pen­

dant les derni^res аппёез qu’il avoic 
exerce le commerce. Les frequens 
voyages qu’il s’etoit ггоиуё obligd de 
faire dans la S yrie , la Judёe & autreg 
pay s, lui avoient fourni les occafions 
de s’inftruire des moeurs, de la doc- 
trine & du culte des peuples qui ha- 
bitoient ces provinces. L e  Chriffia- 
nifme у avoit fleuri autrefois dans tou- 
te  fa puretd mais il у ёгок alors ex- 
tr^mement dёfigurё par des hdrefies 
de differentes efpeces qui le rendoient 
abfolument тёсоппо1ЙаЬ1е. O n n’y 
voyoit prefque point de Chretiens 
Catholiques: ceux qui habitoient ces
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dlverfes contrees, ^toient ou Arlens, 
ou Neftoriens , ou Manichdens ; 6c 
chacune de ces Seftes avoit fes Doc- 
teurs & fes Theologiens. Mahomet 
fe lia d’amitie avec les uns & les au- 
tres; il fe fit un plaifir de s’entrete- 
nir avec eux, & fe mit au fait de leurs 
dogmes, & des raifons qui avoient 
pu les porter ä faire fchifme avec les 
Catholiques. Tout cela le conduifit 
infenfiblement ä imaginer un nouveau 
fyfteme de religion, auquel il fe livra 
tout entier des qu’il eut renonce au 
commerce.

La connoiflänce qu’il avoit du gd- 
tiie de fa nation, lui promettoit un 
heureux fucc^s pour l’execution de 
fon entreprife. II favoit que les Ara- 
bes ^toient naturellement vifs & ar- 
dens pour les nouveautes. D ’ailleurs 
ia chaleur du climat fous lequel ils 
vivoient , les rendoit fufceptibles 
d’illufions & de fanatilme: il en avoit 
des preuves fous fes yeux , par le 
grand nombre de differentes feftes 
qui s’̂ toient introduites parmi ces 
peuples , chez lefquels on voyoit un 
bifarre mölange de Juifs & de СЬгё- 
tiens de toutes feftes , qui ne for- 
jnoient cependant qu’un nombre aifez

А vj
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peu confiderable en comparałfon da 
paganifme, qui fembloit etre alors la 
religion dominante.

Mahomet fe Lorfquc Mahomct eut mddite avec 
ütinfpiie. at-ęenóon les principaux articles du 

culte qu’il fe propofoit d’etablir, il 
efläya fa miffion dans fa propre fa­
milie : & сошше il favoit qu’une reli­
gion ne peut pafler pour vćritable, 
fi elle n’eft fondee fur la rdvelation., 
il commenęa par faire accroire a fa 
femme, qu’il avoit des relations inti­
mes avec le Ciel.

Pour mieux la perluader , il tira 
habilement parti d’une infirmite ä la- 
quelle il dtoit fujet; c’etoit l’epilepfle. 
Mahomet prevint fa femme für les 
acces dont elle le voyoit quelquefois 
attaque: il lui dir de ne point prendre 
le change für l’dtat conyulfif dans le- 
quel il fe trouvoit; que bien loin que 
ce fut une maiadie, c’etqit au con- 
traire une faveur du Ciel des plus 
fignal^es; que c’etoit un effet de la 
prefence de l’Ange G abriel, & des 
infpirations dont le Tout-puiflant dai- 
gnoit 1’honor.er par le miniftere de 
cet Änge. Mahomet fit part ä fa fem­
me de ce qu’il apprenoit dans ces pre- 
tendues rev^lations, & ce fut aior§
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qu’il commenęa а lui expliquer les 
dogmes principaux de fa nouvelle re- 
ligion, felon laquelle, difoit-il, Dieu 
vouloit 6tre fervi & Ьопогё parmi les 
hommes.

Cadhige, ou trompee , ou feignant Premier« 
de l’etrerepandit par-tout que fon 
mari avoit des infpirations, qu’il dtoit Mahomet. 
Prophete. Une nouvelle aufli fingu- 
li^re ne prit d’abord que dans fon do- 
meftique , & parmi quelques gens du 
bas peuple. Ceux-ci, encourages par 
les largeffes de Mahomet , devin- 
rent biemot de zeles fećlateurs de 
ce nouvel Apotre. Leur imaginatica 
echaufiee leur faifant croire tout ce 
qu’ils avoient entendu dire, le com- 
nierce de Mahomet avec le Ciel pafla 
chez eux pour une vdritd conftante,
& fes äcces dpileptiques furent regar- 
des comme des preuves incontefta- 
bles de fes infpirations : bientöt on 
lui attribua des miracles. Le vulgaire 
ignorant, toujours fufceptible du mer- 
veilleux &c du nouveau, faifit avec 
avidite tout ce qu’on lui racontoit de 
plus extraordinaire, & enfin le nom- 
bre des difciples de Mahomet s’ac- 
crut infenfiblement, а un point, que 
les Magiftrats de la Mecque геГо1ц-
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rent d’interpofer leur autorite pouf 
arreter le cours du fanatifme.

Mcfures des Le Confeil, аргёз une mure deli-
Klaziftrats dc 1 / • j  -ii
la Mecque, betatioH , ПС ttouva pas de meilleur
pour eii acrź- moven qiie de s’affurer du nouveau
«er le cours. pin^erroger fur fa d0C‘

trine, & , en cas d’aveu de fa part, 
de l’obliger ä en faire une retrafta- 
tion autentique, finon de le tenir ren- 
£егтё le refte de fes jours.

La refolution des Magiftrats ne fut 
pas fi fecrette, qu’elle ne parvint bien­
tot ä Mahomet. Comme dans le nom- 
bre de fes fedateurs, il у avoit alors 
plufieurs perfonnes de confideration 
qui tenoient aux premiers Magiftrats, 
la deliberation du Confeil fut even- 
tee , & le nouveau Legiflateur en 
pr^vint l’efFet en prenant promtement 
la fuite.

Mahomet Ц fe fauva de la Mecque pendant
Brend lärmte. i • о r  / ila nuit, ОС tut accompagne dans cette 

retraite par plufieurs de fes difciples, 
& entr’autres par Aboubecre, qui 
ёгок l’un des plus confid^rables. Les 
Magiftrats inform^s de fon dvafion, 
envoyerent auflitot к fa pourfuite; 
mais il trouva moyen de leur echap- 
per, par l’attention qu’il eut de ne 
łnarcher que pendant la nuit, & de
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s’enfermer ie jour dans des caver- 
nes.

L a perfecution , qui femble faite ii confiru« 
pour accrediter toute ^

para cette troupe fogitive а faifir aveetrine. 
encore plus d^ardeur le fanatifme du 
nouveau Prophete, L^adroit Legilla- 
teur qui favoit tirer parti des conjonc- 
tures 5 profita du fejour qu’il etoit 
oblige de faire dans ces antres pro- 
fonds * , pour confirmer fes difciples 
dans fa dodrine. Naturellement elo­
quent & pathetique, il leur fit les difi 
cours les plus touchans für les obfta- 
cles que la malice du demon oppo- 
foit а la propagation des dogmes que 
Ie Tout‘puiffant lui avoit reveles par 
le miniftere de fon Ange.

Le feu de fes paroles acheva d’em- 
brafer des imagina-tions bouillantes, 
ddja ebranlees par le filence & Fob- 
fcurite des retraites, ou leur pretendti 
zele de religion les foręoit de fe ca- 
chen Tous fe d^vouerent а fes volon- 

, & firent un fermem folennel de

^ Ce f6jour dans les cavernes eft devenn pour les 
Scćiateurs de M ahomet une matiere intarifTable: ib  
prćtendeiK qu’il у fit quantit6 de miracles pour ar- 
tefter la verit6 de fa m idien : mais pliifieurs ccrivaias 
Arabes des plus eclaii^s ,  nous apprenncnt que ie  
Proph^te defavoua fouvenc tous ces prodiges.“
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fe facrifier enti^rement pour lui & 
pöur fa dodrine.

Mahomet Ce Mahomet encouragd par !e fucc^s 
« n d  а Medi- ggj premi^res demarches-, acheva 

heureufement fa route, & fe rendit 
enfin avec toute fa fu k e , dans une 
ville de 1’Arabie. deferte, qu’on ap- 
pelloit alors Yatreb, & dont on chan- 
gea le nom peu apr^s, pour lui donner 
celui de Medina-al-Nabi, ce qui figni- 
fie Vtlle du Prophete. On la nomme 
aufli fimplement Medine, c’eft-ä-dire, 
la Ville, comme fi eile merkoit feule 
d’^trehonoreede ce nom, pour avoir 
donnd un afyle au nouveau Legifla- 
teur.

eomtneß«- C’eft au tems de cette retrake que 
teent de 1 H c - jg g  Sedateurs de Mahomet ont fixe

leur fameufe epoque ,  qu’ils appellent 
H igire , c’eft-ä-dire , jiüte , retrake. 
C ’eft de-Iä qu’ils prennent leur Ere 
commune, qui repond а l’an 522 de 
l’Ere chretienne. Mais il faut obfer- 
-ver que leurs ann^es font lunaires, 
& d&-lä plus courtes d’onze jours 
que les folaires. Ges onze jours au 
bout de 33 ansjforment une annee 
folaire : ainfi l’an 33 de l’Hegire n’eft ' 
que la 32 ' annee folaire depuis l’H e- 
gire.
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M ahomet en arrivant а M ed in e , у  

trouva un grand nom bre de profely- 
te s ,  que fes emiflaires lui avoient ac- 
quis. Sa prefence donna un nouveau 
poids ä la d o ärin e  qu^il у avoit deja 
lait enfeigner. L a vehe'mence de fes 
pred ications, & le ton feduifant &  
prophetique de ce nouveau Miffion- 
n a ire , lui attirerent bientot une foule 
fl prodigieufe de difciples, qu^en peu 
de tems il fe vit en etat d’avoir des 
troupes fous fes ordres.

II medita des-lors de punir les ha- Mahomet Ге 
bitans de la M ecque, du mepris qu’ils ^
avoient tait de la doctrine , oc de la bitans de и  
necelfite oü ils l’avoienr re d u it , 
bandonner honteufem ent le lieu de fa 
nailfance.: II couvrit fa vengeance du 
Voile de la religion j c^etoit le m oyen 
de la rendre plus crueile. II declara 
donc ä fes difciples, qu^il etoit envoye 
du Cie^fpecialem ent pour la conver- 
fion des A rab es; & que ces peuples 
pour la plupart etant plonges dans les 
tenebres de Tidolatrie > il falloit pen- 
fer ä les en tirer au p lu to t , &  qu’il 
n’y avoit d’autre moyen pour reuffir, 
que de marcher ä eux les armes ä la 
main,

O n applaudit au delfein du  P ro t
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phete j & il vit bientot fous fon eteiH 
dard un nombre confid^räble de dif« 
ciples, prets ä porter le fer & le feu

f)ar-tout o& 11 jugeroit ä- propos de 
es envoyer.

Mahomet сЬагтё de ces dilpo- 
fitionsj ne voulut pas les laiffer re- 
froidir. II eflaya d’abord le coura- 
ge de fes difciples > en les envoyant 
contre un parti que les Magiftrats de 
la Mecque tenoient toujours en Cam­
pagne depuis fon evafion. II leuf 
donna pour chef un de fes oncles 
nomme Hamza у qui lui avoit para 
digne de toute fa confiance , par l’ar- 
deur qu’il avoit tёraoignёe pour fa 
doćlrine. Hamza }oignoit d’ailleurs 
au гё1е le plus aveugle, un courage 
dёterminё, qui le rendoit tout-a-fait 
propre ä conduire une troupe de fa- 
natiques. Ce fut donc für lui que Ma­
homet jetta les yeux pour le mettre 
а la tśte de fes fećtateurs: il lui con- 
fia en leur pгёfence l’etendard de la 
religion j & apr^s leur avoir recom- 
пlandё d’obeir fcrupuleufement ą tous 
les ordres que Hamza leur donneroit 
de fa part, il les fit marcher ä l’enne- 
mi.

L ’expedition ne fut pas heareufe r
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les Mecquois eurent tout l’avantage, LesWecquois 
& defirent entierement les difciples 
de Mahomet, qui furent trop heureux 
de pouvoir fe fauver ä Medine dans 
le plus grand defordre.

Cette deroute, loin de les decon- 
certer, ne fit au contraire que les ani- 
mer а prendre mieux leurs raefures 
pour une feconde occafion. On s’ap- 
pliqua ä les difcipliner; on leur donna 
des armes plus commodes 5 & lorfi 
qu’on ks crut en etat de marcher, on 
les remit en Campagne une feconde 
fois.

Cette expddition eut tout le fucc^s tes шъо-
que Mahomet pouvoit efperer. Ses “ ravai^
gens rencontrerent une caravane de 
Cordifchites,fur laquelle ils tomberent 
avec fureur: ils defirent entierement 
l’efcorte qui l’accompagnoit, Sc rem- 
porterent un riche butin tant en effets 
qu’en prifonniers. Le butin fut parta- 
g6  entre les vainqueurs. А l’egard 
des prifonniers, on les contraignit 
d’embralfer la doćlrine de Mahomet;
& ceux qui refuferent de s’y foumet- 
tre , furent maffacres für le champ.
Cette yićloire ne couta que quatorze 
foldats aux Mahometans. Le Prophe- 
te, pour encourager fes difciples, fit
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lui-meme les plus grands ёloges de 
ceux qui avoient peri dans cetce oc- 
cafion , & ils furent folennellement 
declares martyrs de la Foi, Plaifans 
m artyrs, que des gens qui n’annon- 
cent leur miflion que par le vol & le 
brigandage , &c qui ne font valoir leur 
dodrine , que le .glaive ä la main ! 
Q u ’ils font differens de ceux des 
beaux jours de l^Eglife, qui n’avoient 
pour arrnes que la parole, Texemple, 
rin flruflion!

L ’avantage que les difciples de Ma­
homet venoient de rem porter, aug- 
menta confiderablement fon parti. 
L ’appas du gain у attira une nom- 
breufe multitude de brigands, qui le 
rendirent fi redoutable, que les ca- 
ravanes n’ofoient plus fe mettre en 
Campagne : les Magiftrats de la Mec- 
que renoncerent auffi de leur согё 
ä envoyer des troupes ä fa rencon- 
tre.

Le Propbete etoit alors en 6tzt de 
jouir tranquillement du fruit de fa 
viftoire. Mais comme il favoit bien 
qu’il n’etoit redevable de ce repos, 
qu’a rimpuilfance de fes ennemis ; il 
refolut de profiter de leur foiblefle 
pour les reduire fous fa domination^
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Des qu’il fe vit en forces, il fe mit шьотл 

ki-meme ä la tete de fes troupes, & u ̂ Mecquft 
marcha ä la Mecque, dont 11 fit le fie-» & у fa 
ge. Tout lui profpera dans cette ex- 
pedition : la place fut emportee de 
force, & les Mecquois confternes fu-» 
rent bientot contraints de recevoir 
la ^oi qu’il plut au vainqueur de leur 
impofer.

Mahomet ordonna le culte public 
de fa religion. II choifit parmi fes d if 
ciples, ceux qui etoient les plus ёс1аь 
res 9 les mieux inftruits &c les plus 
fideles : il les chargea de publier les 
ргёсергб5 & les сёгётоп1е$ de fa loi,
& leur commit le foin de les faire 
obferver«

La conquete de la Mecque auroic 
du fuffire pour fatisfaire la уапкё de 
Mahomet, & le venger pleinement 
de Taffront qu’on lui avoit fair, en le 
foręant de s’expatrier. Mais fon am- 
bition portoit fes vues plus loin.
Maitre de deux places confidera- iigaj:ne«fia 
bles Э oü tDut ёгок foumis к fes loix аг1ьсГ, 
& « fa doćlrine, il crut cependant j
n^avpir fait qu’ebaucher fon prpjer, fi 
le refte des Arabes ne plioit fous le 
joug, J1 parcourut leur pays les armes 
i  la main^ & ayant reacpntre un de



Se2  H i s t o i r e
leurs ddtachemens dans la plaine de 
Bedre , il leur prefenta la bataille, 6c 
-jremporta une viftoire complette.

Ce nouvel avantage le rendit en- 
core plus entreprenant: il tourna fes 
armes contrę les Juifs Arabes , & re- 
folut de les exterminer : mais il fut 
arrete dans le cours de fes conqu^es 
par un echec confiderable qu’il reęut 
a la bataille d’Ohod.

Mahomet Abou-Sofian fon ennemi particulief
Sied*ohod  ̂ Coreifchites»

s’avanęa vers Medine, & s’empara de 
la mpntagne d’Ohod , qui n’en ell 
eloignee que d’environ quatre milles. 
Mahomet, fier de fes precedens fiic- 
chs, s’avanęa auffitót avec confiance 
pour le chafler de ce pofte. II eut 
d’abord quelqu’avantage; mais ayant 
eu le malheur d’̂ tre blelfe dans cette 
adion, il fut contraint de fe retirer, 
Ses gens ne le voyant plus a leur tete, 
perdirent courage, & fe laiflerent en- 
ioncer par les ennemis, qui en firent 
un carnage affreux. II у en eut ce- 
pendant un grand nombre qui ^chap- 
perent au vainqueur, & qui regagner 
rent Medine fans ćtre pourfuivis. Les 
Coreifchites, au-lieu de profiter de 
leur vićŁoire,laiirerent aller les fuyards.
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& ne s’occuperent qu’a exercer une 
yengeance auffi brutale qu’inutile j für 
ies corps des Mahometans tues ä la 
bataille.

Les femmes т ё т е  fe fignalerent craamź «Зм 
dans cette conjondure par les exces ьХ”” 
les plus deshonorans pour leur fexe.
Hendah , femme d’Abou-Sofian, & 
toutes celles de fa fuite * , furent les 
premides ä donner l’exemple de la 
fureur la plus aveugle. On aflure 
qu’Hendah , entr’autres, ayant ren- 
contre für le champ de  bataille le 
corps de Hamza, cncie de Mahomet,

 ̂eile l’eventra de fes propres mains,Sc 
■ b i dechira le foie ayec les dents.

Un echec auffi fanglant, fut un coup 
affreux pour le РгорНёге: neanmoins 
il reffentit encore plus de peine, lorf- 
qu’il fe vit expofe aux reproches de 
ceux qui avoient perdu leurs parens 
Sc leurs amis dans la bataille. Ces 
murmures , toujours dangereux, fur- 
tout pour une autorite naiflänte, lui 
donnerent pendant quelque tems 
beaucoup plus d’inquietude que les 
fuites memes de fa ^efaite s mais fon

* Les femmes Ar^bcs fuivoienc Icurs maris ä U  
pierre ; c’ctoient alles qui bactoicnc ie tambour 4  

t6cc de Icur Tribu.
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ima^ination fecönde en refTources, 
lui fusę^era bientót les moyens de 
calmer les plaińtes de cette multitude 
irritee.

Doańns de Ц ]eur rcmit fous les yeux les prin-
Xiahom ec fur . ^ .i i • j   ̂ i
la prideiiuu- cipes qu 11 ku r avoit donnes tant de 
tiöo. fois fur cette inevitable deftinee, qui 

faifoit un des principaux articles de fa 
doćtrine ; & il en conclut que ceux 
qui etoieńt reftes fur le champ de ba- 
ta ille ,y  avoient termine leur carrł^re 
de ła (aęon dont les decrets eternels 
Favoient deeide avant tous les tems. 
Łe terme de nos jours eß marcjue, ajou** 
ta-t-il 5 noiis perijfons par les mata dies, 
les combats у &  les autres evenemens 

facheiix dont la vie humaine eß tra* 
verfee ; nous en fommes me пае es a сЬа"* 
qite in flan t: nul ne peut prolon^er fes 
jours au-dela du terme prefcrit. L a  
volonte du Ciel vient de s^accomplif 
quant au terme: qii Importe quant а la 
tnäniere , au Heu, aux circonßances ?

Le ton & fexcerieur de Mahomet, 
qui en difoient encore plus que fes

i)aroles , firent für les raecbntens tout 
kffet qu’il en pouvoit efperer. Loin 

de plaindre ceux qui avoient ete tu^s 
dans U bataiilę , ils les rę^arderenc 
comme de vrais m artyrsde la F o l;

66
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&  parurent eux-memes plus difpofes 
que jamais а tout facrifier pour foute- 
nir la doftrine de leur Prophete.

Ils en donnerent des preuves ecla-  ̂Mahomet 
tantes dans diverfes conjonćtures, ou аГип'тньа* 
M ahomet fe vit attaque par plufieursq«»
Tribus qui fe liguerent contre lui. 
les furent entierement defaites dans 
differentes aćlions; & pour prevenir 
les mouvemens qu’elles auroient pu 
occafionner dans la fuite , on les ex- 
termina prefque entierem ent , c’eft- 
a -d ir e  , que Гоп maflfacra tous les 
hom m es: ä Tegard des femmes & des 
enfans, on les reduifit en efclavage*

Pendant que M ahom et foumertoit ses trc^apcs 
ainfi а fa domination les Arabes 
com patriotes, il avoit des Generaux 
qui faifoient des conquetes en fon nom 
dans des pays plus elo ignes: c’eft ainfi 
qu^l s’empara de M adian &  de plu- 
fieurs places confiderables qui etoient 
für les confins de la Syrie.

Les rapides progres de fes armes Mahomet 
jetterent Tepouvante dans toute

• "T "ł ГТ*^/ I ß 3 V C C  IC S Xi/sj**

Tabie. Les differentes T n b u s  vmrentteifchkes, 
lui rendre hommage , excepte celle 
des Coreifcbites, qui faifoit toujours 
difficulte de fe foum ettre. Elle refo- 
lut cependant de m ettre bas les ar-*

Jmę L В
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m es, mais ce ne fut que pour demaifr 
der une treve : Mahomet у confen* 
t i t , & elle fut conclue pour dix ans. 
II paroitra , fans doute , etonnant, 
qu’etant en forces & dans la cours de 
fes yićloires, il n’ait pas fałt un efFort 
pour fubjuguer la feule faftion qui 
refufoit de fe foumettre a fes lołx; 
mais il eft vraifemblable qu’il voulut 
tout attendre du tems & des conjonc-
tures. D ’ailleurs etant originaire de
cette Tribu , 11 fut fans doute bien 
aife de fe condułre a fon egard avec 
des menagemens, au moyen defquels 
il efp^roit parvenir plus efficacement 
a fon but 3 que s’il eut employe la voie 
desarmes^

II ćtabiit le Au refte , cette tr^ve lui fervit 
^  pour le projet qu’il avoit forme d^ёta-

blir des pelerinages au fameux Tem­
pie de la Mecque appelle la Caabab* 
II fit donc publier dans toutes les pla- 
ces dę fa dependance, que сецх qui 
avöient embrafle fa dodrine pour- 
roient aller en devotion а la Mecque. 
II regla les tems convenables pour 
ce voyage, & prefcrivit les сёгёшо- 
tiies qu’on devoit у obferver : & pour 
jte point donner d’ombrage aux Co- 
röfcbites av^G lefqueb il venoit de
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tra ite r, ił ordonna que tous ceux qui 
viendroient en pelerinage a la Caa- 
b a h , feroient fans armes , & qu^ils 
ne fejourneroient point а la Mecque 
plus long-tems que trois jours,

D^s que le bruit fe fut repandu de 
raccommodement que Mahomet ve- 
noit de conclure avec ceux qui s’e- 
toient declares fes plus cruels enne- 
m is, on vit arriver aupr^s de lui un 
grand nombre de difciples qui s’e- 
toient refugies en Ethiopie pendant 
la perfecution qu’on avoit fufcitee au 
Prophete,

Cette reunion fe fit la feptieme an- 
nee de TH egire, c’eft-a-dire, comme 
je Tai deja obferve , fept ans apres 
que Mahomet fe fut evade de la Mec­
que pour fe retirer ä Medine.

Le Prophete n’etant plus en guerre Mahomet 
avec les Arabes fes com patriotes, re- 
prit les armes contre les Juifs, & les 
pourfuivit avec fureur: 11 s’empara de 
plufieurs de leurs places, & entr’au- 
tres de K aibar, qui etoit une des plus 
fortes, Ce fut-lä qu’il penfa trouver la 
mort dans le fein d’une de fes plus 
helles conquetes. Ay^nt pris fon lo- n eft empoi- 
gement dans la maifon d’un des Prin- 
fcipaux de la ville, nomme Hareth *

B i j
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on lui fervit un repas, dans lequel il 
fe trouva une epaule de mouton qui 
etoit empoifonnee. Le Prophete en 
roangea & fe trouva ггёз - mal peu 
аргёз. On cependant а le tirer 
d’affäire; mais on ne put detruire en- 
tierement l’impreffion que le poifon 
avoit falte für lui, & II s’en reffentit 
toujours pendant les trois annees qu’il 
vecut encore.

On fęut аргёз fa mort d’oii prove- 
noit ce poifon. Zai'nab , filie de celui 
chez qui Mahomet avoit löge , avoua 
que c’etoit eile qui avoit empoifonne 
Гёраи1е de mouton , dans l’idee que 
II Mahomet dtoit vdritablement un 
Prophete, il n’en reflentiroit aueun 
mal, & qu’au contraire, s’il ne l’etoic 
pas, il en mourroit infailliblement; 
& que par ce moyen eile delivreroic 
fa patrie d’un Tyran qui la defoloit. 

Commence- L’incommodite qui refta ä Maho- 
m et, nonobftant les remedes que l’onmens de la 

guerre cncre
apporta contre ce poifon , ne l’em-

Crecs. рёсЬа pas de reprendre les armes» 
& de continuer avec fuccёs fa mit 
fion fanguinaire. II marcha contre les 
G recs, & alluma les ргет1ёгез dtin- 
celles de cette guerre funefte, que 

Sęćląteiirs ont continuee avec tant
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' Йе chaleur pendant Гефасе de fept 
в  huit fiecles.

Les fentimens font partages für le 
fujet de cette guerre. II у en а qui 
affurent que Mahomet ne l’entreprk 
que pour fe venger für i’empereur 
Heraclius , de la perfidie d’un de fes 
gouverneurs, qui avoit fait aflaffiner 
un ambafladeur Mahometan.

D ’autres difent que dans la guerre 
qu’H^raclius fit aux Perfes, ce Prince 
avoit beaucoup d’Arabes ä fon fervi- 
ce. Ceux-ci ayant peut-etre un peu 
trop importune le Treforier des trou- 
pes, pour en avoir de Targent, cet 
Officier leur rёpondit qu’il n’en avoit 
point 3 & que s’il en avoit, il le don- 
neroit plutot aux Chretiens qu’ä des 
chiem tSArabes. Cette rdponfe ne fut 
pas fitot rapportee ä Mahomet, qu’il 
refolut de s’en venger, & de porter 
fes armes dans le fein de l’Empire des 
Grecs.

Quoi qu’il en foit de la caufe de 
cette guerre , il eft ccrtain qu’elle 
fut commencee avec toute la fureur 
que la vengeance & le fanatifme 
pouvoient infpirer. Mahomet ne mar- 
cha pas en perfonne ä cette ехрё- 
dition il donna le commandement

В iij
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de fes troupes а un General d^une 
valeur &  d’une intrepidite ä toute 
epreuve.

Khaied eft Ц  s’appelloit Khalcd-ebn-Valid 
ГагтёГма-^& ctoit dc la Tribu des Coreifchites 
bometane. pour bquelle ü avoit long-tems porte 

les armes contre Mahomet. II com- 
mandoit meme un aile de leur armee, 
а la fameufe bataille d’Ohod , ou les 
troupes du Prophete avoient ete mi- 
fes en deroute. Peu аргёз il avoit 
quitte fa T ribu , & etoit devenu dif: 
ciple de M ahomet, de la doćlrine 
duquel il fut dans la fuite le plus ze- 
1ё defenfeur. II fe rendit fi redouta- 
ble par fa bravoure &  fon Intelli­
gence dans le metier de la guerre, 
que Mahomet lui donna le furnom de 
Saifa llah , c’eft-a-dire , ejpee de Dieu. 

il defait i’ar- Tel ^toit Ic Оёпёга! que le Prophe-
^ee Grecî ue. епуоуа contrc Ics Grecs. II partit ä

la tete de trois mille hommes feule- 
m en t, & il eut l’audace de livrer ba­
taille к une агтёе de vingt mille com- 
battans. L^aćlion fe paffa аиргёз de 
Mouta dans la Syrie. Les deux partis 
en vinrent aux mains avec une fureur 
egale j mais Pinegalitd du nombre

^  E/;w veut d ’wc fils , a'mCi KjjaUd • ibn ^alid   ̂
iignifie KJjalęd fiU dę Falid,
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penla d’abord etre funefte aux Maho» 
metans. La plupart des Generaux у 
furent tues ; les troupes perdant cou* 
rage etoient pretes  ̂ p lie r , lorfque 
Khaied faififlant l’etendard de la reli-* 
gion fe mit fierement ä leur t^ te , & 
les animant par fes päroles & par 
fon exemple, 11 les invita ä fe jetter 
avec lui ä travers les bataillons des 
Grecs, pour leur arracher la viftoi- 
re j ou у recevoir la couronne du mar- 
tyre.

Gerte alternative egalement fddui-* 
fante pour des fanatiques, releva le 
Courage des Mahometans. Le brave 
Khaied Fondant l?premier für les en- 
nemis, tous fes gens fe jetterent en 
meme-tems für les Grees avec une 
teile fureur, qu’ils les enfoncerent, les 
mirent en deroute, & firent un carna­
ge horrible de tous ceux qui leur 
tomberent entre les mains.

Khaied viftorieux retourna а Мё- 
dine aupres de Mahomet. La gloire 
d’une expedition aufli dclatante rejail- 
liflant für le Prophete, 11 voulut en 
joulr ä la vue des ennemls fecrets 
qu’ll avolt encore ä la Mecque. II fe 
rendlt dans cette vlUe avec une Im- 
menfe multltude de Mufulmans, &

В Iv
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n t avec eux Ion premier pdlerinagc 
ä la Caabah.

Premier рё- Сб fut-lä qu’ll pratiqua les ceremo- 
маНотес"̂ ! iiies qu 11 avolt etablies pour cette fo­
la  M ecque. lennitd , & eiles ont toujours ete 

fcrupLileufement pratiquees depuis, 
dans toLis les pelerinages des Maho- 
metans. II entra dans le T em pie, & 
у  baifa la pierre noire *. Aprёs cet 
afte de devotion , 11 fo rtit, & fit fept 
fois le tour de la Caabah, Cette cerd-i 
monle fl finguiiere en elle-meme^feft 
encore davantage par la faęon dont 
eile а toujours ete executee. Ces tours 
dolvent fe faire par bonds & par fauts, 
dont les trois premfers font extreme- 
m ent vifs ; les quatre autres fe font 
avec une certaine gravlte. Mahomet 
rempiit fidelement tout ce que portoit 
le ceremoniał ä cet egard , & 11 partit 
peu apres pour fe rendre ä Medine 

tes prm ci- avec toute fa fuite. 
paux desco- fupcrbe appareü de Mahomet
le iich ites  em- ,  ^  ^  \  i  t k it  о  i

braiTent le daus 1оп voyage а la M ecque, &  la
Mahomtof- jeligieufe fuperftition avec laquelle il

*  C ette pierre eil: plaoee а I’un des angles de la  
C aabah  : on  l ’appelle en A rabe H agiar^al-afouad. 
C’eft vraifem biab lem enc unc id o le  des anciens A ra- 
bes ,  dont M ah om et cruc devoir conferver le cu k e   ̂
de m ein e qu’il  conferva une partie des autres ccre- 
m o n ies  qui fe pratiquoient avant lu i dans le T em ­
p ie  de la  M ecque.
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ävoit vifite la Caabah , firent impref- 
fion für les Mecquois, & en particu- 
lier für les Coreifchites: il у en eut 
un grand nombre qui allerent le trou- 
ver ä Medine pour embrafler fa reli- 
gion & combattre fous fes ordres»
Ce qui le flatta le plus dans cette con- 
jonfture, c’eft que dans le nombre de 
ces nouveaux Seftateurs , il voyoit 
l’̂ lite de la Tribu qui lui etoit la plus 
oppofee. Outre le brave Khaled qui 
lui etoit devoue depuis quelque tems, 
il vit arriver aupres de lui Amrou- 
ebn-al-As, capitaine гепоттё , & 
Othman-ebn-Telhah, perfonnage fa- 
meux qui avoit alors l’intendance de 
la Caabah. J’aurai occafion de parier 
fouvent des uns & des autres, en fai- 
fant l’hilloire des premiers Califes.

L’exemple de ces hommes сё1ё- MiißeursTrf; 
bres, tous trois de la Tribu des Co- 
reifchites , ne fut pas capable de ra-battues. 
mener les autres tribulaires, ni шёше 
de les engager ä refter tranquilles. Ils 
formerent un parti, & ayant fait en- 
trer dans leurs vues un nombre confi- 
derable de leurs compatriotes , ils 
fortirent de la Mecque , & allerent 
prefetiter la bataille а Mahomet. Cette 
entreprife bin d’ayoir la rćuffite qu’ils

Б V
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efperoient, fut au contraire le termft 
fatal de leur Iłberte.

Le Prophete, a la tete de dix mille 
hommes , alla a leur rencontre. Le 
choc fut v io len t; mais enfin les Mec-» 
quois fuccomberent, & furent mis en 
deroute. Mahomet furieux de leur re- 
yo lte , & de la hardieffe qu’ils avoient 
eue de rompre la tr^ve qu’ils avoient 
ju re e , pourfuivit les fuyards jufque 
dans la M ecque, & s’empara de la 
place.

II n’eut pas cette fois-ci pour les 
habitans de cette ville , les memes 
menagemens qu’il avoit eus la pre- 
miere fois qu’il s’en etoit rendu mai- 
tre. II fit egorger tous ceux qu^il re- 
connut pour etre fes ennemis decla- 
r e s ; ä F^gard des autres qui n’avoient 
les armes а la main, que parce qu’ils 
avoient fuivi le torrent, il leur donna 
ä choifir, ou fa religion , ou la mort. 
Geux qui embrafferent fa doćlrine 
eurent la vie fauve : ceux qui refufe- 
rent ou qui voulurent deliberer, fu­
rent maflacres für le champ.

Mahomet Ге Imm^diatement аргёз ces cruelles
fair reconnoi-̂  / i* • м r  • itre Souverain expeditions, И ie montra en tr io m p e
«Jans la Mec- dans la Mecque fe fit reconnoitre 

cn qualitć de Seigneur fouverain, tans
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äu fpirituel qu’au tempore! , 8c il n’y 
eut perfonne d’afl'ez hardi parmi les 
Mecquois, pour contredire les dilpo- 
fitions du vainqueur.
' Mais au commencement de Fannee ^ acheve 

fuivante, qui etoit la huitieme de ГНё- 
gire, un rede de rebelles qui avoient 
echappe ä l’epee du Prophete, forme- 
rent fourdement un parti, confidera- 
b le ; & lorfqu’ils fe virent en forces, 
ils fe mirent en Campagne, & firent le 
ravage dans la plupart des cantons 
qu’il avoit foumis ä fon obeilTance.
Mahomet irrite de la гётёгате de- 
marche de ces fadieux, partit  ̂la te- 
te de fes troupes, 6c marcha ci leur 
rencontre. Les deux armees s’etant 
trouvees en prefence dans un endroit 
арреИё Honai'm, il у eut une aćlion 
fanglante, dans laquelle les МаЬотё- 
tans, quoiqu’infiniment fuperieurs par 
le nombre, furent neanmoins battus 
d’abord, & prefque mis en ddroute.
Mahomet ёгоппё de cet ёсЬес , fit 
des prodiges de valeur pour arr^ter 
Птрёгиопгё des ennemis. Pendant 
qu’une partie de fes meilleures trou­
pes foutenoit l’elFort des afläillans, il 
courut ä ceux qui avoient рИё; & les 
ranimant par fon courage &fon exem-

B vj
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ple ,i ii les rallia, les ramena contrę 
Fennem i, & гёиШг enfin a remporter 
une yićloire complette.

Cette bataille fut pour les Arabes 
le terme de leur liberte. Mahomet fe 
fit reconnoitre pour Souverain dans 
toute cette vafte con tree; & apr^s 
avoir fait detruire par-tout les idoles 
& les autres monumens du paganif- 
m e , ii у etablit le culte de fa nouvelle 
religion, qui devint alors la feule qu’il 
fut permis d’exercer dans toute ГАга- 
bie.

secondpi4e- Mahomet 5 en reconnoiflance de 
cette v ifto ire, qui mettoit le Iceau a 
fa fouverainete , fit a la Mecque ua 
fecond pelerinage encore plus folen- 
nel que le precedent: il vifita la Caa- 
bah & pratiqua toutes les c^remonies 
avec beaucoup de devotion*

Gfnerofite II etolt спсоге daus le T em pie, 
a î’̂ ardTu b rfq u ’un P oete , nomme Caab , fit de- 
Poece Caab. mander de lui etre prefente pour lui 

reciter des vers  ̂ fa louange. Quoi- 
que le Prophete eut lieu d’etre irrite 
contrę ce Poete, qui Гауок dechire 
precedemment dans quelques-unes de 
fes Saty res, il crut cependant qu’il 
etoit de fa dignite d^oublier des injii- 
res dont on venoit Ы faire fatisfac-
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t io n : il fit donc approcher Caab, &  
lui donna audience.

L e Poete commenęa par lui de- 
mander pardon de la temerite qu’il 
avoit eue d’ecrire contrę lui. La fere- 
nite qui regnoit für le vifage du Pro- 
phete, paroiflant lui repondre de fa 
grace, Caab recita auflicot une piece  
de vers fi ёnergiques & fi touchans,. 
que Mahomet en lui accordant fa gra- 
ce  ̂lui fit, de plus, un prefent qui а 
immortalife la memoire de ce Poete 
parmi les Arabes. Mahomet ota le 
manteau * qu’il avoit für fes epaules, 
& le mit lui-meme für celles de foa 
panegyrifte.

* €aah g arda  precieufem ent ce m an teau  fu fq u 'a  fa  
w o rt. De fo n  i h a n t , le C alife M o 'a w ia  lu i en o jfrit 
d ix  m ille äragm et j  i l  les refu fa . ^ u a n d  il f u t  mort у 
le тете M о*a w i a  euvoya fon  eorps d fes he'ritiers a vec  
'v ingt m ille drachm es , ( A b u lfe d a  d it q u a ra m e  m ille  } 
^  il  reęut d*eux te m anteau. D a n s  ta f n i t e , les Ca* 
li fe s  fucceffeuTs du Prophele de D ieu   ̂ a vo ien t accou* 
turne de s'en revetir  dans les proceßont &  dans le t  
fc te s  folennelles > fast qu 'ils  fu f fe n t a jju  , fo i t  qu^ils  
fu j je n t  а cheva l. ^AlinoßaJem biU ah  , le $ C alije O* 
le dernier de la  m aifon des .4baj]%def  ̂ etoit reve tu  de 
te  m anteau  ,  lorfqu 'il fo r tit de B agdad pour aller au* 
d e v a n t du  conque'rant H olagu  , empcreur des Tartares, 
l l  portoit ai j j i  cn m a in  le b a te n  du Propbete j  m a tt  
H o la g u  lu i arra iha  ^  le m an tea u  ^  te baton ^ i l  
hrula  l'un  ciT“ Vautre dans un hajfin  ̂ 0 *  en je tta  le s  
cendres dans le T igre^ en d ifa n t  ; “  Ce n ’eft p o in t p a r  
5 , m ^pris q u e  je les a i b iu l e s , raa is  p linoc  p ar un  mo-f 
5 ) t i f  de re fp e ä ,p o u r  en  c o n fe rv e r la  putece &  la  (a in -

t e tc j  de craince q u ’ils n e  fo ie n t p ro f a n S s ^ a r  des
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II fortit enfuite du Т  emple, & apreS' 

en avoir fait fept fois le to u r , & s’etre 
acquitte des autres devoirs de reli- 
g ion, il exeręa dans la Mecque les 
fonćlions de la fouverainete. II etablit 
des tribunaux pour rendre la juftice, 
& nomma des officiers pour remplir 
les differentes charges, II crea en me- 
me-tems un Iman, c’eft - а - d ire , un 
Pontife, qu’il chargea de Finftrućlion 
des peuples. II fit tous ces reglemens 
comme un Souverain, tranquille poff 
feffeur de fes E tats: ce n’etoit plus 
ce redoutable Conquerant qui avoit 
toujours le glaive а la main pour arra- 
cher l’obeilfance а des peuples qui 
gemiffoient fous le joug : tout ne ref- 
piroit que la paix & la tranquillite. 
Les Arab es qui avoient fi courageu- 
fement combattu pour leur liberte & 
leur religion , fuivirent alors avec do- 
cilite les dogmes de M ahomet: ils 
oublierent bientot leur ancien culte, 
& retrouverent enfin autant de liberte 
fous un Souverain, que fous des chefs 
de tribu, dont la тик1р11с1гё ne fai-
Э, im p ie s ., ,  Gagnier , v ie  de M a h b m e t, łom. I I I ,  
p. 1 И - Ce manteaü devoit ёсге un peu ufe , car 
lörfque le Tartare le fit bruler , il у  avoit deja plus 
de fix eens ans qu’on s’en fervoic. Ce fa it ,  Ге1од 
G agn ier , arriya i’an de ^5^«
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füit fouvent que produire des querel- 
les toujours funeftes au commun du 
peuple.

Les Provinces fronti^res de ГАга- Mahometrc- 
bie , fuivirent Pexemple de la capita-J / ^ 1 n  • J magesdeplu-le de cette contree : les rnnces de fieurs Pnncee
TYemamah vinrent fe foumettre
M ahomet, & embraflerent fes loix &
fa doftrine, Ils furent bientot fuivis
de Moffellamah, prince de FHage-
rah , qui vint aufli jurer obeiflance en-
tre les mains du Prophete. А  f^gard
des autres provinces de Г Arabie, dont
les chefs ne purent pas comparoitre
cn perfonne, leur foumilEon fe fit par
deput^s.

Mahomet JouilToit donc alors plus 
tranquillement que jam ais, du fruit 
de fa valeur & de fon fanatifme. Mai- 
tre fouverain des efprits & des coeurs 
de fes peuples, il n’entendit plus par­
ier de mouvemens ni de revolte de la 
part des Arabes. II profita habilemenc 
de ces heureufes conjonćlures, pour 
mettre für pied un nombre confide- 
rable de troupes, qu’il dreffa lui-me- 
m e , & qu’il accoutuma а la difcipline 
& а Fobeiffance ; qualites p eu t-e tre  
plus necelfaires dans le foldat, que la 
bravoure öc riutrepidite.
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Ces precautions ne furent polnr 

inutiles. Les Grecs qui ne pouvoient 
digerer FafFront qu îls avoient efliiye 
a la batailie de Mouta > refolurent 
d’avoir leur revanche у comptant 
bien cette fois ci prendre affez bien 
leurs mefures pour defaire des treu- 
pes qu’ils regardoient encore comme 
peu difciplinees , & plus propres а 
faire une irruption avec une fureur 
aveugle, que de fe conduire avec in- 
telligence dans un combat r^gle.

Mahomet Les Grecs pleins de cette confian- 
иГьсгес^ s’avancerent donc vers Balka 

place confiderable für les fronti^res 
de la Syrie. Au premier bruit de 
leur marche , Mahomet donna fes or- 
dres , & tout fut bientot pret pour 
aller ä leur rencontre. Uidee qu’il 
eut en partant, que la Campagne pour- 
roit etre longue , lui fit prendre le 
parti de confier le foin du gouverne* 
ment dans des mains fures, & capa- 
bies d’entretenir le bon ordre qu^il 
avoit heureufement etabli dans toutes 
les Provinces de fon obeiflance. Ali > 
Fun de fes coufins , lui ayant paru 
plus propre qu’aucun autre pour exer- 
cer un emploi de cette confideration, 
il le fit depofitaire de fon autorite, Sc
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le nomma regent de FEtat pendant 
fon abfence. II partit enfuite а la tete 
de trente mille hommes, & s’avanęa 
jufqu’a Tabouc, oü il attendit Геппе- 
mi pendant pres d’un mois.

Mais ce fut en vain; les Grecs, in- ŝsGrccsr# 
ftruits apparemment du nombre 
troupes qui marchoient а eux, ayant 
ä leur tete Mahomet lui-meme, ju- 
gerent ä propos de rebroulTer chemin,
& n’oferent pas men[ie entrer für les 
terres des Arabes.

Mahomet retourna donc ä Medine, 
ou il trouva en arrivant des ambafla- 
deurs de plufieurs Princes de fes voi- 
fins, qui venoient de la part de leurs 
maitres faire compliment au РгорЬё- 
te 5 & lui demander fon amitie. Lorf- 
qu’ils furent partis, Mahomet s^ccu- 
pa , le refte de cette annee qui etoit 
la dixieme de FHegire  ̂ä examiner 
de nouveau les rcglemens qu’il avoit 
fait publier ä Fegard des divers dta- 
bliflemens , tant politiques que mili- 
taires.

II crut devoir faire la meme chofe Nouveau 
а la M ecque: ее fut ce qui le deter-P̂ ^̂ ^̂ ŝ®*̂ «

. ,  }  ̂ . Mahomet i
mina а faire un nouveau pelerinage u Mecque» 

dans cette ville. Ce voyage qui fut 
}e dernier qu’il fit ä la СааЦ Ь, i’em-
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porta encore fur les autres par la poitł- 
pe du corcege dont il fut accompa- 
gne. Un peuple immenfe, precede de 
ce qu îl у  avoit de plus confiderable 
parmi les Arabes, fe mit а la fuite du 
Prophete. Ses femmes furent aufli de 
ce dernier pelerinage : elles firent la 
route dans des litieres fuperbes por^ 
tees par des chameaux, &: fuivies par 
un grand nombre de perfonnes qui 
etoient attachees ä leur fervice.

 ̂ cxerce Ce fut ainfi que Mahomet fit fon’ 
dcPomife?^^ бпггее а la M ecque, dans ce dernier 

voyage. Pour infpirer aux peuples 
plus de refpeft pour fa religion  ̂ & 
en meme-tems pour faire voir q u ^  
^toit Souverain, tant au fpirituel qu^au 
tem porel, il fit lui-meme les fondions 
de Pontife : il precha dans le Tem ­
pie 5 & finit fes inftruftions par de 
nouveaux reglemens qu’il publia , 
concernant le culte & les ceremonies 
de fa nouvelle religion,

Sacfifices de Ce qifil у eut de remarquable au 
Chameaux. de la religion ,  c^eft que Maho-^

m et fit immoler plufieurs chameaux. 
II fembleroit qu’il eut eu defl'ein de 
conferver fufage des facrifices p ro f 
crits par la Loi de Moyfe ; cepen^ 
dant il ne paroit раз que les zeles
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fećlateurs de fa doćlrine Fayent imite 
en ce point > ou du moins cet ufage 
n^a pas ete long-tems en vigueur; car 
nous ne voyons point dans aucune de 
leurs hiftoires qu’ils Tayent jamais ob- 
ferve,

Cette fete fut terminee par les 
adieux que le Prophete fit aux peu- 
ples. II voyoit que fa fante d^erilfo it 
de jour en jour : le poifon qu’il avoit 
p ris , il у  avoit quelques annees, fai- 
loit reflbntir plus vivement que ja­
mais fes fächeufes impreflions. II pref- 
fentit desdors que fa fin n’etoit pas 
eloignee, & qu^il alloit partir de la 
Mecque pour n’y  plus revenir; il prit 
donc conge des peuples dans le der- 
nier difcours qu’il leur fit^ & c’efl: de- 
lä que ce voyage а ete appelle le Pe^ 
lerinage de Vadieu.

M ahom et, de retour ä M edine, DcmxPnnce 
eut quelques fujets de chagrin. II a p - p “ '; 
prit que deux Princes Arabes s’etoient phte. 
Origes en Prophetes, &  caufoient de 
grands troubles dans diverfes provin- 
ces de I’A rab ie : mais ces mouvemens 
ne furent pas de longue duree  ̂ les 
differentes faftions fe diffiperent d’el- 
les-memes prefqu’aulfitot аргёз leur 
fiaiOänce.
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Mort de L e Prophete ne jouit pas long-tems 

idahomet. pJaifir de voir la tranqaillitё reta- 
blie dans fes E ta ts; il tomba ferieu- 
fement malade, etant alors chez une 
de fes femroes nommee Z ainab: car 
il avoit coutume de changer tous les 
jours de domicile, & il demeuroit 
dans la maifon de chacune de fes fern- 
mes tour a-tour,

A iesha, Fune d’entr’elles, dtoit la 
favorite du Prophete, Des qu^il fe 
fentk frappe ä n’en pouvoir revenir, 
il fe fit tranfporter chez eile afin d’y 
finir fes jours. Ce fut-lä en eflPet qu’il 
m ourut, etant alors äge de 63 ans. 

on  »e t fa Le fanatifme de quelques-uns de 
tioT feäateurs alla au p o in t, qu^ils vou-

lurent foutenir que le Prophete n’e- 
to it point m ort, & que meme il ne 
pouvoit pas mourir. O m ar, Fun de 
fes plus zeles difciples , fe montra 
beaucoup plus empörte que les autres 
£n faveur de ce prejuge; & il menaęa 
meme de fabrer le premier qui ofe- 
ro it dire que Mahomet etoit mort.

II s’eleva а ce fujet de vives con^ 
teftations qui auroient pu aller loin, 
fl le prudent Aboubecre n’eut appor^ 
te fes foins pour les terminer. II fe 
prefenta donc dans Falfemblee , Sc
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ayant demande a parier, la confidź- 
radon qu’il s^etoit acquife parmi les 

-Mufulmans, impofa filence aux plus 
turbulens, & a Omar lui-meme. Abou- 
becre fit alors un difcours tr^s-fo rt 
& tr^s-patherique, dans lequel en de-, 
plorant la perte que les vrais Croyans 
venoient de faire, il demontra par 
des rałfons convainquantes , & par 
des preuves tirees de FA lcoran, que 
Mahomet avoit ete mortel comme un 
autre hom m e, & qu’il etoit veritable- 
ment mort.

Cette difpute appaifee, ił s’en ele- Divi/Tonsau 

va une autre au fuiet de la fepulture^“''̂ ^̂ */̂ ^̂ ^̂ ®
j  -n 1 / T ТЧ/Г 1 / • Га fepuUmc»du rrophete. Les Monageriens vou- 
loient qu’il fut inhume a la Mecque , 
parce que c’eto itle  lieu de fa naiflan- 
ce ; les Anfariens + a M edine, a eau- 
fe qu’il у avoit fixe fon domicile ;  
d’autres enfin pretendoient que ce de- 
voit etre ä Jerufalem , qui etoit yrai? 
ment la ville des Prophetes,

Aboubecre termina encore ces 
nouvelles conteftations , en rappor-*

*  Le nom  de Mohag6riens fut doiin6 ;i ceux quI 
.avoienc accpmpagi^e M ahomet dans fa recraite de 
la  Mecque. Ce moc ligiiifie par lui-m em e refugiesf 
ou compagnoTif de fu ite .

t  p n  appeila Anfariens les habitans de Medine 
qui reęuuent chez eux le Prophece , 6c Ini donnerenc 
iu  fccours. ßguifie
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tan t un trait qu’il difoit tenir de Ma-- 
hom et lui-m em e: c^eft que tou t Pro- 
phete devoit etre enterrć dans le lieu 
m em e ou il mouroit. T o u t le monde 
fe rendit a la decifion d ’A boubecre ; 
&  auffitót on creufa une fofle dans la 
maifon d ’Ai’esha, fous le lit meme oh 
le  Prophete etoit m o r t , & ce fut-la 
que fon corps fut inhume.

Son tom beau n’eft donc point a la 
M ecque , felon Topinion vulgaire 
d e  quelques Chretiens , qui preten­
den t que le corps de M ahomet fut 
mis dans un cercueil de  fer j &  qu’il 
eft fufpendu en Fair, au moyen de 
grofles pierres d’aimant qui font en- 
chaflees dans la voute de la M ofquee. 
C ’eft une fable inventee а p laifir, &  
qui ne peut avoir cours que parmi des 
ignorans.

C e que fa i dit jufqu’ici, do it fuf- 
lire ,  ce me fem ble, pour donner une 
idee du Conquerant &  du P rophete, 
fondateur de la nouveile M onarchie, 
dont rhiftoire fait Tobjet de cet oa- 
vrage. Je  crois neanmoins qu’avant 
de  l’entam er, il eft ä propos de dire 
quelque chofe de la perfonne meme 
de M ahomet &  de fa dodrine .

M ahom et eto it d’une taille m oyen-
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iie > fnais bien proportionnee# Son 
teint rem bruni, & en meme-tems vif 
&  anime, annonęoit un temperament 
robufte , qui Fauroit pu conduire а 
xine extreme vieiiiefle , fi le poifon 
n’eiic abrege fes jours. Perfonne n’e- 
toit plus en etat que lui de foutenir 
long-tems 5 & avec une conftance ad- 
mirable , les befoins de la nature, Sc 
les travaux les plus fatiguans*

II avoit un genie vafte, capable des 
plus grands deflbins; &c une fermete 
d’ame qu’aucun obßacle ne pouvoit 
etonner: conftant а la pourfuite des 
projets les plus furprenans, il trouvoit 
en lui-meme des reffources infinies 
•pour les faire reuffir: fon efprit fou- 
p le , vif & penetrant 5 le giiidoit für le 
choix des m oyens; Sc il etoit prefque 
toujours certain du fцccёs par Tadrefr 
fe avec laquelle il favoit s’accommo- 
der au tem s, aux circönftances , Sc 
Xur-tout au genie de fa nation. (

M ahomet, felon ropinion commu­
n e , ne favoit ni lire , ni ecrire : il у а 
des palFages de FAlcoran qui en font 
fo i; Sc d'ailleurs, il fembloit en con- 
venir lubm em e, en difant qu’il etoit 
Ommi, c’eft-a-dire un homme fimple, 
ignorant, Sc fans aucune connoiflance 
des lettres.
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Cependant perfonne de fa natioff 

ne parloit mieux que lui. II paroiflbit 
avoir fait une etude particuliere de fa 
iangue; il en connoifloit toute Гёпег- 
gie 5 la force, Fabondance, la pure- 
te. Naturellement eloquent, fon ftyle 
etoit fort 5 pathetique, fes tours ele- 
gans, & fes expreffions extrememenc 
vives. Cette facilite de s’enoncer pro- 
venoit d^une imagination brillante & 
feconde, qui lui lourniflbit abondam- 
ment, felon ГоссаГюп, les idees les 
plus capables de parvenir ä fes fins.

1^1’А1согал. Rien ne prouve mieux ce que jV  
vance, que ce Livre fi fameux, connu 
par toute la terre fous le nom d’A l -  
CORAN,  c’eft-ä-d ire  le Livre par 
excellence, teile qu’eft la Bible chez 
les Chretiens. C eft - la , c’eft dans 
FAlcoran , qu’a travers un melange 
lingulier de contradićlions, de fables 
&c de grand es verites , on voit que 
Mahomet marchoit toujours egale- 
ment а fon but. Ił favoit bien que 
dans tout autre climat, ce bifarre af- 
fcmblage n’auroic point eu de fucc^s  ̂
S>c qu’au contraire il auroit furement 
pafle pour impofteur chez des gens 
de fang froid & capables de refle- 
s^ions^ majis il etoit für de ceux chez

qui
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ui ii dogmatifoit. И avoit ebranle &c 
aifi leur Imagination, des-lä tout leur 

etoit bon de fa part; fes defordr^s 
meme etoient regardes avec refpećl 
par ces fanatiqiies. II у eut cependant 
des faits affez graves pour meriter que 
Fon s’en fcandalisät; mais le Prophe- 
te remedioit bientot au m al: il ajou- 
toit un chapitre de plus ä TAIcoran : 
tout fcandale difparoiflbit, fes crimes 
devenoient des vertus. C^eft ce que 
Fon va voir dans deux exemples que  ̂
je vais eiten

Zaid, un des principaux officiers mdmatioÄ 
de Mahomet, avoit epoufe une fem-"̂ ® Mahomet

r  . I *  / ГУ •• I T pour les fern-me fort jolie,nommee Zamab. Lemes,&com- 
Prophete en etant devenu ^perdu- 
ment amoureux, les chofes s^arrange- 
rent de faęon, que Zaid repudia & 
femme, & auffitot Mahomet Fepoufa.

ü n  mariage contraćle avec une 
femme dont le mari etoit encore vi­
vant, caufa d^autant plus de fcandale, 
que Zai’d etoit d’ailleurs fils adoptif 
du Prophete; de forte qu’on fe re- 
crioit hautement für ce qu’il avoit 
ёpoufё la femme de fon fils. Toutes 
ces plaintes tomberent , au moyen 
d’une revelation, qui eft enoncee en 
ces termes au chapitre 33. de FAlco- 

Toms L  G
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гап 5 V. 3 б . От apres que Z a id  ent exe- 
cttte d Г egard de f a  fem m e ce qu il 
avoit refolu , nous l^avons unie avec 
toi pour etre ton epoufe • . .  , Le Pro^ 

phete ct commis aucune Ja u te , enjai^ 
fa n t  ce que Dieu lui а ordonne у & c.

E n m em e-tem s, pour oter tou t pre- 
tex te  de fcandale au fujet de Tadop- 
tion  , cette meme reveladon ote ä 
'Z a id  la qualite de fils de M ahom et, 
&  eile ajou te , M o h a m m e d  ne fera  
p lus dorenavant le pere d'auctin hom^ 
me d'entre vous ; mais il fera  afpelle 
X . 'A p ó t r e  d e  D i e u  , &  le fceau  des 
Prophetes,

tJn  an apres, arriva un autre eve- 
nem ent pour lequel intervint aufli une 
nouvelle revelation. M akaw cas, prin- 
ce d’A lexandrie & d’E g y p te , fit au 
Prophete de riches p re fen s, du nom- 
b re  defquels etoient deux belles fih 
k s , dont Fune nomm^e Pvlarie, ex- 
cita dans fon coeur une fi vive pafi 
fion 5 qu^il refolut d’en faire fa man 
treffe. II  travailia n^anmoins pendant 
quelque tems ä re je tte r cette id e e , 
parce que la fornication eft formelle- 
m ent defendue dans FAIcoran : il у  

Ulc. (hap, ęft dit expreffem ent, Vbus ne vous ap* 
prochercz. point de la  fornication ̂  ca t
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с efi un crime enorme, &  une mechantc 
voie: D 'uu у  а attache de grieves pei- 
nes*

Cependant lafle de com battre, il 
imagina une revelation qui lui permet- 
toit de fe fatisfaire, &  il ufa de la per- 
miffion; mais ce fut dans le plus grand 
fecret, pour eviter le fcandale* Mal- 
heureufement il fut decouvertpar une 
de fes femmes, qui en fit grand.bruit,
& а laquelle il jura auffitot, pour Гар- 
paifer , qu^il n’auroit plus de relation 
avec Marie. Comme ее  fermem au- 
roit ete difficile а tenir , il en fut 
promtement difpenfe par TAnge Ga­
briel qui vint lui faire ce reprocher 
О Frophete ypourquoi ̂  uniquementpour як. 66, v, 
complaire d tes femmes , Fabfiiens-tи 
de faire ce que Dieu ^  а  permis P. .  Dieii 
te declare , ajouta-t-il, la diJfolntion 
de tes fermens, &c.

Ainfi Mahomet eut une difpenfe 
pour ne point obferver Tartide de 
TAlcoran qui defend la fornication;
&  les Doćteurs de fa religion ont 
toujours regarde cette licence, com­
me une prerogative perfonnelle , & 
nn privilege particulier que Dieu lui. 
accorda alors; ä Texclufion de tout 
autre.

Ci]
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On voit par les exemples que j6 

viens de rapporter, le fond que Гоп 
peut faire für un livre auffi ^inguliёre- 
ment compofe que ГА когап. En ef- 
fet 11 n’y а nul principe, nulle liaifon, 
nul fyfteme fuivi , & la plupart des 
preceptes qui у  font contenus, n’ont 
ete faits, pour ainfi d ire , qu’au jour 
le  jour, fuivant le tems & les circont 
tances.

Mais au milieu des contes pudrils, 
des miracles fabuleux, & des vifions 
fanatiques dont ce livre eft rempli, on 
у  decouvre en meme-tems des v^rites 
lublimes , enoncees avec une force 
&  une energie furprenante. C e qui 
concerne la Divinite & fes attributs, 
у  eft traite avec autant de nobleffe 
que dkxacftitude : il en eft de meme 
de Famour de Dieu Sc du prochain ,  
&  de plufieurs vertus morales 5 dont 
les idees & les definitions font expo­
fees avec beaucoup de fens & de juf 
teffe,

Mahomet employa plus de 2 0  ans 
ä compofer ce bifarre recueil, qui 
n’eft vraiment en lui-meme qukn ga- 
limathias continuel, fans ordre , fans 
ш ёthode, fans liaifon. La plupart des 
propofitions qui concernent la doc-
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trlne 5 font des herefies empruntees 
d’Arius, Neftorius, Sabellius, & d’au- 
tres heretiques. Ce fut le fruit des 
Conferences que Mahomet avoit eues, 
comme j’ai d it, avec les Doćleiirs des 
differentes Seeles qui etoient repan- 
dues alors dans TOrienb-

II eut d’abord un Juif pour coope- 
rateur dans cette entreprife , & il fut 
cnfuite aide par un Moine Chretien, 
que les Orientaux appellent 
&'les Occidentaux Sergius. Quelques 
autres Dofteurs furent aufli aflbcies ü 
ce travail; & c’eft fans doute а leurs 
foins que Mahomet fut redevable des 
principaux traits de theologie & de 
morale , qui font contenus dans ГА1- 
coran,

Mais les deux points fondamentaux Points Гоп- 
qui font la bafe de ce livre & de toute 
la doćlrine Mahometane , confiftentme. 
ä enfeigner, que tout ce qui arrive 
eft tellement determine dans les idees 
dternelles, que rien ne peut en em- 
pecher Teffet, 2^. Que la religion Ma- 
hometane doit etre etablie fans mi- 
racles, & etre reęue fans difpute ni 
contradiäion : en confequence on 
doit mettre а mort quiconque refufe 
de la recevoir, & Fon fe rend digne

Ci i j
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du Paradis en egorgeant les incredu- 
les ; de meme qu’en periflänt fous 
les armes des ennemis du Mahome- 
tifme, on merita la couronne du mar- 
tyre,

Ce fut au moyen de ces maximes, 
que le nouveau Legiflateur reuflit 
dans les guerres qu’il eut a foutenir 
contrę les ennemis de fa religion; & 
cette meme doćlrine fut une des cau- 
fes principales des rapides progres 
qui fournirent aux fuccefleurs de Ma­
homet une portion confiderable de 
motre hemifphere > dont les Mahome- 
tans font encore aujourd’hui en poC» 
feflion.

Małs će{\. en yain que le nouveau 
Prophete auroit travaille a fe former 
un parti au moyen de fa doćlrine. 
Quelque feduifante que fon puiffe la 
fuppofer 5 elle leur auroit ete d’un 
foible fecours, s’il n’avoit eu par-def- 
fus tout, ce talent fi rare, & cepen- 
dant fi necelfaire dans les chefs de 
p a rti, je veux dire fart fublime de 
manier les efprits: & il faut bien qu’il 
Fait eu a un fouverain degre , poui* 
s’acquerir un nombre fi confiderable 
de fećlateurs, malgre le fcandale que 
devoit occafionner la paffion defor^



B E S  A r  А BE S. f f  
dönnee qu’il eut toujours pour les 
femmes.

II efl: vrai que ce vice etoit en quel- caraüete de
r Г/ 1 1 Mahomet.que łaęon с о т р е т е  par les grandes 

qualites qu’on remarquoit dans ce 
Prophete. Independamment d’une 
memoire heureufe, d ’une conception 
vive & d’un naturel excellent,il avoit 
beaucoup de gayete dans Tefprit, & 
d’egalite dans Thumeur. Populaire 
avec les gens du commun 3 familier 
avec les nobles, il ecoutoit avec hon­
te tQiis ceux qui s^adrefloient а lu i , & 
il etoit religieux obfervateur des pa- 
roles qu’il avoit donnees. Les pauvres 
trouvoient en lui un pere tendre , fen- 
iible ä leur m ifere, & extremement 
liberal. Si nous en croyons Abul-fe- 
d a , il joignoit ä ces qualites une ab- 
ftinence & une fobriete peu commu- 
nes.

Ces efpeces de vertus etoient hör- 
riblement defigurees par le penchant 
deregle qu’il avoit pour les femmes; 
mais il fut alTez adroit pour que ce 
vice ne tournät point -i confequence 
contre fa doćlrine : au contraire il 
s’en faifoit un m erite , & pretendoit 
que cela l’excitoit а la devotion. Ce 
moyen paroit fans doute fingulier,

С  iv
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aufli je ne le rapporte que d’ap rb  uft* 
de  fes hiftoriens nomme Anas-ben- 
M alec, qui le fait parier en ces ter- 
mes : l l  у  а detix chofes dans ce mon-  ̂
de > qui me font tres - agreables, difoit 
ce Prophete, les femmes & les par-- 

f im s  5 &  ces de их chofes rejouiß'ent Г oetl 
&  excitent maferveur dans la priere. 

combien Les hiftoricns ne font point d’ac- 
ic f̂cmmLr  ̂cord fur le потЬге des femmes de 

Mahomet, Un Auteur Arabe lui en 
compte d ix -fep t, fans les concubi- 
nes. GentiusvAuteur Chretien., les 
fait monter jufqu’ä vingt-fix. Ce qui 
eft certain, c’eft que le Prophete en 
а eu beaucoup plus qu^il n’etok per- 
mis par fon propre A lcoran, qui n’ac- 
corde au plus а un Mufulman, que 
quatre femmes ä la fois. Mais le Pro­
phete avoit des privileges fondes fur 
la revelation meme , & ce meme 
Alcoran qui defendoit une chofe au 
commun des A rabes, accordoit tou- 
te  licence au Legiflateur.

Les plus celebres de ces femmes, 
&  en meme-tems les plus aimees, fu- 
rent C adhige, Aiesha & Hafsa. J ’ai 
parle de la premiere au commence- 
ment de cet abrege ; eile mourut ä 
la Mecque trois ans avant rH egire^
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^tant alors dans fa 6^^ annee.

Aiesha vecut long-tems apr^s Ma- 
Lom et: eile n’avoit encore que fept 
ans 5 lorfqu’elle fut mariee. Comme 
eile etoit la feule de fes femmes qui 
fut vierge quand il l’epoufa , le pere 
de cette fille qui s’appelloit Abdol- 
lah, prit par ordre du Prophete le 
nom d’A boubecre, c’eft-ä-dire , ^ere 
de la pucelle. On le verra bientot > 
aufli-bien que fa fille , jouer un grand 
role dans cette hiftoire. Aiesha mou- 
rut Tan de FHegire 5*8. eile en avoit 
alors foixante & fept.

Hafsa etoit fille d’Omar. Le Pro­
phete fepoufa Гап troifieme de ГНё- 
gire : eile fut la depofitaire de l’Al- 
coran apres la mort de Mahomet. Ei­
le mourut dans la quarante-cinquieme 
annee de TH egire, ä Tage de 60  ans.

Mahomet eut huit enfans de Cad- ЕпГаш Ss 
hige ; quatre garęons & quatre filles 
tous moururent avant leur рёге , ä 
Fexception d^une fille nommee Fati­
m ę, qui lui furvecut de quelques mois.
Elle avoit epoufe Ali , fon coufin»
Les autres femmes du Prophete, 
quoiqu’en grand nombre , ne lui 
donnerent point d^enfans. Car je ne 
compte point un fils nomme ХЬгаЬш

С  V

Mahomet.'



58 Н I S Т о I R к
qu’il eut de  M arie , Tune de fes con- 
cubines 5 & qui m ourut auffi avant 
fon рёге.

II  eft etonnant que le Prophete ne 
laifl'ant point d’enfant m ale , n^eut pas 
penfe а fe defigner publiquem ent un 
iuccefleur* N e d ev o it-il pas prevoir 
les fuites funeftes que pouvoit avoir 
un in terregne, fur-tout dans un Em ­
p ire  qui ne faifoit que d e  naitre f 

Bifferenspai-' Еп  efFct auffitot qu^il fut m orty
pllr s’eleva difF^rens partis qui preten-
un fuccefTeuL- doient chacuu avoir le droit exclufif 
Л Mahomec. nommer un fucceffeur, L es plus.

Gonfiderables etoient les Anfariens & 
les M ohageriens, qui venoient to u t 
reeem m ent de fe difputer Thonneur 
d e  donner dans leur ville une fepul- 
tu re  au Prophete. Ils fe trouverent k  
Palfemblee qui fut indiquee pour fe -  
lećlion. Chacun у foutint fes preten- 
tions avec une vivacite &  un em por- 
te m e n t, qui firent craindre plus d’une 
fois qu’on n’en vmt aux mains.

Dans la difpofition ou etoient les  
e fp rits , il auroit ete difficile & m em e 
dangereux de s’amufer а examiner 
les raifons des uns & des autres. O n 
imagina d o n c , pour fatisfaire les par­
tis , de leur propofer de  partager ГЕ-
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tat en deiix portions, & de nommer 
deux Souverains. C’etoit fair de FEm- 
pire Mufulman , fi cette propofition 
eut pafle : chacun de ces deux chefs, 
ä la tete de fa faćlion , n’auroir pas 
manque de faire la guerre ä Fautre, 
pour s’emparer de toute Fautorite , & 
reunir fous un feul Souverain la riche 
fucceflion de Mahomet. Les Moha- 
geriens s’apperęurent d’abord de cet 
inconvenient, & rejetterent le moyen 
qu^n venoit de propofer.

Aboubecre , qui dans toutes les 
circonftances fe montroit toujours ami 
de la*paix, crut trouver un moyen de 
faire cefler les troubles, en fixant les 
yeux de Faflemblee für deux fujets, 
entre lefquels il les pria de fe decb 
der j il propofa Omar & Abou-Obeid»
Cet expedient ne reuffit pas; les An- 
fariens fe declarerent unanimement 
pour Fun; Fautre eut tous les fuffra- 
ges des Mohag^riens, ainfi il n’y eut 
point de ddcifion , & la dilpute s’e- 
chaufFa plus que jamais.

Plus cette affaire tiroit en longueur, лЬоиЬесгс 
plus il у avoit ä craindre de la part de 
ces elprits bouillans, qui fembloierit mec, 
ne demander qu’ä en venir aux mains.
Qmar, que fa fagefle & fa prudence

С vj
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rendoien t infiniment refpeftab le 5 fit 
alors une demarche qui appaifa toa- 
tes les difficultes. II fe leva de fa pla­
ce  , & s’etant approche d’A boube- 
c re  , il lui prit la main ,  la b aifa , le 
reconnut hautement pour Souverain, 
&  en cette qualite lui jura foi & obeiC 
fance. C e  trait fmgulier etonna les 
efprits &  le's mit d’accord. Chacun 
fuivit l’exemple d ^ m a r , & Aboube- 
c re  reęut les hommages de Taffem- 
Ы ёе.

C^eft ainfi q u ^ m a r ,  pour fauver 
FE tat & la Religion d’une ruine en- 
t ie re ,  voulut bien dans cette conjpnc- 
tu re  facrifier genereufenaent fon inte- 
re t  particulier au bien public. Mais 
com m e fa demarche pouvoit etre d’un 
exem ple dangereux , &  tirer ä de 
grandes canfequences pour la fiiite , 
il declara lui-m em e, que fi quelqu^m 
а Favenir im itoit fa co n d u ite , il n’y  
auro it point d’autre parti ä prendre 
que de le poignarder für le cham p, 
aufli-bien que celui qui auro it accep- 
te*

A u  re fie , fi A boubecre fut rede- 
vable de fa dignite а la prefence d ’ef- 
p rit & au defintcreflement d ^ m a r ,  
il eft ä prefumer que Felperance q u V
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Volt ce lu i-c i, de parvenir un jour ä 
la fouverainete , у eut auffi beaucoup 
de part. En nommant A boubecre, 
qui etoit deja avance en age, Omar
ne hafardoit с 
pour lui fuccec 
tout rifque, fi

ue d^attendre un peu 
e r; au-lieu qu’il auroit 
а fouverainete eut ete

partagee entre ceux qui у preten- 
doient, parce qu’alors eile auroit ete 
totalement aneanti^.
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A B O U B E C R E
I. С A L I F E.

Aboubecre. a  B o u b e c r e  , 6П montant fur le 
lj^ch7.y/z, - / x t r o n e  des Arabes , dedaigna 

* de prendre le titre de R o i , de Prin- 
c e , CU autre denomination faftueufe. 
L e  titre le plus flateur, etoit celui qiii 
devoit rappeller fans cefle la memoi* 
re du Frophete, fondateur de TEtat: 
ce fut ce qui le determina a prendre 
la qualite de Calife, qui felon FArabe 
fignifie vicaire, fuccejfeur ; & ce nora 
a pafle dans la fuite a tous ceux qui 
ont regne fur les Arabes.

Mćcontente- L ’elećlion d’Aboubecre ne fut pas 
i S  tellement unanime, qu’il n’y eut quel­

ques mecontens. Ils ne dirent rien. 
dans Faflfemblće, parce qu’il fallut ce- 
der a la pluralite des fuffrages; ce fut 
peu aprёs qu’il s’eleva des plaintes, 
non pas precifement contrę le Calife, 
dont tout le monde reconnoiifoit le 
merite ; mais bien des gens preten^
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doient que le Califat appartenoit de Авоив̂ сиг; 
droit ä Ali qui avoit Fhonneur d^etre 
соиГш & gendre de Mahomet, & lis 
foutenoient qu’il ne pouvoit у avoir 
de legitime poflefleur de la fouverai- 
nete у que dans la familie du Prophe- 
te.

Ceux qui faifoient ces plaintes, у  
etoient en quelque faęon autorifes par 
la maniere dont Ali avoit pris Felec- 
tion d^Aboubecre- II ne s’etoit point 
trouve ä Taflemblee ou cette grande 
affaire avoit ete d^cid^e; & lorfqu’on 
vint lui annoncer ce qui avoit ete 
Gonclu 5 il ne put s’empecher de faire 
paroitre combien il etoit mecontent.

Aboubecre informe des difpofitions 
d’A li, refolut de faire des demarches 
pour le tranquillifer, de peur que les 
murmures d’une perfonne de fa config 
deration ne fiffent de dangereufes 
impreffions für les efprits. II chargea 
Omar de Faller trouver, & de tenter 
tous les moyens poffibles pour le ra- 
шепег*

Omar atla auflitot chez Fatime, ou omar оЬ%е
H r  ‘ 5 Л 1 * / '  1 A h a  rccojj-lavoit qu All etoit alors avec une noitre Abou' 
nombreufe compagnie de parens 
d’amis. II leur expofa le fujet de lä 
commiflion , & fit tout ce qu’il put
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Aboubecre. aupr^s d’Ali pour le determ iner ä ас-» 

jEi^chr.y/Ł- ceder a une eleftion qui s’etoit fake 
en re g le , & par le fuffrage commun 
de la N ation. A li peu fenfible a des 
remontrances qui tendoient a le faire 
renoncer h. un droit qu^il pretendoit 
lui etre d u ,n e  repondit que par de 
xiouvelles plaintes, qui firent bien voir 
qu’on n^obtiendroit rien de lui par les 
yoies pacifiques. Onnar alors prenant 
ce ton fier dont ii favoit fi bien fe fer- 
v i r , d it a A li qu^il falloit o b e ir , & 
s’adreflant en meme-tems a tous ceux 
qui etoient avec lui chez F a tim ę , ii 
łeu r declara que dans Finftant il alloit 
faire m ettre le feu a la roaifon, fi Fon 
differoit plus long-tems de reconnoi- 
tre  le Calife.

A l i , qui favoit q u ^ m a r  etoit bom- 
m e a tenir fa p a ro le , ne jugea pas a 
propos de s’expofer a aucune infulte ; 
il crut devoir eeder au tems & aux 
conjonćlures, & il yint fur Theure 
rendre fes hommages a Aboubecre^ 

Conference Ц eu t enfilite avec le Calife une 
Conference afl'ez lon g u e , dans laquel- 
le il ne put s’em pecher de lui faire 
fentir combien ił etoit furpris qu il eut 
accepte Tautoritd fouveraine , fans 
;avoir daigne le prevenir auparavant»
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Aboubecre qui n’ignoroit pas que les Aboubecr ;̂ 
plaintes d’AIi etoient bien fondees, 
tächa de le calmer, en lui parlant avec 
beaucoup de moderation & de dou- 
ceur. II lui fit un tableau touchant des 
affi*eufes extremites ou les differens 
partis avoient porte les chofes dans 
Pafiemblee de Feleftion. II lui racon- 
ta qu’il les avoit vus plufieurs fois für 
le point de s’egorger les uns les au- 
tres; que le tumulte avoit cefle des 
Finftant de fa promotion 3 & qu’alors 
il avoit cru que les conjonftures exi- 
geoient de lui qu’il le rendit aux voeux 
de Falfemblee, de peur qu’un refus , 
ou mftne un delai de fa part  ̂ne ral- 
lumät le feu de la diyifion, & n’occa- 
fionnät des troubles qui auroient im- 
manquablement renverfe un Etat en- 
core mal affermi.

Ali paroilfant fe rendre ä ces rai- 
fons , le Calife ajouta que n^ayant 
accepte la dignite fouveraine que pour 
le bien de FEtat, il s’en demettroit 
volontiers des qu’on lui prefenteroit 
un fujet ami des peuples, & capable 
d’entretenir la tranquillite parmi eux,
Soit qu’Aboubecre parlät fincere- 
luent, foit qu’il n’eut d’autre vue que 
de fe concilier Ali par des d^monftra-
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Aboübecrif. tions de defintereflem ent, cette touf- 
£гс^Жг!Уз1. lui riufßu A li 5 loin de conti- 

nuer а fe plaindre, fit Teloge des fen- 
timens genereux du C alife ; il ratifia 
les hojmmages qu’il venoit de lui ren- 
dre * , & le fupplia de ne point pen^ 
fer а abdiquer une аш огкё а laquelle 
il etoit egalement appelle par fon pro­
pre m e rk e , &c par le fuffrage de la 
N ation.

piudeursTri- C ette  afFaire ayant ete ainfi heu- 
хУуокеУг'Г ^*^reufement terminee , il en furvint une 

autre qui caufa beaucoup d’inquietU’' 
de а A boubecre. U n norabreux parti 
d ’A rabes animes par des efprits re- 
muans t  ? qui ? а fexem ple de Maho­
m e t, vouloient fe faire un nom ä la

^ Il у а des Auteurs qui alTurent que les Alidcs 
o n t tOLijoLirs nie qu’Ali eüc con feiici а l’e led ion  d’A- 
boubecre-

t  Quelqiie refpe£l que M ahom et fe fiu  attir6 pour 
fa peiTonne & pour Га doćtrine , les differentes fec- 
tes n’actendirenc pas Га m orc pour Ге m ontrer. Il 
s’en eleva plufieurs de Гоп v iv a n t , &  il у en eut 
ju fqu’a foixante 6c douze dans le prem ier fi^ le  de 
r i ie g ir e .  Ce fut bien pis dans la fuite ,  lorrque la 
logique &  la m etaphylique d ’A riftote eurenc ece tra« 
duites en A rabe. L’o rthodoxie  du M ahom etifm e rc* 
ęut alors de violentes ГесоиПез , par le nom bre  pro- 
digieux d ’in terpretacions, d ’opinions , de d irputes» 
qui infenfiblement a lium eren t le feu des guerres ci- 
viles. C hacune de ces reftes eu t Гез C om m entateurs, 
fes GlofTateurs , Гез Inccrpretes, fes D odteurs, qui en- 
chei'irent les uns lu r les au tres par l’extravagancc 
de Icurs fen tiiren s ; 6c par leu r opiniätret6 а les Гои- 
tcnir.
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faveur de la religion, refolurent de АвривЕсш, 
fecouer le joug du fuccefleur du P ro -eî  chT. 
phete, & d’etablir а leur fantaifie une 
nouvelle forme de gouvernement.

Leur fchifme fe manifefta par le re- 
fus qu’ils firent de payer le tribut or- 
dinaire , auffi-bien que les decimes 
& les aumones qui avoient ete pref- 
crites par le Prophete. En vain on 
les fomma de rentrer dans le devoir 
& de reconnoitre Гаигогкё du Calife: 
ils prirent les armes , & fe prepare- 
rent ä foutenir leur revolte, On ap- 
prit meine peu apres qu’ils etoient en 
m arche, & qifils s^approchoient de 
Medine.

Cette nouvelle mit tout en rumeur Merarcs qye 
dans la ville. Les Medinois effrayes ôntrriTŝ r̂e- 
croyant deja voir fennemi ä leurs por-beib, 
te s , etoient dans la plus grande conC- 
ternation. Aboubecre donna au plu- 
tot fes ordres  ̂& mit promtement für 
pied un corps de troupes : & comme 
il у avoit ä craindre que tandis qu’on 
s’occupoit ä ces preparatifs, l’ennemi 
ne faisit cette occafion pour tenter 
quelque furprife; le Calife fit mettre 
en furete les femmes, les enfans, les 
vieillards, en un m o t, tous ceux qui 
n’etoient point en etat de porter les
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Asoubecre. armes* Ces mefures prifes > les trou- 

pes fe trouvant pretes , Aboubecre 
en donna le commandement а Kha- 
led 5 Capitaine de reputation qui avoit 
fervi avec honneur fous Mahomet.

Tont de- Khaled foutint dans cette conjonc- 
ture la gloire qu’il s’etoit acquife du 
vivant du Propbete; il marcha йёге- 
tnent aux ennemis а la tete de cinq 
mille hommes feulement, & rempor- 
ta une vidoire completre. Les rebel­
les furent entierement defaits. On en 
tua un grand nombre, & Fon fit une 
quantire confiderabie de prifonniers, 
parmi lefquels fe trouverent prefque 
tous leurs principaux Officiers, & em 
tr’autres Malek-ebn-NovaiVah, chef 
des revoltes.

Malek etoit un perfonna^e confide-
chef, eit fait -.т a i x i » *  • '
pni'oiinier. rable parmi les Arabes. 11 joignoit а 

la plus haute naiflance une bravoure 
peu commune; & il s’dtoit d’ailleurs 
diftingue dans la nation par le talent 
merveilleux qu’il avoit pour la poefie. 
Le Calife qui avoit une effime parti- 
culiere pour ce General, voulut efi 
fayer de le ramener ä Fobeiflance par 
les voies de la douceur: & comme il 
у avoit lieu de prefumer qu’il avoit 
plutot pris les armes pour fe faire chef
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 ̂3e parti^que pour fe fouftraire ä la AboubecrIc 

* religion de Mahomet, il chargea Kha- Ere a'u! 631* 
led de conferer avec Malek^ & de 
fonder les fentimens qu’il pouvoit 
avoir touchant la doćlrine du Pro- 
phete.

Malek ne chercha point d^abord ä Conference 

diffimuler fa faęon de penfer für la re- 
ligion : il declara qu’il croyoit qiie 
fes prieres & celles de fes partifans 
etoient auffi bonnes & aufli agreables 
ä Dieu 5 que celles des Mufulmans qui 
payoient le z.egau ( C’etoit une im- 
pofition ordonnee par la loi de Maho­
met.) Khaled lui repondit que les 
prieres devoient etre accompagnees 
d’aumones , & qu’elles ne difpen- 
foient pas de payer les dixmes 6c au- 
tres impofitions qui у etoient defti- 
nees. Efl-ce4a , reprit Malek , ce que 
dit & pretend votre maitre f А  ce mot 
qui faifoit affez entendre que le pri- 
fonnier ne fe reconnoiffoit point pour 
fujet du Calife, Khaled repliqua en 
fureur: Efi^^ce que mon maitre nefl pas 
äujji le votre ? & fans lui donner le 
tems de repondre, il le menaęa de 
lui faire cpuper la tete, Malek fans fe 
deconcerter, lui dit tranquillement;

Iprdre quę yous а dotmi votr^
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maitre. Khaled ne fe pofledant plus, 

Ere chn 65*2. dit feulement: Q uoi, toujours U тете 
mepris pour le Souverain ! & auffitót 
il ordonna a fes gens de fe faifir de lui 
&  de le faire mourir.

Małek eft Quelques Officiers qui etoient ve- 
* nus avec K haled, firent tout ce qu’ils 

purent pour lui faire revoquer Tordre 
qu’il venoit de donner: mais ce Ge­
neral fut inexorable. L ’infortune Ma­
łek fe voyant donc devoue ä la morc, 
ne put imaginer qu’etant Mufulman 
de religion, & ne differant des autres 
que par quelques obfervances lega­
les , il fut poflible d’agir а fon egard 
avec tant de cruaute. II crut que la 
beaute de fa femme qui etoit prefente 
alors, & qui vraifemblablement avoic 
ete faite prifonniere en meme>tems, 
etoit la feule caufe de fa perte, Cette \ 

femme , s^ecria-t-il dans le tems que 
les gens de Khaled fe faififlbient de 
lu i , efi lafeule caufe de mamort, Non^ 
reprit K haled, ce nefl point eile qui 
vousfa it mourir , с efi Dien feu l dont 
%wus avez, ahandonne la  religion. Non у 
repliqua M alek, carfenfaisprofejßon. I 
I I  ne put en dire davantage, parce * 
que dans Tinftant meme les gens de 
Khaled lui trancherent la tete.
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Aboubecre fut outre de colere, Aboubecrf. 

lorfqu il apprit cette nouvelle. II 
moit Maiek; & d’ailleurs fon deflein 
etoit de le gagner doucement, & de 
n’employer la rigueur qu’aux dernie- 
res extremites; mais le zele empörte 
de Khaled n’etoit point fait pour les 
menagemens. Peu s’en fallut qu îl ne 
payät eher la hardiefl'e qu^il avoit eue 
de pafl'er les bornes de fa commiffion.
Le Calife vouloit abfolument Геп pu- 
nir 5 & venger par fa mort, celle d^un 
Capitaine de diftinćlion qui ne meri- 
toit pas d^etre traite aufli cruellement. 
Heureufement pour K haled, Omar 
voulut bien s’employer en fa faveur,
&c il interceda fi puiffamment aupres 
du Calife , qu’enfin il Pappaifa , & 
obtint la grace du coupable.

La defaite de Malek & de ceux de 
fon parti remit le calme dans Medi- 
ne. Ce n’eft pas qu’il n’y eut encore 
beaucoup d’ennemis ä combattre; car 
depuis la mort de Mahomet, il s’etoit 
cleve differens petits Prophetes, qui 
tächoient ä Fenvi de feduire les peu- 
ples & de s’attirer des partifans, mais 
ils etoient peu redoutables : quoi- 
qu’en grand nombre , ils n’etoient 
lies entr’eux par aucun interet par-
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Aboübscm. t ic u lie r , &  Гоп favoit qu’ils ne fe

H e g i r e i i .  л • ^  ‘ J  г  1Ire Chr. 6 1̂ . preteroient point de fecours les uns 
aux autres , de forte qu’on efperoit 
pouvoir facilement ies reduire en de­
tail.

MofTeiiamah E nttc  CCS diffetens p a rtis , la fac- 
la plus redoutable , etoit celle 

qui avoit pour chef un Capitaine fa- 
m eux nomme M ofleilam ah, honnme 
de tete & de m ain, qui avoit d^abord 
ete l’un des premiers fećlateurs de 
M ahom et, & qui bientot apres avoit 
o f e , du vivant meme du Prophete 
rencherir für fa doćlrine &  publier 
un nouvel Alcoran. II eu t beaucoup 
d e  peine а fe faire v a lo ir, tant que 
M ahom et eut f  autorite en m ain; mais 
des qu’il fut m ort , Moffeilamah fe 
trouvant plus ä Taife, publia fa doc- 
trine avec le plus grand appareil 9 & 
reuflit а fe faire un nom bre confidcra- 
b le de difciples. II s^acquit enfin un 
tel credit dans la province d^Yema- 
m at que le Calife refolut d^em- 
p lo y er la voie des armes pour le re­
duire.

A boubecre fit d’abord marcher 
contre lui Akramah & Sergiabil ? Of- 
ficiers de diftinćlion, ä qui il donna

* Proyiuce de TArabie, autre que ГУегасп.
un
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üli corps de troupes aflez nombreux,
qui fiit enfuke augment^ confidera-Ere ehr. «}"»*.
blement par de nouveaux detache-
mens que le Calife fit partir peu аргёз
fous les ordres de KhaLed. Cette ar-
тёе  forte alors d’environ quarante
mille hommes, alia fe campet dans
im endroit appelle Akrebah.

Ce fut-la que Mofleilamah, quoi- t j  morc de 
que bien Inferieur en forces, eut ce- MoirdUtnaU

1 ł i > n  ' 1  donne la vic*'pendant 1 audace d aller а la rencon- toire aux 
tre des Mufulmans & de leur livrer 
bataille. Cette tёmёraire demarche 
|)enfa etre fuivie du plus grand fuc- 
«es. Les Mufulmans furent battus &
■enfonces au premier choc; la plupart 
шёте penfoient dёja а prendre la 
fuite; nlais tout fut bientbt remis ea 
ordre parla bravoure & l’aftivite des 
Оёпёгаих: ils гёиШгепг ä rallier les 
fuyards > & ceux-ci reprenant coura- 
ge, retournerent avec fureur für l’en- 
nemi, refolus de reparer la honte de 
■leur dёfaite. Cette reprife fut extre- 
mement vive de patt 6c d’autre; de 
forte que la vi^loire fut long-tems in- 
йёс1Ге ; mais Moffeilamah ayant ete 
tue dans le fort de l’aftion, fa mort 
entrama аргёз eile la perte de la ba- 
paille. Les Mufubftąns recl,9i»bla.nt leurg 

Ътйл " U
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j.»eüBECRi. efforts, firent plier les Arabes, &  les

Hógirc 1 1 * , j  у
Bk Chr. 6} г. mirent en deroute. ü n  en nt un car-* 

nage affreux, dix miile hommes rei5 
terent für la place ; il у eut d’ailleurs 
un grand nombre de fuyards qui fu? 
rent malTacres par les troupes qu’on 
envoya а leur pourfuite , & ceux qui 
echapperent а l’epde du vainqueurj 
pe fauverent leur vie qu’en fe fbu- 
mettant de nouveau au Mahometifme 
qu’ils avoient abandonne.

La province Cettc afFalrc ne fut pas plutót termb 
fallut penfer а reprimer des 

troubles qui venoient de s’elever dans 
ie pays de Barheim, province d’Ara­
bie fur le Golfe Perfique. Les babi- 
tans de cette contrde avoient repris 
leur ancienne religion, Sc refufoienc 
d e . payer les redevances prefcrites 
par la loi de Mahomet. Aboubecre 
envoya au plutót des troupes pour 
reduire ces rebelles. Mais le feül ap- 
pareil fuflit pour les rappeller ä leut 
devoir. Intimides par l’ex'emple de 
Mofleilamah , dont la defaite avoit 
porte la terreur dans toute l’Arabie» 
ils rentrerent dans le fein du Maho­
metifme, & Гоп fut long-tems farts 
entendre parier du moindre projet de 
revolte, >
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L e Calife ayant ainfi pacifie les 

iEroubles, vaincu les rebelles , & fou-Eieciu. 651. 
mis toute I ’Arabie a fon autorite & a commea- 
fa religion, propofa de porter la guer- 
re dans les Etats Chretiens, pour les tcs. 
obliger a embrafler le Mufulmanifme,
CU a fe rendre tributaires des M aho- 
metans. D ’ailleurs, Aboubecre pre- 
voyoit j fans doute, que le plus für 
moyen d’eviter les troubles, que des 
efprits inquiets pouvoient exciter dans 
les Provinces de fä dependance, etoit 
de les occuper au-dehors, & de leur

f)rёfenter un ennemi connmun, dont 
es richefles pouvoient exciter leur 

cupidite, tandis qu’en meme-tems ils 
fatisferoient leur fanatifme en acque- 
rant des profelytes au Mufulmanif­
me. Quoi qu’il en fo it , la propofition 
du Calife fut unanimement approu- 
vee par fon C o n fe il, & l’on deci- 
da que l’on mafl'acreroit fans quar­
tier tous ceux d’entre les Chretien* 
qui refuferoient de fe foumettre ä l’un 
des deux partis qui faifoient l’objet 
de la prife des armes.

Cette guerre ayant donc pour 
motif la propagation de la doćlrine 
de M ahom et, les Mufulmans l’ont 
appellee la  guerre fa in te, Ils ont

D ij
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auffi decore du meme nom , toutes le« 

ЕгфсЬг, 63’1/entreprifes qu’ils ont faites dans h  
fuite fous le meme pr^texte.

L e  Calife, en confequence de lä 
deliberation du Confeil, envoya auf 
litot une lettre circulaire ä tous k s  
Trinces de TArabie & aux Gouver-» 
neurs des places, pour leur ordonner 
de lever promtement des troupes, L ą 
lettre etoit enoncee en ces termes : 

lettre du de Dieti tres-mifertcordieux i
E^^conv^ca- A b D O L L A H -E B N -A b U - K o H A F FA S  
tiondestroi^ d tous les veritables croyans, ^alut

Que la mifericorde Cr Ы  
proteElion de Dieu foient fü r  vous* 
loue Dieu tres-fage у &  je prie "j* pom^ 
fon Frophete Mahomet,

Cette lettre efi pour vous fa ire  favoir^ 
ąue f  ai Intention d'emwyer en Syrie Ш 
veritables croyans  ̂ ąfin d^enlever ce 

pays des mains des Infideles , &  je 
veux außi que vous fachiez, , quen 
ęombattantpoitr la religion, vous obeif 

fez. d Dieu.
Auffitot que cette lettre eut ete

* Ce font-U les noms propres d’Aboubecre; on 3 
rendu raifon ci-dcfllfs du mpcif qui porta Mahorneę 
Д les chapgcr, pour lui donncr celui fous lequcl i! 
eft connu dans l’hiftoire.

t  ^Ceci eft bien oppqf6 au prejugc de quelques 
Chretiens, qui croient que les МаЬошесаш AiiQh

leurs prieres 4 Mahömec,
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f^ndiie publique , on vit de toutes 
parts im nom bre prodigieiix de Mu-Erech^ 
füimans qui dem andoient h m arehef 
fous les etendards de la reiigłon. T o u ­
tes ces ttoupes s’etant ainfi promte-' 
ment raffemblees dans les provinces > 
vinrent fe r^unir fous les remparts de 
M edine ou on les fit eamper* Pouf 
fatisfaire leur empreflbment > il fallut 
bientot ordonner leur d ep a rt; &  le* 
joiir p ris , Y ezid-ebn-A bi-Sofian, Ca- 
pitaine rehomme ä qui le Calife avoit 
йоппё le com m andement de ces trou-* 
p e s ) les fit ranger en o rdre  de bataille 
ä quelque diftance de la ville^

A boubecre charme du zele &  de Aboubicfef 
Pardeur de fes fu je ts, fortit de Me- prTfpedtl Je 
dine pour voir fes troupes. Mais afin armes, 
de jouir ей entier du coiip d’ceil bril^ 
b n t que prefentoit une armee nom^ 
breufe rangee en bataille , il monta 
avec quelques-uns de fes favoris für 
3e haut d’une colline d’oü il pouvoit 
fecilement tout decouvrir. Anim e pai? 
la beaufe de ce fp eć lac le , il fe m it 
auflitot en prieres> & dem anda ä D ie u  
qu^il infpirät du courage а fes fol- 
datS 5 & qu’il ne perm it pas que des 
troupes qui fe devouoien-t fi genereu-- 
&шеш pour la gloire de fon nom;^

P Щ
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ŝoüBEĉ E. ^evinflent la proie des Infideles. 

ehr! 3̂*1. Apres cette pri^re, le Calife etant 
defcendu de la colline > alla fe mettre 
а la tete de fon armee, & ordonna la 
шагсЬе, Comme il etoit ä pied^ leś 
Officiers generaux defcendirent auffi- 
tot de cheval pour raccompagner; 
mais Aboubecre leur ordonna de re- 
monter für leurs chevaux, en leur di- 
fant, que pour lui il avoit une raifon 
particuliere draller ä p ied , que fon 
deffein etoit d^offrir ä Dieu les pre- 
miers pas qu’il faifoit ä la tete d’une 
fl belle troupe,&  qu’il efperoit que 
fa divine bonte lui en tiendroit comp^ 
te.

Avis qu’A- L e Calife continua ainfi fa marche 
jufqu’ä une certaine diftance, & prit; 
alors conge de fes troupes, en leut 
fouhaitant les fucc^s les plus heureux* 
Enfuite adreffant la parole ä Yezid^j 
il lui recommanda de traiter les trou­
pes avec douceur, de ne rien faire 
de confiderable fans confulter les 
principaux Officiers, de ne s’̂ carter 
jamais de la juftice ni de Tequite , 
d^inlpirer aux troupes beaucoup de 
courage & d’intrepidite, d’ufer avec 
moderation des avantages qu’il pour- 
Xßk remporter  ̂ d’avoir toujours
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Vant ies- veux les priricipes. de

• / 1 г  J-I г  • • о Htgire I ł .mamte lorlqu u ieroit vainqueur; ос Ere e h r .  «}>. 
ii lui recommanda  ̂ fur-tout, d’em-f 
pecher Ы maflacre des enfans, de^ 
femmes &: des vieillardsj. II ne lui 
confeilia pas la meme moderation a 
Tegard des Miniftres & des Doćleurs 
du Chriftianifme : il diftingua cepen- 
dant les Moines d^avec le Clerge fcf* 
culitr* Laijfez, en paix lej Religieim 
lui dk-il у ifui vinent dans la retrauć 
de bur Monaßere; mais nefaitespoint 
de grace d ces gens tonfures qui appar^ 
tiennent d la fynagogue de Satan , d 
imins quils ne fe jajßiiit 'itiufulmans,
OM qu4ls ne fe rendent tributaires.

lApreS iCe difcoUrś, Aboubecre dit Mumi-
adieu aux ..Generäux & aux troupes, т Г ь
& reprit le cheminj de: Medirie : Var- syrie.- 
mee Mufuimane fd remit: ep marćhe 
de fon cóte, &  continua fa Toute vers 
la Syrie.

Cette Prdyihce fe trouyoif alors

' .  ^ Cętre atteńtioiiiid’A b o |ib 6cre 4 c s  M ffi«
f ie s , provenoic pcut^ecrc dc cc que M ah om et 4 vpir 
e ie  aiicrefoii bifen feę&fUanr diiftrtriJ M onaft^reS djf 

j & fur-rp-ijit ^ n j  cęlui; dę Bpftra j 0 Ц il a vo it  
l i e  une connoilTance- particuliere avęę uni <̂̂ :oilic 
iio m m ć Bahilra- par les O ricntaux , & ScH'gius par 
le s  Occidencaux. On p reccnd ,  co m m e je 1’ai deja 

ł que ce M oine fut im de ceux qui aida le .p lus'
M ah om et'd an s la  c o in p e f ic io i /ü e  l ’A ke'ran .

D iv
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^^orBicRE..abfoIument a.decouvert. UEmpereuf 
ЛгеЖ?. 6 1̂. Heraclius n^imaginoit pas avoir beaii- 

eoup ä craindre de la part d̂ un Em  ̂
pire naiflant , tel qu^etoit celüi des 
Arab es., qu îL croyoit d^ailleurs de-̂  
chirĵ  par des faftions inteftines. D ’un 
autre cote, les conquetes qu îl venoit 
de faire für un peuple auffi formida- 
ble que les Perfes , fembloient lui 
promettre qii’aueune autr.e nation ne 
leroit a&ż hardie pour venir J’alttaquer 
däns fes Etats. Gette mälheureufe 
confiance lui fit negligen les precau- 
tions que Ja prudence auroit du lui 
infpirer 5 й’ё Pforte que fes ^опг1ёге8 
fe trouvoient fans defenfe, principa'? 

- lepent du cote de Ja Syrie, ou il n̂ y
Jiv  ̂ aueune plaee fdrtifiee.: >
ils battê t Ce Prince fut un peu etonrie, lorf? 

quVi’Empe- apprit que Jes Arabes. ^toient 
reur grecen-en шагсЬе , & quJIs'fe,preparóierit 

ä entrer dans la Syrie : mais fes der̂  
jiieH fuccb 'le tränquilliferent bieritot 
für une entreprife qu’il imagina etre 
4:aal ■ ćonGertee; II fe contenta d’̂ -  
vöyer quelquęsbtrpupes роцг barrer 
les Arabes dans leur marche, & le$ 
pbliger de retpurner für leürs pas.
; Le General ä qui TEmpereur avoic 
Доепе lę commąndemęgt dc. ęes troui
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jpćs 5 alla hardiment а la rencontre 
des Arabes , & leur livra bataille au t Ere ehr. б Д . 
fitot qu îl les eut joints; mais il s’en 
fallut bien que le fucces repondic а 
fes elperances. Les Grecs furent bat- 
tus & mis an deroute; le General fit 
en vain des efForts pour tächer de les 
rallier, il fut tue für le champ de ba­
taille , & fa mort acheva la defaite de 
fon armee.

La nouvelle de cette yićloire fut 
envoyee promtement au Calife, avec 
les etendards & autres depouilles des 
Chretiens. Aboubecre les fit auffitot 
expofer en public, & fe repandit en 
ёloges für ceux qui avoient eu part ä 
cette expedition, dont le fucces an- 
nonęoit pour la fuite les efperances 
les plus flateufes. Les Mufulmans ani- 
mes par la viie des marques de la vic- 
toire de leurs compatriotes ? & par 
les louanges qu’on venoit de donner 
ä leur bravoure, parurent envier le 
fort de ceux qui s’etoient trouves а 
une aftion auffi glorieufe. Le Calife 
charme de voir leurs difpofitions ,
Continua de parier avec encore plus 
de force qu’il n’avoit fa it, afin d’e- 
mouvoir les peuples , & de les ame^
Sßr au poipt qu’il s’etoit propofe.

D  V
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A pr^s avoir fufiifamment exalte le 

Łre Chr. 6^1. m erke des Generaux & des foldats 
Le caiife en- qui vcnoicnt de faire tant d ’honnenr 

vXs^uoup«  ̂ natiorij 11 demanda s’il n 'etoit pas 
йп Syrie. ä propos de poufler plus loin les avan- 

tag es , & fl les peuples refuferoient 
de fe joindre ä leurs braves compa- 
t r io te s , pour travailler de concert ä la 
conquöte de la Syrie.

Auffitot il fe fit un mouvement uni- 
verfel parmi le peuple ; chacun pre- 
tend it avoir part ä la gloire d ’une fi 
belle entreprife; de forte qu’en tres- 
peu de tems A boubecre eut für p ied  
une forte m ilice , qui n’attendoit plus 
que les ordres pour fe m ettre en mar- 
che.

Caiife profitanr de ces heureu- 
rnandemenc^fts d ifpofitions, donna au plutot les 
5acd. ordres necelfaires pour le depart de  

ces tro u p es , &  il en conf^ra le com - 
mandement а Tun de fes Capitaines 
favoris, nomme Sae‘d. L e  choix d e  
ce General fut traverfe par O m ar, qui 
follicita vivement pour qu’on en nom- 
mät un autre. L es H iftoriens ne rap- 
porrent point ce qui pouvoit fenga-

fer ä defapprouver ce choix avec tant 
e chaleur. A boubecre fe vit alors 

fort embarralfe 5 il avo^t peine 4 d e : .
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ibbliger Saed, en revoquatit к  com- aboubecml 
miflion qu^il venoit de lui donner r Ere chr! Vju 
d ’un autre согё, il ne vouloit oflfenfer 
Omar en aucune faęon. Dans cette 
регр1ёхкё , il alla confuiter fa fille 
Ai'esha, veuve de Mahomet. C ette 
femme ayant ёгё la Ыеп-а1шёе du 
РгорЬёге Лез Mufulmans avoient pour 
eile une уёпёгаг1оп particuliere ; on 
Fappelloit la m he des Fideles; eile 
etoit comme la reirie des autres fern- 
mes de ^Mahomet: eile pafloit pour 
etre remplie de fon' efp rit, & d^s-la 
tr^s-capable de dёcider für toutes les 
di^^icultёs ; aufli la confultoit - on für 
les affaires les plus importantes.

Л1ё5Ьа ne rёpondit point felon les 
intentions d’Aboubёcre : loin dkp- 
prouver le choix qu^ii avoit fait de 
Saed, eile fe dёclara pour le fenti- 
ment d’O m ar, qui n k v o it, d it-elle, 
d’autres vues que le bien public dans 
cette conjonfture.

La conduite que tint S aed , lo rf  Defint̂ rcffe- 
qu’il apprit la dёcifion d’Aiёsha , fut mcmdes»€4.. 
une nouvelle preuve du refpefl: que 
les Mufulmans avoient pour cette fem­
me. Ce Сёпёга!, loin de murmurer, 
remit auffitot Idtendard que le Calife 
Uli avoit donne pour marque de fau^

P  vj
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I t o r i t e  dont ii Fhonoro it; & 11 dlt feu- 

irechr. 63i.lem ent, qu’il marcheroit avec autant 
de zele fous les ordres d^un au tre , que 
fi on lui eut conferve le commande*^ 
шепг̂

Amrou eft D ans Ic tems meme que Saed 
<bs\iouvdL une conduite fi defintereflee , il 
fniiices. j  avoit un autrc Capitaine у nomme 

Am roti-ebn-al-As, qui cherchoit avec 
empi'^flement d% re nomme General. 
II s’adreffa a O m ar pour Tengager de  
dem ander pour lui cette dignite. Mais 
O m ar qui av o it, a la verite , aflez de  
credit pour la lui faire o b ten ir, e to it 
en meme-tems trop rigide pour faire 
avoir le commandement a quelqu’un 
qui le follicitoit avec tant de  viva- 
cite : il lui refufa donc fa m ediation 
aupr^s du Calife.

Cependant comme A m rou etoit 
apres Saed le Capitaine le plus capa- 
ble de  com m ander, A boubecre le  
jiomma de lui-meme ; & O m ar qui 
n ’avoitpas cru devoir s’em ployer pour 
l u i , laifla pafler cette nomination fans 
f  aroitre у trouver а redire.

L es troupes Mufulmanes fe trou- 
vant alors en etat de p a r tir , A m rou 
vint prendre les ordres du C a life , qui 
lui donna les ayis les plus ia g e s ,a u
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fiijet de la conduite qu’il devoit ob- 
ferver dans Temploi qu^il alloit rem- Ere 
plin II lui ordonna enfuite de pren- 
dre fa route par la Paleftine, & lä de 
faire favoir fon arrivee а Yezid  ̂ afin 
de fe rendre аиргёз de lu i , fi ce Ge­
neral avoit befoiii de fecours, ou d’at- 
tendre les ordres qu’on lui enverroit. 
Aboubecre nomma en meme*-tems Еесоттаи-  ̂
un Generaliflime pour les armees qu’il 
avoit en S y rie , & il donna cette di- ne а аьон- 
gnite а Abou-Obeidah. Celui-ci par- 
tit avec A m rou, mais il le quitta en 
Paleftine pour fe rendre au plutot en 
Syrie.

II у trouva les affaires bien chan- 
gees: les Mufulmans n’etoient plus ces 
troupes vidorieufes dont on venoit 
de tant exalter la valeur а Medine.
Les Grecs les avoient battus en plu- 
fieurs rencontres , & s’etoient rendus 
fi redoutables, que les Arabes n’o- 
foient plus fe montrer en Campagne*
Obeidah lui-meme fe laifla furpren- 
dre ä la terreur com m une; & loin de 
chercher ä recouvrer für les Grecs 
les anciens avantages que les Muful­
mans avoient remportes für e u x , il 
prit le parti de refter dans finadion^
& de fe tenir fimplement für la defen- 
five.



S S '  Н I S Т о I R E 
ÄB0Ü1ECS.B. A boubecre ne fut pas fitó t infor«Hegireii. , _ ^ 5., / X

Łrr Chr. <?3i. me de ces nouvelles , qu il revoqua а 
Khaied eft Tinftant O beidah , &  nomma Kbaled 

pTaTJdVbei- remplacer. C e General etoit
dah, aiors dans la province d’Y rak , ou il 

faifoit de grands progres : il venoit 
de s’em parer de la capitale, &  fe pre- 
paroit а reduire tout ce p ay s , lorfqu’il 
reęut les ordres du Calife.

II fe tranfporta aufiitot en S y rie ,  
ou fa prefence changea bien to t toute; 
la face des affaires* Sa grande repu- 
tation ranima le courage des troupes, 
qui femblerent n’avoir rien а craindre 
fous la conduite d’un tel General. La 
pretendue prudence d’O beidah , qui 
etoit naturellement d o u x , tranquille, 
& lent dans fes operations, avoit re- 
froidi le fo ld a t, qui aimoit beaucoup 
mieux Fardeur impetueufe de Kha­
ied. C ependant ce General ne mena- 
geoit pas beaucoup les troupes ; il les 
expofoit fouven t: mais auffi il s’ex- 
pofoit lu i-m em e; & quoique fes en- 
treprifes fuffent quelquefois extrem e- 
ment tem eraires , il etoit brave &  
heureiix  ̂ il s’en tiroit toujours avec 
Гиссёз.

Les Mufui- D a n s le te m sq u ’ila rriv ap o u rp ren -inansafficgent j  * 7 1 ^ ^Boiiia. dre le commandement des troupes^
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Sergiabil, Capitaine Mufulman, s’e- Aboubeckî

• ^ / ' r  -n n  *  J H6gire II .toit avance julqu а Doitra ^ par ordre Ei-e ehr. 
d’Obeidah, qui, pour ne pas fe des- 
honorer par une inaftion totale, Га- 
voit envoye avec quelques detache- 
mens pour faire le fiege de cette pla­
ce. Sergiabil avoit cru d’abord, que 
cette expedition ne feroit pas de lon- 
gue duree, ä caufe de la demarche 
que le Gouverneur avoit faite ä I’inf- 
tant de l’arrivee des troupes Muful- 
manes: il etoit venu trouver le Com- 
mandant, pour lui demander quelles 
etoient fes intentions; & für ce que 
Sergiabil lui avoit repondu que c’e- 
toit pour obliger la ville ä embrafler 
le Mahometifme, ou ä fe rendre tribu- 
ta ire ; le lache Gouverneur qui etoit 
en etat de fe bien defendre? avoit 
acquiefce а la demande du Muful- 
man 5 &c etoit rentre dans la ville pour 
determiner les habitans ä fe rendre.

Ceux-ci loin d’ecouter leur Gou- ib font 
verneur , refolurent de fe defendre,^’°̂
& firent meme une fortie pour pre- 
fenter bataille. Sergiabil faccepta; 
mais avant de donner, il fit а I)ieu

^ Boftra 5 autrefois metropole de l’Arabie , eft une 
v ille  tres-commeręante бс tres-force. Il ne fauc pas 
la  confondre avec Bafrah , ou БаЯЬгаЬ j ville  ma»
Jiüinie du Gojfe Регй<^це.
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priere : O Dicu qvti aspromis la  

^te Chr. 6 1̂ . conquhe de се pays а ton Frophete Ма-> 
homet ! Dieu grand ! Dien rnagnifi-- 
que ! ajjifle-nous contfe ceitx qiti rejet-*
tent ton iinite, Cette priere ne fut
point exaucee, les Mufulmans furent 
battus & repoufles en defordre. On 
envoya au plus vite au General poiir 
Favertir du peu de fucces de Fentre- 
prife ; riiais Fon ne trouva plus celuF 
qui Favoit ordonnee. Obeidah venoit 
de partir , & Khaled avoit pris le* 
commandement ä fa place.

Xhaiedvient Cc Оёпёга! шагсЬа au plus vite
au fecours des j  r  j  caftcgeans. ^vec dcs troupes au lecours de oer-

giabil , & voyant ä fon агг1\’ёе le 
peu de monde que ce Commandant 
avoit avec lu i, il lui fit de vifs re- 
proches d^avoir оГё tenter le fiege 
d^une place teile que B oftra, & d’a- 
voir ассергё une bataille avec aufli 
peu de forces. Sergiabil s’excufa, en 
difant qu’il n’avoit rien fait de fa te te , 
&  qu^il n^avoit fait qu^obёir aux or- 
dres dЮbёidah auquel il ёtoit alors 
fubordonnё : Je n ai plus rien а vous 
dire, reiprk vivement K haled, O tó'- 
dah eß un parfaitement honnetc honi'* 
m e ; mais en verite , it efl bien peu 
tendti au теШт de la  guerre.



D E S  А  R А В E S. Sp
II fallut donc prendre de nouvelles Abou*««*-**

С  о • 1 H e g i r e i i .mefures, & voir par quel moyen oiiErechiv6j2^  ̂
pourroit venir ä bout de reduire une 
place dont les habitans paroiflbient 
refolus de fe bien defendre. Kha-^ 
le d 'n e  donna qu^un jour de repos 
aux troiipes qu’il avoit amenees avec 
lu i : il profita de ce tems pour recon- 
noitre par lui-mem e la place qu’il 
vouloit ättaquer, & donna auffi des 
ördres pöur^ rendre fon camp beau- 
cföup plus fort qu’il n^etöit. II avoit 
deffein de donner'encore un jour de 
reläche ä fes troupes; mais ayant ete 
averti par fes elpions-d^un mouve^ 
ment qui paroilToit fe faire du cote de 
la ville, il mit au plutot fon armee en 
bataille. II employa enfuite le tems 
qui lui relloit, ai faire les purifications 
ordonnees par^Mahomet:, & il ter^ 
mina cette ceremonie par une priere 
publique qii^il fit ä la tete de fon ar­
mee.

O n vit alors les affieges faire une 
fortie fous les ordres de leur Gouver­
neur^ quiles commandoit en perfonne*
Khaled qui s^etoit prepare ä les bien 
recevoir , fit faire un mouvement а 
fes troupes ,  & donna auflitót le fignal 
du combat. Mais dans le tems que
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Aboübecre. fembloit ąnnoncer une adion 
jre chb 6Д. plus fanglantes, le Gouverneur en- 

voya un de fes officiers а K«haled> 
pourluidem anderune conförenee* • 

Conßreftce Khalcd Tayaqt aęęordee-, }e$ deuję 
Gouvê - Geucraux s’avancer.ent адШсог аи rbî : 

łieiir de Bof. lieu dc Гефасе qui leparoit Jes deux 
armees. Le Gouverneur dir au Gene-  ̂
ral Mufulman^ qu’il fe fentoit extrei 
mement poxte а embrąfler fe relif 
gion ; qu’il ay.oit feit diflerentes, tem 
tatives aupres des habitans de Boftra 
pour les engager а fuivre fbn exem*̂  
p le , mais que jufqu’alors fes deman 
ches avoient eu peu de fucces; qu’U 
efperoit cependant reuflir а les amet 
ner ä ce po in t, mais qufeuparavant il 
voulok fe precautionner contre touf 
cvenement; & qu’ä cet effet, П de-t 
mandoit qu’on lui aęce^rdat tQute fu? 
rete pour fe vie , fes biens j &c en ge-r 
neral pour toure fa familie*

Ce lache Gouverneur fut bien eton-: 
ne de la reponfe que Jui fit Khaled : 
Vous etes devenu fiifpeä' d vo-s troupes i  
lui d it» il,p^r lespropofitions que vous 
h u r avez. deja jaites у &  p a r  la conk 
ference que vous venez d^avoir avec 
той On vous accufera Jurement de 
perßdie» &  d'avoir des inteÜigences,
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Mvee les Fideles; &  dh-ld  vos habitans Aioubicr*. ̂ \ .r  rr \ ^ Hegireii.Jeront peil atjpojes а vous ecotiter  ̂

pourroient тете iwns fa ire  eßtiyer de 
maitvais traitemens. Je ne vois qiiun  
moyen pour vous retablir dans leur 
p r i t , с efl de paroitre avoir dejfein de 
terminer entre nous deux la  querelle 
commune: ainfi il fa iit taut ä l'heure 
vous battre avec moi,

Romain ,  ( c’etoit le nom du Gou^ Combat ff* 

verneur) furpris de la propofition ,“ "^ГЛси» 
auroit bien voulu eluder le combat jarmees. 
mais il n’y avoit pas moyen de fe re- 
fufer ä la faęon dont Khaled к  d e-  
mandoit. L es troupes des deux partis 
etoient egalement etonnees de voir 
leurs Generaux entreprendre un comt 
bat fingulien Cependant, comme les 
ordres furent bientot donnes de part 
& d’autre pour empecher les troupes 
de faire aucun mouvement, eiles at- 
tendirent avec tranquillite le fucc^s 
de cet evenement.

Ce combat qui fembloit devoir 
n’etre qu’une efpece de jeu pour trom-. 
per les habitans de Boftra, parut tres-i 
ferieux au Gouverneur; & il deman-  ̂
da ä Khaled , qui le poufl'oit fans 
menagement, s’il avoit envie de le 
luer. Khaled qui pre.noit plaifir ä vour
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Fembams de fon timide adverfalre'j 

Łtc chf. 3̂*z.lui repondit en riant у qu’il n’avoit au- 
cun mauvais deffein 5 mais que par 
honneur & pour ёloigner tout foiip-' 
ęon 5 ił etoit important de faire voir 
aux fpeftateurs que c’etoit tout de 
bon qu’ils en etoient venus aux mains.- 

le Göüver- Le combat continua donc encore 
X e d fp tq u e lq u e  tem s, au grand regret du 
ter les habi-Gouverneur 5 qui fe femant bleue 
tans а fe r cn-meur t f i  dc piufieurs CGups  ̂ aban-

donna enfin le champ de bataille, & 
retourna vers les fiens. II rentra dans 
ła ville avec eux, & recommenęa а 
faire de nouvelles tentatives pour les 
engager ä fe foumettre aux Muful- 
maüs. Les habitans plus indignes que 
.jamais contre ce Gouverneur, Ini fi- 
rent les plus vifs reprocbes für ce qu’il 
ajöutoit encore la perfidie b la lä- 
chetd avec laquelle il s’etoit conduit 
dans le combat avec Khaled, & ils 
prirent des-lors la refolution de lo 
mettre hors d^etat de ne plus les des- 
bonorer par fes aćtions & par fes eon- 
feils ; ils Fenfermerent dans fa propre 
maifon , & ils у mirent une bonne 

les babJtans gardę. Sa place fut donnee d^une voix 
conmiandê  ̂ цпашше au Оёпёга! des troupes au  ̂
шеис, xiiiaires qu^Heraclius уедрк de leur
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Йй?оуег: mais en meme-tems ils exi- Авотвт^ 
gerent de lui qu’ii fe battroit contre Ere ehr. "ji-i 
Khaled en combat fingulier.

Ce Gdneral accepta la propofi- 
tion, & envoya anffitót defier Khaled. man&'̂ iVno4. 
Lorfqu’on apporta le carte!, Abdar-- gouyc«4 
rahman lils d’Aboubecre etoit avep 
le General Mufulman. Ce jeune hom- 
me brulant du defir de fe fignaler, 
fit tant d’inftances aupres de Khaled, 
qu’il en obtint la permiflion d’allgr fe 
battre en fa place.

Abdarrahman montd ä l’avantage
bien arme, s’avanęa vers le Gene­

ral grec, qui de fon cotd fit aufli la 
moitie de la сагпёге. Les deux ar- 
mees dtoient en prefence, & c’etoit 
а leur vue que les deux champions 
alloient fe dilputer l’honneur de la 
viftoire; mais tout l’avantage fut en» 
core du c6te des Mufulmans. Le Ge­
neral grec fe laifla prevenir par la Con­
tenance йёге & afl'urde du jeune Ab- 
darrhaman, & par l’adreffe merveil- 
leufe avec laquelle il manioit la lance;
Ce coup d’oeil lui fit une fi vive im; 
ęreffion,qu’il ne fut pas long-tems 
а s’appercevoir qu’il s’dtoit mepris für 
fon courage, en fe pr^tant а la demar- 
che que lęs Qrecs avoicnt ęxigeę d^
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General,faifant neanmoins unef- 

ite ä r .  6 )1. fort pour prendre für lui-meme, tenta 
l’afläut contre fon adverfaire ; mais ä 
la ргет1ёге bleflure qu’il reęu t, fon 
courage l’abandonna totalem ent; 8c 
il ne conferva fa tete que pour fe tirer 
promtement des mains de fon enne- 
mi. II fit une feinte, & tournant habi- 
lement la brlde de fon cheval,il s’enfuit 
au grand galop du cote de Boflra.

Abdarrahman fe mit auffitot i  lä 
pourfuite, mais le cheval g rec , qui 
eto it d’une viteffe prodigieufe, fauva 

•le General des mains du Mufulman* 
Celui-ci, outre de cofore d’une teile 
lachete, eut l’audace de s’avancer feul 
jufqu’lk l’armee des G recs , & mafla- 
cra d’abord  ̂droite & ä gauche tout 
ce qui fe trouva fous fa main. Khaled 

-efffaye du p^ril ou Abdarrahman ve- 
• noit de fe precipiter, donna auflitóc 
- le lignal, &  l’armee Mufulmane fon- 
d it avec impdtuofite für les G recs, 
pour degager le fils du Calife.

Le» MufiiU L a  temdrite de ce jeune Capitaine
“ ®“,"'TP°'^'Gccafionna ainfi une aćlion generale, tent un avau- _ ,  г i • / i i «tage für ccux Les Mululmans animes par le danger 
(leBoftra. cQyroitj fg battireut avec tant

de fureur, que les Grecs furent en- 
fonc^s de toutes parts, &  mis dans



D E S  A r a b  ES.
йпё fenÄre cl^route. Les cris d’alle- Апогве«*,
greffe & de vidoire -fe firent «nten-Ete ciu. «}'»•
dre de t&utes pam  dans 1’агшёе Mu-
fiilmane; tandis que du сбгё des Chre-
tiens , le peu qui avoit echappe а
1’ёрёе de Геппет1, пе fongeoit plus
qu’a fuir, & ä fe refugier dans la pla^
fce, trop heureux de pouvoir fermer
äffez promtement les portes, de peur
que l’ennemi n’y fit irruption pele-mS'«
ie avec les fuyards.

Ceux des Chretiens qui par leur 
etat, leur fexe, ou pour d’autres rai- 
fons n’avoient pu etre de cette fortie,
«n avoient cependant 6t6 temoins du 
haut des remparts, d’ou ils avoient 
i^te fpećlateurs du combat &. du de* 
faftre de leurs troupes. Ces malheu* 
reux habitans faifoient retentir l’air d« 
leurs gemiffemens, de leurs cris, & 
de leurs prieres : ils venoient de voir 
■^gorger fous leurs yeux , ou rdduire 
en efclavage leurs parens,leurs amis, 
leurs compatriotes : eux-mśmes аргёз 
cette ddfaite ne voyoient que trop 
clairement , que fans un predige ils 
ne pouvoient echapper а leurs enne- 
mis, & que leurs femmes, leurs en* 
fans & leurs biens alloient deyenir 
la proie du yainqueur.
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ÄBOTJBSCK.S. Dans 1е defordre ой paroifloiene 
ь«сьг! ”з'г.1е$ affaires, 11 fallut pourtant faire les 

derniers effbrts, pour tacher de fau- 
ver une place aufli importante que 
Boftra. Le Confeil ne trouva d’autre 
moyen dans les circonftances aduel- 
le s , que d’ecrire promtement а l’Em- 
pereur pour l’informer des extri^mit^s 
ou l’on etoit r^duit, & le fupplier 
d ’envoyer promtement du fecöurs. 
Du reu e , on donna par-tout des or- 
dres pour veiller ü la furete de la pla­
ce , & tächer du moins de fe foutenir 
pendant quelque tems für la defenfi- 
v e , en attendant des nouvelles de 
I’Empereur,

Romain livre Mais tandis que ces infortunes Chre-
J.a ville aux . ^   ̂ ^  . i , /tiens loiiicitoient un lecours dont 1 e- 

loignement les jettoit dans le defef 
p o ir , Romain, ce perfide Gouver­
neur qu’ils avoient depofё &c enferroe 
dans fa maifon , triomphoit en lui- 
meme des malheurs publics , & il tra- 
vailloit meme alors а mettre le com- 
ble а la noirceur de fes procedes.

La maifon de ce traitre ^toit fitude 
а l’une des extremites de la ville, de 
maniüre que les murailles ш ёте de 
Boilra formoient la cloture de fon 
jardin. В employa fes enfans fes
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domeftiques ä faire dans ces murs un Aboubecre. 
trou aflez large, pour qu’un hom m eErichu 
put у paffer com m odem ent. II  fortit 
par-lä long-tems avant le jour , & fe 
difpofoit а fe rendre au camp des 
A rab es, lorfqffil fut arrete par un of- 
ficier M ufulm an, qui vint für lui la 
lance en arret.

C ’etoit A bdarrahm an, fils du C a- 
life, qui eto it de garde cette nuit-la*
Rom ain qui le reconnut pour Taycir 
vu aupr^s de K h a le d , fe fit auffitot 
connoitre ä lu i, & le pria de le m ener 
prom tem ent au G eneral, ä qui il avoit 
une affaire im portante ä cornrnuni- 
quer. Khaled ne put s’em pecher de 
föurire en voyant arriver Rom ain, L a 
finguli^re Contenance que ce lache 
avoit tenue dans le com bat qffils 
avoient eu enfemble , lui revenant 
dans F e lp rit, il lui dem anda avec un 
air de m epris, comment il fe porto it.

R o m ain , laiffant toiriber une quef- 
tion  infultante , dont il ne pouvoit 
que rougir , &  d’ailleurs preffe de  
m ettre la derniere main ä fa trahifon> 
infornia au plutot le General du fujet 
qui l’amenoit. II lui raconta les mau- 
vais traitemens qu’il avoit eu ä effuyer 
d e  la part des habitans de Boftra^

Jom ę L  Ę
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/ boubscre. 1ц1 fit part de la maniera dont il

H eg ire i i .  . 5 ^
£re Chr. 3̂2. comptoit s СП vengcr. Donnez. - mot 

deux cens hommes, lui dit ce traitre, 
&  mettez. a leur the мп de vos plus 
braves Ojßciers; je vous reponds qua'* 
vant que le jour paroijfe , vous ferez 
m a h n  de la place. II lui expliqua en- 
fuite en peu de mots > comment il 
etoit forti de la ville , & lui fit voir 
qu’il n’y avoit rien de plus facile que 
de fe fervir de ce meme moyen pour 
у  introduire du monde,

La chofe parut teile au General 
Mufulman 5 de forte qu’ä l’inftant, il 
inanda deux eens hommes d^elite, & 
1ец envoya ä Boftra fous les ordres 
d ’Abdarrahman. Romain fervit de 
guide ce detachement; & Tayant 
conduit )4ifqu’a Touverture qu’il avoit 
faite ä la muraille de fon jardin  ̂ fans 
que qui que ce foit s’en apperęut, il 
fit entrer tout ce monde cbez lui.- II 
leur donna enfuite des habits ä la 
grecque, afin qu’ils puffent fe repan-» 
drę dans la place fans caufer dę de^ 
fiance aux habitans.

Abdarrahman partagea auffitot une 
nioitie de fa troupe en quatre bandes 
de vingt-cinq hommes chacune 3 pour 
Qccuper к la fois les quatre portes dę
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Boftra. L ’autre moitie fut aufli parta- aboubecrs.
gee par bandes qui devoient fe tenir chil«Vi.
raflemblees dans la grande place , & 
de-lä fe repandre dans les dilFerens 
quartiers, auffirot qu’on leur en auroir 
donne le lignal.

Toutes ces mefures ne reuffirent 
que trop bien pour le malheur des 
Grecs. D^s que le capitaine des ban­
des eut donne le fignal, les troupes 
qui etoient dans la place fe dilperfe- 
rent de cote & d’autre , en criant 
tous enfemble , Allah-acbar , c’eft- 
a-dire , Dien eß tres -grand. А  ces 
cris, les foldats qui avoient le confi- 
gne des quatre portes de la ville, 
egorgerent les fentinelles, & maflk- 
crerent les corps-de-gardes. Aullitot 
on ouvrit les portes, & les Muful- 
mans qui attendoient cet inftant avec 
impatience, fe jetterent dans la ville,
&  firent main balfe für tout ce qui fe 
prdfenta devant eux. On n’epargna 
ni äge ni fexe. Le foldat en fureur 
ne refpirant que l’horreur & le carna­
ge , alloit continuer le mafläcre, lorf- 
qu’un certain nombre des habitans 
fortant les uns des Eglifes, les au- 
tres de leurs maifons , demanderent k 
grands cris qu’on leur fit quartier.



l OO H i S T O I R E
Л«оив*сяЕ, Khaled , qui heureufement pour
H t e i c e i i .  r  ^  ^ /  j j  1Stf cJtfc «5 *, trouva a portee d entendre ces

cris 5 fit auffitót cefler le carnage. L e 
foldat obeit a 1’inftant ; & comme 
1’indulgence de Khaled paroiffoit hors 
de place, fur-tout a 1’egard des Chre- 
tiens , ce General, pour autorifer fk 
eonduite, allegua que Mahomet avoic 
coutume de d ire : S'il arrive que quel- 
quun foit tue , apres avoir crie, quar­
t i e r , /е я  fu is  innocent. L es ordres de 
Khaled furent bientot repandus jufr 
qu’aux extremitds de la v ille , &  en- 
nn le maflkcre ceflä de tous cotes.

Romain fe C ’eft ainfi qu6 B oftra, cette ville 
fi tiche &  fi floriflante, tomba entre 
les mains des Mufulmans par la lache- 
te &  la perfidie d’un tra itre , qui bien- 
to t аргёз renonęa ouvertement au 
Chriftianifme , & fit une profeflion 
publique de la religion de Mahomet. 
II partit enfuite de B oftra , muni des 
fauvegardes que Khaled vaulut bien 
lui donner, & il fe retira für les ter- 
res Mufulrnanes, charge des ipaledic- 
tions de tout un peuple qu’il avoit fi 
indignement trahi.

Khaled informa au plutot Aboube-i 
prę dę fes heureux fucc^s, & lui fit; 
|)ąrt; ęn raeipe-teras du dęflein
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Ivoit de marcher au plutot ä Damas abóubec^ 
to u r  en faire le fiege. II ecrivit aufli ег?сьг%з^ 
а O beidah, & lui manda de le venir маГии 
joindre promtement avec fes troupes.
Obeidah,quoique depouille du Ge-gerpama^f 
neralat^ comme je Tai dit ci^devant> 
n’avoit cependant pas ete abfolument 
difgracie ; & comme on le croyoit 
plus propre aux afFaires de detail qu’a 
un commandement en chef^ on Fa-' 
voit mis en referve für la frontiere^ 
ä la tete de nombreux detachemens > 
avec ordre de fe tenir pret ä marcher' 
auflitot que le befoin de TEtat paroi- 
troit Fexiger*

D^s qu’il eut reęu la lettre de Kha-  ̂
le d , il fe mit en marche avec fes trou­
pes , & fe rendit а Boftra, C ette jonc- 
tion determina le depart. Khaled laif- 
fa dans cette place une forte garni- 
fon , & partit enfuite pour Damas.

L^Empereur Grec , für la nouvelle L̂ Empefetif 
des delfeins de fes ennemis > s’etoit ресоигзГ 
rendu ä A ntioche, ou il raflembloit 
des troupes pour les envoyer au fe- 
Gours de Damas. II ne fit cependant 
partir que cinq mille hom m es, comp­
tant que ce nombre feroit fuffifant 
pour la defenfe d’une place qui etoit 
pien fortifiee, 6c qui avoit d’ailleurs

E  iij
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ЛвоивЕсм. ЦП nombre prodigieux d’habitans eriHegireii. , , 1 °Xrechr. 6 }i. etat de porter ies armes.

Divifion en- Un Capitainc арреИё Caloüs, ayant 
charge par Heraclius du com- 

con̂ mandant mandement de ces troupes , il partit 
Ä̂xiiiaTres? plutot & fc rendlt 0П pcu dc tcms 

а Damas. Son arrivee fit d’abord 
beaucoup de plaifir aux habitans, к 
caufe du fecours qu’il у  amenoit ; 
inais eile fut bientot un fujet de divi- 
fions & de troubles, par des preten- 
tions que Caloüs voulut faire valoir. 
Les lettres par lefquelles FEmpereur 
Fenvoyoit ä D am as, etoient appa- 
remment enoncees d’une faęon aflez 
equivoque , pour que ce General put 
k u r donner plus d^etendue qu’elles 
n’en avoient en effet. II pretendit avoir 
feul le commandement dans la ville, 
&; il voulut тёш е exiger que Fon fit 
fortir а Finftant le Gouverneur qui у 
ayoit commande jufqiFalors.

Les Damafciens furent tr^s-etonnes 
de cette demande. Ils aimoient leur 
Gouverneur , & le regardoient com- 
me un brave officier, digne de toute 
leur confiance, & plus neceffaire que 
jamais, dans une place ou Fon atten- 
doit Fennemi de jour en jour.

Les eloges qu’ils firent de leur Goii^
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уегпёиг, ne fervirent qu’ä exciter la 
jaloufie de Caloüs; il devint plus en- Eie cht. «j*i. 
tete für fes pretentions, &  protefta de 
ne s’en pas defifter. L a divifion fe 
mit alors parmi les habitans, & cha- 
cun prenant parti pour l’un des deux 
Commandans felon fes vues, fon in- 
tdret , ou fon caprice , II fembloit 
qu’on n’dtoit occupe que de courir k 
fa ru in e , par la fatale mdfintelligen- 
ce qui partageoit les chefs & les ci- 
loyens.

Pendant le cours de ces brouille- siege de d«- 
ries 5 on vit enfin arriver ce qu’on re- 
doutoit depuis long-tems. Khaled а 
la tete de quarante mille hom m es, 
parut ä la vue de la place. Les habi­
tans furent obliges alors de fulpendre 
leurs divifions pour penfer 4 fe de- 
fendre, & pour ne pas donner le tems 
ä l’ennemi de s’avancer trop pr^s.
Ils firent donc faire une fortie ä quel­
ques detachemens , afin d’emp^cher 
les approches de la place.

Khaled ne jugeant pas ä propos de 
faire charger d’abord ces detache­
mens , ordonna feulement quelques 
efcarmouches pour les täter. 1 1  donna 
cette  commiffion ä Ddrar , OfEcier 
qu’il ęonfideroit, & Ы  dit de preti-,

E  iv
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ЛвоивЕсиЕ. dre avec lui quelques cavaliers  ̂ Si 

.]Ег̂ с̂Ьг.Уз*2.. d’aller avec fon courage ordinaire eC- 
fayer les difpofitions des ennemis- 
Derar partit auflitot, & donua en ef* 
.fet des preuves fignalees de fa bra- 
voure; mais comme la partie n^etoit 
pas egale, il fut repoufle, & revint 
joindre le gros de Гагтёе. Abder- 
rabman voulut auffi avoir l’honneur 
d’infulter Fennemi : il s’en acquitta 
avec le meme fucces que D erar, & 
fut enfin oblige comme lui de ceder 
au nombre Sc de fe retirer; mais cela 
n’empecha pas que Гоп ne donnät к 
Fun & ä Fautre les juftes eloges que 
jueritoit leur bravoure.

Le.General voulut auffi faire affäut 
ä  fon tou r, Sc fa qualite lui paroiffant 
demander qu îl fit quelque cliofe d’ex- 
traordinaire, il ne voulut etre accom- 
pagne de perfonne. II s’avanęa feul 
aflez prSs pour etre entendu des enne- 
m is, Sc lä il propofa de fe battre avec 
quiconque voudroit tenter le fort d’ua 
combat fingulier.

Combat Cm- L e  Gouvemeur, que Caloüs avoit 
vöulu fupplanter, profita de ce defi 

caloiis. pour piquer d^honneur celui~ci; il lui 
reprefenta , que puifqu’il pretendoit 
prefider feul ą lą defenfe de la place^
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t^etoit а łui preferablement а tout au- Авоивнсхг̂  
tre 5 а repondre а Гарре! du General 
Mufulman.

Caloüs n^etoit pas trop de cet avis J 
cependant par honneur il fallut accep- 
ter , d’autant plus que c’etoit auffi le 
fentiment de tous ceux des DamaC- 
ciens qui avoient ete temoins de Гар- 
peL II partit donc avec une extreme 
repugnance; & comme il avoit plutot 
deflein de conferer avec Fennemi que 
de fe battre, il eut foin de fe munir 
d’un interprete , parce qu il ne favoic 
point FArabe,

En chemin faifant, Caloüs dont la- 
peur redoubloit ä mefure quül s’ap- 
prochüit du Mufulman , propofa а 
Finterprete de prendre fa defenfe en 
cas que Fennemi le poufsac trop vive- 
ment. L’interprete qui n’etoit point 
du tout d^humeur а fe battre, pria 
Caloüs de ne point compter für lui 
а cet egard: il FaflTura qu’en ce qui 
dependoit de fa profeflion , il lui ren- 
droit tous les fervices poffibles, & 
quül expoferoit fidelement tout cê  
qu’il le chargeroit de dire au Muful­
man ; mais que pour en venir aux̂  
mains, il n’en feroic abfolument rien, 
qu^ainfi il n’avoit qu’ä prendre fes me^

E V
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fures comme il le ju^eroit a propojj^

Hćgirei i .  j-r  ,  ^  /Г  P' 1 r  ^  ^Chr. 5̂1. IJne reponle auili leche fut un coup
aflbmmant pour le timide Caloiis; ii 
continua cependant fa marche, & joi- 
gnit Khaled. L^interprete prenant 
alors la parole, fit au Mufulman ua 
difcours qu’il commenęa par cet apo- 
logue: Un homme avoit un troupeau 
de brebis, dont il donna le foin d urv 
berger negligenty qui le laiß^a devorer 
par les hetes fauvages. Le maitre irrite 
de cette perte, chaffa le herger, ^  en 

prit un autre plus vigitant, qui tua le 
loHp lorfqidil revint, CVri, ajouta Kn- 
terprete, pourroit bien hre le portrait 
de votre nation, Pauvre &  denuee de 
taut chez. eile  ̂ eile ŝ efi engraijfee ju ß  
qua prefent dans ces pays de Lide их ^ 
mais void un General qui а du coura^ 
ge 5 de la capadte, heaucoup de trou-̂  
pes у & qui faura bien defendre le 
troupeau que VEmpereur lui а confie» 

Cette nation d qui l'on ofe reprochet 
ta pauvrete \ repondit Khaled ^fort de 
fon pays pour enlever vos richeßes ̂  vos 
champs, vos inlles. f a i f a i t  voir dans 
les Provinces voißnes, qtiel etoit lepou- 
w ir  & la valeur des Arabes ße vais 
faire la тёше chofe dans ce pays, Si 
ton General efi k  defenfeur de l[Empirę
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des Grecs  ̂je le fuis de mä tdigion: Aboubecki-̂

^ainfipoint davanf^ge de difcoursу c^eß En̂ ihr.
par les armes que notre dijferend doit 
etre decide.

Quoique Caloüs n’entendit point 
ce que difoit Klialed, le ton de la 
voix &  la fierte de fa contenance en 
difoient affez pour inlpirer de la ter- 
reur. II dit а fon interprete de propo- 
fer ä Khaled de remettre le combat 
au lendemain. Mais le Mufulman qui 
n’etoit pas homme ä difFerer le plaifir 
de fe battrey & qui d^ailleurs augu- 

•roit une yićloire certaine , par fair 
'deconcerte de fon adverfaire, refufa 
tdut delai; & auffitbt, de peur que 
Tennemi ne lui echapat , il fit un 
mouvement, & alla fe pofter entre 
.Caloüs & Гагшёе des Grecs.

Lünterprke voyant que la chofe 
alloit devenir ferieufe, & que fön mV 
niftere feroit deformais fort inutile, 
laiifa les champions vuider leur que-̂  
relle, & fe fauva ä toute bride du 
cote de Damas.

Caloüs fe voyant donc force d’en caioüs e# 
venir aux mains, reprit ün peu cou- pnfoa-
rage, & fe battit d’abörd avec aßez 
de bravoure; mais il ne put tenir lohg- 
tems contre ün ennenai aüfli robuft^

E vj
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que K h a led ; &  bientot il n e  fit plus* 

Er.e Chr., ̂ 3*1 . que fe  defendre tres-malJement. Kha­
led  alors ne voulut pas prendre la pei- 
xie de le poufl'er davantage f  il fit un 
m ouvem ent d e  cote pour ferrer C a-  
ioüs de p res, &  paflänt adroitemenc 
fa lance de h main gauche а la droite ,  
ilfa ifit fon adverfaire au corp s, & le  
jetta а bas de fon  chevaL, Auffitot Гоп 
entendit dans toute Гаггаёе Arabe les 
cris de re jo u ifla n ceq u i jetterent b  
confternation parmi les troupes Chre- 
tiennes.

K haled аргёз fa vić!oire:y alla t e -  
p in d r e  les Mufulmans avec fon pri- 
fonnier. 11 fe preparoit a- retourner  
eneore vers Damas., lorfque C a lo fc  
Ы  fit demander un moment d’audien- 
ce. L e  General ayant bien voulu Гае- 
cord er,. Romain , ce perfide Gouver­
neur de B oftra , qui etoit alors au. 
nom bre des Mufulmans , fervit d^in- 
rerprete ä Tun & ifa u tr e .

C aloüs alors ,.qui malgre le  chagrin 
&  la. honte dont il devoic etre pene- 

' t r e , confervoit toujours du refl'enti- 
ment Gontre Tancien Gouverneur d e  
Dam as , dit ä Khaled que c’etoit con­
trę celui-la qu’ird evo it fe battre, &  
<que s’il reuffilToit. ä le  tuer, ou  memg
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ä le faire prifonnier, ce feroit fair de A*oiriiscR«i

/V * 1  ̂ ł x 1LС I 1 0

Damas , & quauffitot il le verroit Ere сьг.бзг^ 
maitre de la рксе,

Khaled envoya promtement pro- кьаыаоп^- 
pofer le defi au Gouverneur qui Гас- 
cepta , & s’avanęa auflitót dans la lecouverncu« 
carri^re. Le Mufulman Гауапг joint , 
commenca par lui demander fon nom.
II lui repondit, qu’il s’appelloitT/гшД 
II faut obferver que ce nom chez les 
Arab es , eft celui d’un Ange , q u i, 
felon e u x , prend foin des ames de 
ceux qui font morts. Khaled ne put 
s’empecher de rire en entendant ce 
nom. Eh l bien , dit-il avec vivacite , 
tant mietix ̂ our toi у с a r  Ange Ifraity 
en conßderation de ton nom , aura foin  
de conduire hientot ton- ame aux en^ 
ferf. Ifrail qui ne manquoit pas de 
ferm ete, ne le laifla point etourdir 
par le Gompliment de K haled ; mais 
imaginant qu’il avoit voulu par-la doi> 
ner ä entendre qu’il avoif fair un mau- 
vais parti а Caloüs, il lui demanda ce 
qu’il en avoit fait. Khaled repondit 
qu’il avoit ordonrrequ’on le chargeät 
de fers iFmirquot , reprk Ifrail , tm 
Vavez^-vGUS par jaitrperirP C e ß , re— 
piiqua le Mufulman que je veux;
v m s f  airj. шоиш tous dßiix cnfembU^
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AioujscRB. Lg converfation n’alla pas plus

Hegirei i .  T J 1 • 5 ^  ^  /Chr. 6-51. Jbes deux Champions s attaquerent re- 
ciproquem ent, & montrerent Tun Sc 
Tautre beaucoup d’adrefle &  de for-̂  
ce. K haied , charme d’avoir enfin 
trouve un adverfaire digne de lu i, 
rappella toute fa bravoure pour met- 
tfe Tavantage de fon co te , & ił у reu t 
fit аргёз quelque tems de combat. 
Ifrail voyant la viftoire fe declarer 
pour Khaied,, tourna le dos & prit 
la fuite. Le Mufulman le pourfuivit 
d ’abord avec beaucoup de vivacite ;  
mais le Grec qui etoit mieux monte 
lui ecbapa. II s’arreta cependant а 
une certaine diftance , & voyant que 
le cheval de Khaied etoit extreme- 
inent fatigue, il retourna für fes pas 
pour attaquer de nouveau le Muful- 
man. Celui-ci mit aullitot pied ä ter- 
r e ,  & dans le. tems qu’Ifrail s’elan- 
ęoit fur lui av€;c violence, il eut Га- 
drelfe de couper les jarrets du che- 
val, &  par ce moyen fe rendit maitre 
du cavalier. *11 le faifit auffitot & le 
iivra а fes gens, avec ordre de le met- 
tre aux fers avec Caloüs.

Ifrail & Ca- Peu apres il alla les trouver Fun &
’ & leur propofa d^embrafler 

la religion de M ahoraet, ou de perię
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fur le champ. Ces deux Capitaines Aboubecrî  
jufque-lä divifes par la jaloufie, laEreChXöji^ 
haine, Fenvie de dom iner, fe r^uni- 
rent tout-ä-coup d’efprit, de coeur, 
de fentimens. Embrafes alors par un 
rayon de cette lumiere divine qui 
porte la force & le courage ou il liii 
p la it, ils firent ä Jefus-Chrift un facri- 
iice genereux de leur fortunę & de 
leur v ie , & moururent glorieufement 
fnartyrs du Chriftianifme. Khaled les 
fit decapiter Fun & Fautre , & donna 
ordre qu’on jettat leurs tetes par-def- 
fus les murailles de Dam as, pour inC- 
truire les habitans du fort de leurs 
Ceneraux.

' Voilä а peu prSs ce qui fe paffa de Reflexioa 
plus confiderable au fiege de Damas, 
c’eft - ä - dire qu^Alvakedi , hiftorien 
Arabe de qui je tire ce recit , ne 
nous apprend de cet evenement me- 
tnorable, que les traits que je viens 
de rapporter. II paroitra fans doute 
etonnant , qu’une armee nombreufe 
de Mufulmans refolus de porter par­
tout le fer & le feu pour etendre leur 
Teligion ou s’acquerir des tributaires, 
vienne s’etablir devant une place dans 
le deflein d’en poufler vivement le 

q̂ ue cependa»? tout fe re-
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duife а des combats finguliers 5 quJ 

,JEiechr,63z. n’em portant avec eux que la perte  
de  deux ou trais bommes , ne pou- 
voient ni fervir ni prejudicier ä l’objet 
|)rincipal qu’on s’etoit propofe. II efi: 
а prefum er que le gout romanefque 
qui regne dans prefque tous les ou- 
vrages des A rabes , aura porte A lva- 
kedi ä starrerer ä des defcriptions de 
duels у de jo u te s , & autres faits d ’ar- 
in es qui lui paroifloient m erveilleux , 
p lu to t qu^a nous inftruire en hiftoriea 
du  detail des evenemens qui ont du 
neceflairem ent fe paffer dans des eon- 
jonćlures auffi critiques.

I I  femble d o n c , felon ce t A u te u r / 
qu’apr^s la m ort de Caloiis & d’IC-- 
r a i l , tout ce  qui fe paffa au fiege de 
D am as ne m eritoit pas d ’etre rappor^ 
te. II  dit cependant,, q u i l y  eut plu- 
£eurs a ftio n s , qui toutes furent ex^ 
trem em ent d^favantageufes aux Chre- 
tie n s ;m a is  du re fte^ il n’entre dans 
aucun detail. D e forte que n’ayant 
que lui pour g u id e , je me trouve dans 
la neeeflite de rapporter fommairer 
m ent ce qui auroit dem ande d’etre: 
faconte avec une certaine etenduCi:

L es Grecs eurent donc toujours du 
defavantage dans les dilferens
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bats qu’ils livrerent aux Mufulmans. Aboubecs-i ;
T Г r  Hegire 1 1.Leurs lorces le trouvantpar ce moyen Ere 
confiderablement diminuees, ils пЪ- 
ferent plus tenter de forties. Ils fe 
renfermerent dans leur ville, & ne 
s’occuperent que du foin de la de- 
fendre, en attendant que TEmpereur 
leur envoyät du fecours.

Ce Prince qui favoit combien il Preparatif-f 
lui etoit important de fauver une ville 
teile que Damas, fit faire au plutot Damas, 
des levees de troupes dans les diffe­
rentes Provinces de fes E tats; & en- 
fin il reuflit ä naettre für pied un corps 
de ргёз de cent mille hommes. Mais 
malheureufement cette immenfe mul- 
titude ne pouvoit en quelque faęoń 
fervir que pour la montre; les foldats 
qui la compofoient n’ёtoient ni difci- 
plines ni aguerris: c’etoient des trou­
pes levees ä la häte , la plupart ne 
marchoient que par force ; d’autres 
effrayes d’avance de ce qu’ils enten- 
doient dire des Arabes, ne partoient 
qu’en tremblant : une teile milice ne 
promettoit pas d’heureux fucces; auffi 
les affaires fe trouverent-elles bientot 
dans l’etat le plus deplorable-

Pendant que TEmpereur Grec pre- 
noit toutes ces mefuresj le brave łUią*?
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Aboubecre. led tenoit toujours Damas en геГреЙ; 
£re сы\ Узг. avoit tCHte en vain plufieurs fois de 

faire quelques, coups de lance avec 
ceux des Chretiens qui auroient vou- 
lu accepter le combat; mais perfonne 
n’ofoit plus fe prefenter. L e Muful- 
m an, naturellement vif & impetueux 5 
fouff'roit avec peine de languir dans 
cette efpece d’inaftion ; cependant il 
prit fon parti, & refolut de continuer 
le liege jufqu’aux dernieres extremi- 
tes. Apres avoir bloque la place de 
toutes parts 5 il etablit fon quartier du 
cote de l’Ell:, & Obeidah prit le fien 
ä rO ueft-

tesGberaux Dans le tems que Khaled languif
repos qui s^accom-* 

jrontie/iege. m odoit 11 pcu а fon caraftere , il re- 
ęut la noiivelle des mouvemens que 
fe donnoit Heraclius pour envoyer 
du fecours ä Damas : bientot apres il 
fut informe de tous les details, & en- 
tr ’autres du depart de l’armee Grec- 
que. Auflitot il alfembla le confeil 
de guerre , pour deliberer für le parti 
qu’il convenoit de prendre, Son avis 
etoit de ne pas attendre Farrivee des 
G recs; mais de marcher au plutot ä 
leur rencontre, comptant qu’imman- 
quablement on reufiiręit а defaire ce
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fecours ; parce que to u t ce grand Aboubecri, 
corps etant oblige de fe partager pour Er^chr. 
la com m odite de la m arche , il feroit 
aife de battre fucceffivement ces dif* 
fdrentes divifions, & de ruiner ainfi 
en detail une armee nom breufe qui 
pourroit caufer de Tem barras, fi on 
lui donnoit le tems de fe reunir.

O beidah fut d’un avis contraire. II 
reprefenta Fimportance don t il eto it 
de ne pas s’eloigner de D am as, parce 
que cette ville etant reduite aux d er- 
ni^res extremites par la d ifette de vi- 
vres & de m unitions, eile fe rendroit 
furement dans quelques jo u rs ; au-lieu 
que fl Fon s’avifoit de lever le fiege, 
les habitans feroient au p lu to t entrer 
chez eux des fecours de tou te efpe- 
ce 5 &  qu’ainfi tou t ce qiFon avoit 

-fait ju fq u ^ o rs  deviendroit inutile, 11 
convint cependant que ce feroit un 
grand avantage de defaire les troupes 
que FEm pereur envoyoit en S y rie ; 
mais il ajouta , qu’en fuppofant que 
Fon gagnät une viftoire com ple tte , 
ce qui n’etoit pas fü r, il faudroit tou- 
jours en revenir а D am as, qui ayant 
eu le tems de s’approvifionner, feroit 
en etat de faire une longue refiftance,
II finit en faifant obferver que le fe-
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Aboübecre. cours dont il s’agiffoit n’etant pas en-* 

ehr! ”3*1. core p rh s  d’arriver , il vaioit beau- 
coup mieux achever de reduire la 
p lace; & que lorfqu’une fois on s’en 
feroit е тр а гё , il feröit facile de s’y 
foutenir > & qu’elle ferviroit meme 
de rempart aux Mufulmans contre les 
Grecs.

С et avis parut fort fenfe, il pafla 
unanimement dans le Confeil , & 
Khaled lui-meme ne fit pas difficulte 
de s’y rendre. Les Damafciens de 
leur cote etoient dans les plus vives 
allarm es, de voir toujours fous leurs 
mursun ennemiformidable. D ’ailleurs, 
le fecours qu’Heraclius leur envoyoit 
marchoit fort lentement, &  il у avoit 
ä craindre que dans cet intervalle  ̂
les vivres, qui etoient deja fort dimi- 
nues 5 ne manquafl'ent tout-a-fait 5 & 
qu’ainfi ils ne fe trouvaflent dans la 
cruelle neceffite de perir de faim & 
de m isere, ou de fubir le joug des 
Mufulmans.

tss Damaf- L ’idcc cfirayante de cette afifeufe 
ciens fonc des alternative ̂  leur fit chercher differenspropoiitions ' r* • 11
qui fomrejec-moyens pour le tirer de la malheu- 

reufe fituation dans laquelle ils fe trou- 
voient. Ils imaginerent, entr’autres j 
de corrompre Khaled; pour fengager
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а lever le fiege. Ils firent parier ä ce aboubecai; 
General, & lui propoferent des fom- ehr. ”3*2.; 
mes confiderables accompagnees de 
riches prefens, s’ii vouloit confentir 
а s’eloigner de leurs remparts. Khaled 
peu fait pour ecouter de pareilles pro- 
pofitions, repondit fechement que 
les Damafciens n’avoient que deux 
partis ä prendre , qui etoient d’em- 
brafl'er le Mahometifme , ou de fe 
rendre tributaires; & que fi ces con- 
ditions ne leur convenoient pas, il 
falloit qu’ils fe ргфагаЙепг ä vuider la 
querelle par les armes.

Les Damafciens deconcertes par 
la fermete de Khaled  ̂ refolurent de 
veiller plus que jamais ä la garde de 
leur ville, attendant de jour en jour 
un renfort qui n^arrivoit point. Apres 
avoir paffe ainfi quelques femaines 
dans des agitations continuelles, ils 
furent enfin informes que ce fecours 
fl long-tems attendu etoit pres d’arrb 
ver. Cette nouvelle r^ a n d it  la joie 
dans toute la ville. Les cris d’alle- 
greffe que jettoient les habitans, fe 
fitent entendre jufque dans le camp 
des Arabes> qui conjeäurerent quU 
venoit furement de fe paffer chez eux 
quelque chofe d^extraordinaire.
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ЛяоивЕскЕ. O n fut bientót ce qui avoit occa- 

Chi! 63*2. fionne tout ce b ru it: les coureurs de 
Khaled vinrent lui annoncer que Far- 
mee Grecque etoit en marche , & 
qu’elle ne tarderoit pas a fe rendre 
pres de Damas. On tint alors un nou­
veau confeil, dans lequel Khaled re-; 
yenant a fon premier avis ? propofa 
de marcher au plutót a la rencontre 
de ces troupes pour tacher de les de- 
faire , avant qu’elles paruflbnt a la vue 
de Damas. Obeidah fe tint auffi a Га- 
vis qu’il avoit propofe dans le premier 
confeil 5 & il infifta fortement fur la 
continuation du fiege.

Ces differentes opinions ayant ete 
balancees dans le confeil, on les trou- 
va appuyees fune & Tautre de fi for- 
tes raifons, qu^on refolut de les fuivre 
toutes deux. On prit donc le parti de 
tenir toujours Damas bloquee par le 
gros des troupes, & en meme-tems 
on leva divers detachemens de foldats 
d ’elite , pour aller harceler les ren- 
forts qui etoient pres d^arriver.

' Quelques Khaled mit a la tete de ces deta- 
^ХГгопЫ£- chemens un brave O fficier, nomme
tachees pour Dcrar. C’etoit un Capitaine deja con-
l ia r c e ic r  les    r ,  i_____________  o .

Crecs. nu par fa bravoure & fon intrepidłte
Loin qu’on fut oblige d ’animer fon
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fcourage, on etoit au contraire fou- Aboubecr.« 
vent oblige de le re ten ir: aufll Kha- Ete ehr. «ä'i» 
led en le faifant partir , lui recom- 
manda für toutes chofes,.de ne pas 
s’expofer tem erairem ent, de ne pas 
faire difliculte de fe preter aux cir- 
conftances, & de regagner le gros de 
Г агтёе, s’il у avoit trop de rifque ä 
entreprendre une aćlion.

Derar partit auflitot avec fa troupe 
pour aller ä la decouverte, brulant 
d’impatience de fe fignaler contre les 
Chretiens. II ne fut pas long-tem s 
fans les appercevoir. Ses troupes ne 
purent s’empecher de temoigner quel- 
qu’emotion ä la vue d’une multitude 
fl nonabreufe; mais Derar les ralfura 
par l’air de confiance avec lequel il 
leur parla für les ennemis qu’ils al- 
loient attaquer. II rappella les vifloii- 
res que les Mufulmans avoient rem- 
portees j etant prefque toujours infe- 
rieurs pour le nombre : 8c en effet,' 
leur dit-il, il ne faut qu’une poignee 
<le gens braves, pour m ettre en dc'* 
route une grande armee.
, C et ihtrepide Capitaine donna lui- courage dą 
meme l’exemple de la bravoure la Derar, 
plus determinee, en s’avanęant liere- 
»lent vers l’ennemi, 8c en cherchani;
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Aboubecre. ^ battre avec le General Grec. Ses 

Хг^Жг! ”з*1. gens le fou tinren t, & Taclion s’enga- 
gea. A u milieu de ces niouvem ens, 
D era r s’etant fait jour jufqu’au po r- 
te-etendard , attaqua cet Officier & 
le tua de fa m ain : il cria auflitot а fes 
gens de fe faifir de T etendard , & 
qu’il les defendroit contre les Chre- 
tiens. EfFećlivement il fe battit avec 
tant de courage S c  de fu re u r, qu’il 
ecarta tous ceux qui vouloient tom- 
ber für fes fo ldats, & Tetendard fut 
em pörte,

Pendant qu’on etoit ainfi aux pri- 
fes у les Grecs reęurent un nouveau 
renfort. Verdan ( c’eft le nom  du Ge­
neral G rec ) ayoit un fils qui com- 
m andoit ä Emelfe , ville de S y rie , 
litiiee entre A lep & D am as. II vint 
jo indre fon pere avec un corps de dix 
m ille hom m es, & arriva precifement 
dans le tems que D erar fe batto it avec 
tant de vigueur. C e jeune feigneur 
frappe de la prodigieufe bravoure de 
ce M ufulm an, entreprit d e  debarraf-, 
fer les Grecs d’un ennemi fi redoutar 
Ые : il lui l^nęa un coup de  javeline,’ 
mais il le manqua, c’eft-a-dire, qu’au- 
lieu de le tuer comme il Г е ф ё го к , il 
ne fit que le blefler legerem ent au

bra?

L’armee 
Grecquc re- 
ęoic du fe-
cours.



D E S  A r A B E S .  121 
bfas gauche. Derar en fureur fe re- Abowsscr*.

^  Л о \ • H e g u e u .tourna а 1 inltant, & porta а се jeune Eie ciu. äji. 
Officier un coup de lance fi vigou- 
reux , qu’il le tua für le champ , & le 
fer de fa lance refta dans les os.

La mort de ce jeune Seigneur anima perai- eft fatjt 
les Grecs ä en tirer vengeance; ils 
envelopperent Derar de tous cotes 
pour s’en faifir. Le Mufulman fit alors 
des prodiges de valeur pour fe tirer 
d’embarras; mais ii fut enfin ассаЫё 
par le nombre , & fait prifonnien

Les Arabes voyant leur chef au Rafi reî vc 
pouvoir des Chretiens, firent des ef- 
Forts furprenans pour le recouvrer, 
mais ce fut inutilement. Les Chre­
tiens foutinrient leurs attaques avec 
toute la vigueur poflible , & firent 
perdre courage aux Mufulmans. II у 
en avoit meme qui paroiflbient der 
termines ä fe retirer du combat , 
lorfque Rafi - ebn - Omeirah qui s’en 
apperęut, les ramena ä Fennemi, en 
leur rappellant les principes de re- 
ligion de leur Prophete Mahomet.
Ne favez^^vous p^x,leur 6Xb-i\^que 
ceux qui tournent le dos d Vennemit 
ojfenfent Dien &  le Prophete ; qne le 
Paradis neß ouvert qiid ceitx qui com  ̂
hattem jttfqu d la mort, ou jufqud la  

Tome L  F



^нПге^хГ  ̂ ? Quim^orte a^res tont , que
foit tue ou prifonnier l courons 

pour venger f a  mort, ou pour le düi^  
vrer. Suwez.~moi, je vais vous donner 
Vexemple, Auffitot Rafi fondit für les 
G recs , & fes gens le fuivirent avec 
la plus grande ardeur.

Khaled etant arrive für ces entrefai- 
tes , fa prefence fut un nouvel aiguil- 
Ion qui ranima le courage des Mu^ 
fulmans. II venoit d’etre informe de 
la prife de D erar, & il etoit parti 
auffitot pour courir ä fon fecours. Ce 
General chargea les Chretiens avec 
une fureur qui les etonna. II peręa 
plufieurs fois leurs efcadrons, & s’en- 
fonęa jufqu’aux endroits ou il у avoit 
le plus d’etendards & de drapeaux^ 
comptant toujours у trouver le pri-» 
fonnier; mais c^etoit en vain qu’il fab 
foit tant d’efforts, Derar etoit deja 
bien loin.

Apres avoir livre plufieurs attaques 
fans pouvoir rien decouvrir, Khaled 
fut enfin eclairci du fort de Derar par 
quelques Chretiens deferteurs, qui lui 
dirent que le General Grec Tavoit fait 
partir pour Emefle fous Tefcorte de 
cent chcvaux, & qqe fon deffein etoit 
4? Tenvoyer en prefent к ГЕтрегеиГ|



D E S  A r  А В ES .  123 
auflitót que la Campagne feroit finie.

Khaled charme de favoir enfin desErecin. ^52- 
xiouvelles fures de ce prifonnier, or- 
donna auffitot ä Rafi de prendre avec 
lui un detachem ent de cent chevaux 
d ’e lite , &  de marcher au plus vite 
du  cote d’Emefle , pour recouvrer 
D erar а quelque prix que ce put 
etre .

Rafi qui ne dem andoit pas mieux Rafi defak
que de tou t facrifier pour e n l e v e r  q u i
•jk  /  1 4  1 ^ Л ^  em m en o icD e -
jJe ra r d en tre  les mains des G re c s , rar, & le mec 
executa ponćluellement les ordres de îbette. 
Khaled. II partit en diligence , &  en 
foręant la marche de fon efcorte , il 
paryint en peu de tems a joindre le  
detachem ent qui em m enoit D erar.

C es troupes qui ne s^attendoient 
pas a trouver des ennemis a com bat- 
tre  fur leur ro u te , furent tr^s-d^con- 
certees, lorfqu’elles yirent fondre fur 
elles Timpetueux Rafi ayec toute fa 
fuite. Les G recs ne firent qu’une foi- 
ble refiftance; la plus grandę partie 
fe fauya a toutes b rid es , &  ceux qui 
voulurent tenir ferme , furent tailles 
en pieces. D erar fe trouyant ainfi 
heureufement d eg ag e , reyint au plus 
vite ayec R afi, pour faire part a Kha­
led de fon heureufe delivrance.

F i j
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ЛвоивЕсиЕ. |}s arriverent а propos, pour faireHegiręii.
Sre dir. 632. compliment а ce Cjeneral lur ies avan- 

L’armb tages qu’ü avoit romportes dans le 
qu’on avoit employe ä 

difgicc, degager Derar. Khaied pendant ce 
court efpace avoit continue к harceler 
les G recs, & il s’etoit conduit avec 
une teile habiiete, qu^apr^s avoir bat- 
tu en detail les difierentes divifions 
des Chretiens, toute cette grande ar- 
шее ne fut plus capable de fe defen- 
dre. Ceux meme qui n’ayant point 
combattu, etoient encore en etat de 
fe ргёГетег ä Tennemi, fe laiflerent 
effrayer au recit qu’on ieur exagera 
du courage toujours nouveau des Mu-̂  
fulmans ; ils imaginerent que ce ne 
pouvoit ёtre que TefFet de troupes 
nouvelles qui fe fuccedoient les unes 
aux autres, & que vraifemblablemenc 
toutes les forces Mufulmanes s’etoient 
raffemblees pour les combattre: cette 
funefte idee acheva la deroute des, 
Grecs. C^eft ainfi, qu’a la honte du 
nom Chretien , un fecours de cent 
mille hommes fut abfolument ruine 
par la bravoure d’un chef intrepide , 
qui infpirant habilement ä fes troupes 
le courage fanatique dont il etoit ani-? 
pie  ̂ reuffiffoit prefque toujours dans
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les entreprifes т ё т е  les plus teme- авогкеск*,

^ ^  H eg ire  11 *
faires* E r e € h r .  631*.

Afin que rien ne manquät a la de- 
faite d’ün corps fi confiderable, Kha- 
led envoya des troupes к la pourfuite 
des fuyards* Ces malheureux Chre- 
tiens qui fe fauvoient dans le pluä 
grand defordre, furent alors cruelle- 
ment maffacres, fans pouvoir, ni me- 
me ofer fe defendre. Ceux qui con- 
duifoient les bagages  ̂ le trefor & au- 
tres fecours 3 abandonnerent toiit aux 
vainqueurs, & laiflerent meme jufqu’ä 
leurs armes 5 afin de fuir plus promte- 
ment. Les Mufulmans las du carnage 
& avides de butin, celTerent enfin de 
pourfuivre les Grecs & fe livrerent 
au pillage: ils firent dans cette occa- 
fion un butin immenfe en argent, en 
armes, en chevaux, & retournerent 
en triomphe au fiege de Damas.

II eft plus aife de fentir que de dd- 
peindre quelle fut la defolation des 
malheureux Damafciens, a la nouvel- 
le d’un echec auffi alFreux. Cependant 
malgre la confternation ou etoient 
les efprits, ceux qui les comman- 
doient s’appliquerent a relever leur 
courage, pour les animer a la defenfe 
d’une place qui n’avoit alors de r e t

F  iij
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asowbicre. fource que dans leur viffilance & leuf

H e a i r e i i .  r  / • / • /bie chr.^31. aćtmte. lis elperoient, a la verite , 
de nouveaux fecours de FEmpereur j 
mais en attendant ii falloit etre conti- 
nuellement fur fes gardes ? pour evi- 
ter toute furprife. 

епуыГппТ̂  Heraclius egalement touche de la 
nouveiie ar- trifte fituatioH de Damas, & de la 
kŝ Arab«̂  ̂ defaite du fecours qifil у avoit en- 

voye , fit un nouvel effort pour fau- 
ver cette place. II ordonna des levees 
de troupes , lefquelles jointes aux 
debris qu’on avoit pu recueillir de la 
derniёre defaite, formerent un corps 
de foixante & dix mille hommes, 
que FEmpereur adreflä ä Verdau fon 
General,qui s’etoit refugic ä Ainadin 
en Syrie. II lui ordonna de ne rien 
regliger pour faire lever le fiege de 
Damas , & meme de livrer bataille , 
fi Fon ne pouvoit reuffir autrement.

Khaled ayant ete bientot informd 
de ces preparatifs, crut devoir pren- 
dre beaucoup plus de precautionsqu’il 
n’avoit encore fait. Ce nouveau fe­
cours etoit ä la verite bien moins 
confiderable que le precedent; mais 
il pouvoit en meme-tems etre beau­
coup plus redoutable, foit par la bra-* 
youre de ceux qui le compofoient^
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folt par rhabłlete & Texperience des 
Generaux, qui en reflechiffant fur les нге 
fautes qui aVoient occafionne leur der- 
ni ĵre defaite, pourroient prendre des 
mefures aflfez juftes pour changer ä 
leur avantage toute la face des affai­
res.

Ob^idah que Khaled confulta ä ce tej Arabce 

fujet, entra dans les vues de ce Gene- [o!!?eT̂ ieure 
r a l , & il fut d’avis que i’on mandät troupes. 
au plutot aux principaux Ofiiciers qui 
etoient repandus dans diffёreпs de- 
partemens , de partir promtement 
avec les troupes qu^ils avoient fous 
leurs ordres, & de venir le joindre 
ä la grande armee.

E n confequence de cette refolu- 
tion 5 Khaled ecrivit une lettre circu- 
laire qui etoit enoncee en ces term es:
Vos freres les Mufulmans font dans 
un danger evident de fe  voir attaquer 
fa r  une nouvelle armee des Grecs. 
tezj-vous de venir les fecourir у & ne 
Tnanquez. pas de voiis rendre d Aina^ 
din avec vos troupes, ou vous nous 
trouvereZa*

On fit partir auflitot des courlers, 
qui allerent en diligence porter ces 
ordres aux Generaux qui refidoient 
dans les differentes contrees de la

F  iv
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aboubecre. Nomination des Arabes. Les prlnci- 
1гсЖг! 65*2. paux etoient Y ezid , Sergiabil, Mead, 

Noman & Amrou. L e premier com- 
mandoit dans le territoire de Balna 
für la fronti^re de S yrie; Sergiabil 
en Paleftine; Mead dans le pais de 
Harran; Noman а Tadmor ou Pai- 
m y re; & Amrou dans firack. Auffi- 
tot les ordres reęus, chacun de ces 
Generaux fe prepara а partir pour la 
dёfenfe de la caufe commune.

Les Arabes Khaled de fon cote ayant tout dif- 
pour le decampem-ent, farmee 

Mufulmane leva enfin le Hege de de-' 
vant Damas 5 .& partit avec armes 
& bagages pour aller au-devant des 
Grecs.

La levee du fiege remplit de joie 
' les habitans de D am as: leur courage 
abattu par tant d’echecs parut fe re- 
lever 5 ils voulurent meme en donner 
des preuves , en fe mettant а la pour- 
fuite des Mufulmans. Ce hardi def- 
fein fut une fuite des reprefentations 
de deux freres qui s’etoient acquis 
une grande reputationparmi les Grecs 
par leur bravoure, & par leur intelli- 
gence dans le metier de la guerre# 
D^s qu’ils virent les Arabes en mou- 
yem ent pour fe mectre en marche, Hs
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propoferent de fe charger eux-memes 
de harceler Fertnerni^ &  ils deman- ег€ ehr. 65L 
derent qu’on leur accordät fix mille 
hommes de cavalerie & dix mille fan- 
taffins. Paul ( c’eft ainfi que s’appelloit 
le premier ) fe mit ä la te te  de la ca­
valerie ; le fecond , nomme P ie rre , fe 
chargea de conduire l’infanterie«

D es qu’ils virent Pennemi en m ar- Les Dama*fi 
c h e , ils fortirent de la place , & alle- 
ren t fondre avec impetuofite für Far- 
riere-garde des Mufulmans ou fe trou- 
voit tour le bagage , leurs richelfes 5 
leurs femmes & meme leurs enfans.
Khaled avoit d’abord voulu donner 
ä O beidah le com mandement de la 
te te  des tro u p es , & fe charger de  
conduire lui-meme cette  portion d e  
Farmee qui dtoit tres-precieufe par ce 
qu’elle co n ten o it; mais O beidah lui 
ayant reprefente qu’en qualite de G e-  ̂
n e ra l, il etoit plus decent qu’il reftät 
а la te te ,  &  que pour lui il fe feroit 
un plaifir de com m ander Farriöre- 
garde  ̂Khaled ne voulut pas le defo- 
b ligen

C e General ne tarda pas а s^en re- iis difotx 
pentir. Paul ä la tete de fa cavalerie 
tomba für O beidah avec fu reu r, & bes. 

engagea une aćtion ferieufe.; tandis
F  у
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que Pierre avec fon infanterie fe jettä 

£rc Chr. ^31. ШГ le bagage ,  & enleva les femmes,  

les enfans, le trefor^ & tout le butia 
que les Arab es avoient pu faire für 
les Grecs.

Pierre fe voyant maitre de tant 
de richeffes, penfa ä les mettre ä 
couvert ; il eut foin de fe munir 
d’une bonne efcorte, avec laquelle il 
reprit le chemin de Damas pour у  
conduire tout ce butin, & il laifla fon 
^ёге avec le refte des troupes conti- 
nuerle combat contre les Mufulmans» 
Celui-ci foutenant toujours fa premie­
rę ardeur,fit des prodiges de bra- 
voure, & reuflit enfin ä defaire en- 
tierement l’arriere-garde Mufulmane» 
Paul coHtent de cet avantage, fe re- 
tira en bon ordre pour aller rejoindre 
fon fr^re.

Khaled ne fut inflruit de cet echec ,  
que lorfqu’il n’etoit plus tems d’y re- 
medier. II fe fut bien mauvais gre 
alors d^avoir eu autant de condefcen- 
dance pour Obeidah ; mais enfin il 
prit fon parti , & quoiqu’il fut d^une 
humeur extremement coiere , il fe 
contenta de dire , L a  volonte de Bien 

J o itfa ite ; je voulois me charger de la  
conduite de llarriere-garde > Obeidah
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ш Va pas voulti,  vous voyez, ce ąui en A b o ü b e c r i .

n  • '  ^  i  H e g i r e i i .
ejr arnve. EreChr. 6 5 1 .

Cependant, pour ne pas lailTer aux 
Chretiens la gloire dW oir battu les 
Mufulipans, Khaled envoya au plutot 
difFerens detachemens ä qui il ordon- 
na de faire diligence pour tächer de 
joindre les ennemis, avant qu’ils euC- 
lent regagne Damas. Kais-ebn-Obei- 
rah 5 Abdarrhaman, Derar & autres 
Officiers d^elite, furent charges de fe 
mettre а la tete de ces detachemens,
^  Khaled lui-meme fe mit en marche 
peu apr^s avec une bonne partie de 
fon armee.

Derar avoit un interet particulier . le s  Dam af- 

ä joindre au plutot les Chretiens. Sa taqû ŝ &*̂  al- 
foeur etoit du nombre des prifonnie- faks dans leur

,  .  1 /  о  *1 /  • retraite,res quon avoit enlevees, & 11 etoit 
important pour lui de ne pas tarder ä 
la reprendre. Aufli arriva-t-il des pre- 
miers, & attaqua Paul dans fa retrai- 
te. Le Mufulman fe battit avec tant 
de fureur, qu’il eut bientót mis en 
deroute tout ce qui fe trouva autour 
du General Chretien: il l’attaqua lui- 
meme , & alloit le percer de fa lan­
ce , lorfque Paul s’ecria : Arrhez^, 
arretez., en тп epargnant vous fauve^ 
la vie ä vos femmes &  ä vos enfans
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Aboubecrj. Я«?// emmenons а Damas,

H e g ir e  1 1 .   ̂  ̂ 5 л п '

Ire Chr. 6 32. D erar sarreta  en e f te t , pour ne 
pas fournir aux Chretiens foccafion 
d ’ufer de reprefailles für les prifon- 
niers qu’ils avoient entre les хшдпз. II 
laifl'a ce General а la garda de quel­
ques fo ld a ts ,&  courut au plus vite 
pour degager fa foeur &  les autres 
prifonnieres.

T m p r iid e n c e  L e  Mufulmau auroit fait une dili- 
gence in u tile , fi Pierre en faifant fa 
re tra ite , eut conferve la m eme fagefle 
& la meme prudence qui lui avoieni: 
infpire de fe re tire r ; le com bat que 
Paul fon frere avoit fou tenu , lui avoit 
donne plus de tems qu’il n’en falloit 
pour rega^ner Damas. M ais une fa-

'  r  /  Л  ’ktale curiolite le porta а s arreter а 
quelque diftance de cette ville , dans 
une Campagne extrem em ent agrea- 
ble.

II efl vrai que fes troupes qui etoient 
epuifees de fatigue avoient un grand 
befoin de re p o s ; mais au-lieu de ne 
faire halte qu’autant de tem s qu’il en 
falloit pour leur faire reprendre haiei­
ne , il s’arreta dans cet e n d ro it , & у  
etablit meme un camp. Pendant qu’on 
dreffoit les ten tes, il voulut s’amufer 
а examiner un peu en detail le riche
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butin qu’il avoit enleve aux A rabes:

. mais fon defiein principal etoit de fa- Егесьг. «^ .̂ 
tisfaire fa curiofite ä fegard des Mu- 
fulmanes qu’il avoit fait prifonnieres,
O n avoit parle fi avantageufement de 
la beaute de la plupart d’entr’elles , 
qu’il n’avoii? pu fe determiner а aller 
jufqu’ä Damas fans fatisfaire fon em- 
preffement.

II la payabien eher, cette malheu^ 
reufe curiofite fi deplacee alors, & 11 
indecente dans un General Chretien 
qiii combattoit pour la defenfe de la 
religion. Parmi toutes ces femmes, il 
у  en avoit une qui etoit d’une beaute 
ravifl'ante : le General en fut epris; &c 
dans Fardeur de fa paflion, il declara 
quhl abandonnoit volontiers tout le 
refte du butin pour polfeder cette 
femme, & qu^elle feule lui fuffifoit.
Les autres femmes tomberent en par- 
tage ä differens Officiers , qui en 
m em e-tem s partagerent entr’eux le 
refte du butin.

Ces arrangemens p ris , le General 
& les Officiers fe retirerent dans leurs 
tentes, pour у prendre quelques ra- 
fraichiflemens. Tout cela fe palfa avec 
autant de tranquÜlite , que fi Fon n’a- 
Yoit rien eu ä craindre de la part d̂ un
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n’etoit cependant pas Ыеп

jEreChr. 63*i.eloigne.
 ̂courageufe Pendant ce tems-lä les prifonnieres 

pdfonnTê eŝ 4̂ ^̂  ctoicnt toutcs reunłes dans un me- 
^̂ ufuimaues. mc cndroit, conferercnt enfemble für 

le fingulier partage qui venoit de fe 
faire en leur prefence. Une des prin- 
cipales d’entr^elles, nommee Caulah, 
leur parla en ces termes : Avez.-vous 
bien remarque Vinfolence des vain- 
queurs i qui font venus nous examinef 
comme uneproie qui nepeut leur echap^ 
per ? Que dites-vous du fort ajfreux 
dont nous fommes menacees P foufßri^ 
Yons-nous d'etre livrees а ces infideles 
pour ajfoiivir leur incontinence P E h ! 
pourquoi ne prefererions-nous pas de 
Tnourir 5 plutot que de nous voir les ef-̂  
claves de ces idolatres P Si vous voulez^ 
fuivre mon exemple , je fu is  f u n  que 
nous reuffirons а nous tirer de leiirs 
tnains, ou du moins nous terminerons 
tiosjonrspar une mort glorieufe.

h a  patience avec laquelle nous pa^ 
roijfons fupporter notre malheureux 
fort у repondit une des prifonnieres , 
nommee OfFeirah , efi le pur ejfet de 
la  necejfite у &  non la fuite (hun de-̂  
fa u t  de courage, M ais  ̂ hÜas ! que 
pourrions-notis J a tą  P nous fommes ab*
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Jolument fans defenfe, &  nous ne pou~ **
vons efperer d'avoir des armes d notre Ere ehr. 
difpoßtion.

Comment^ repliqua vivement la cou- 
rageufe Caulah l qui nous empeche, au 
defaut d'autres armes, de nous fa ißr  
des piquets des tentes^& de nous en 
fervir pour repoujfer ces infideles ? A l^
Ions, prenons promtement les feules ar-* 
mes que nous pouvons avoir d p reßn t: 
tenons-nous etroitement ferrees les unes 
contre les autres , &  rangeons-nous en 
Cercle, afin de faire face de toutes parts.
Peut-hre que le Ciel nous fecondera 
pour battre nos ennemis; & ß  nos voeux 
ne font pas ecoutes , du moins nous 
mourrons avec honneur,

C ette courageufe refolution n’e- 
toit point infpiree par une col^re im- 
puiffante. La plupart de ces femmes 
avoient les inclinations tout-ä-fait mi- 
litaires, fur-tout celles qui etoient de 
la Tribu de Himiar ou des Homeri- 
tes. O n les exeręoit de bonne-heure 
ä monter ä cheval, & ä fe fervir de 
farc , de la lance , de la javeline. El­
les etoient prefqu^auffi redoutables 
dans leur fureur^que les foldats les 
plus aguerris; ainfi il n’eft point eton- 
Jiant de voir celles-ci prendre une re-
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folution defefperee dans des circonf 

3Ere Chr. 63*2.. tances auffi critiques*-
L e  projet de Caulah fut unanime- 

m ent adopte par toutes les prifonnie- 
res : elles arrachćrent aii plus vite les 
piquets des ten te s , & fe preparerent 
a repouflfer yigoureufement quicoiv 
que auroit Faudace de les infulter.

U n  foldat G rec fut le premier qui 
eprouva leur fureur. N e poiwant croi- 
re que ce fur ferieufement que сез 
femmes fe preparafl'ent a agir a force 
o u v e r te , il voulut plaifanter fur cet 
appareil m ilitaire; mais malheureufe- 
m ent pour lui s’etant approche de trop 
ргёз , Caulah lui donna un vigoureux 
coup de p iq u e t, don t elle lui cafla la 
te te .

Q uelques camarades de  ce pre-^ 
m ier voulurent tirer vengeance de fa 
m o r t , & yinrent fur ces femmes Fe- 
рёе a la main.. Ces courageufes Ama- 
zones fe defendirent avec la valeur 
la plus furprenante; elJes briferent les 
ёpёes des fo ld a ts , & il у  en eut plu- 
lieurs d’entr’eux qui furent aflommes 
fur la place.

A u  bruit de ce tu m u lte , Pierre & 
les Officiers Generaux fortirent au 
plus Vite de leurs ten tes, &  monterent
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ä cheval 5 ne fachant encore de quoi ABoüBEcitr- 
il s’agiflbit. Ils furent tres-etonnes егссьь б/i. 
lorfqu’ils virent toutes ces femmes 
rangees en bataillon, & menaęant de 
tuer quiconque approcheroit. Pierre 
voulut en vain efl'ayer de les adoudr 
en parlanr а Caulah, pour Tengager ä 
renoncer а une refolution aufli errän­
ge ; cette femme le traita avec le der- 
nier mepris, & lui parla de Faflbm- 
mer lui-meme s’il ofoit avancer.

Le General, un peu deconcerte , 
crut cependant venir facilement ä bout 
de reduire ces femmes en les faifant 
enveloper. II fit donc avancer quel­
ques cavaliers , & leur ordonna de 
feindre une attaque, afin de les inti- 
mider;mais les premiers qui s’avan- 
cerent devinrent les vidimes de la 
fureur de ces femmes; elles porterent 
des coups vigoureux aux jambes des 
chevaux : la plupart, ou en s’abar- 
tant 5 ou en fe cabrant, jetterent а bas 
leurs cavaliers , qui pdrirent auffitot 
fous la main des Mufulmanes.

Pierre voyant ces femmes fe de- 
fendre avec tant de vigueur , fe laifla 
aller а Гетроггетепг le plus aveugle ; 
il ordonna ä fes gens de defcendre 
de cheval, 6c de tomber für les Mu-
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1 fulmanes а coups de fabre. Lui-meme 

Jxcchn63i. donnant fexem plejinit pied ä terre,- 
& s’avanęa Fepee ä la main pour por­
ter les Premiers coups. Elles foutin- 
rent ce choc avec toute la bravoure 
des foldats les plus intrepides. Les 
Grecs 5 honteux de fe voir repoufles, 
tetournerent а la charge , & auroient 
fans doute reufli ä maflacrer ces bra­
ves heroines, lorfqu^on entendit tout*̂  
ä-coiip un grand bruit dans le camp.

les Arabes Pierre ayant fait auffitot cefler le com- 
viennenc au . r  • 5 / •Cecours des bat pour lavoir cc quc с e to it, on vir 
pnfonuieres. s’elever de loin un immenfe tourbil- 

Ion de poufliere caufee par de la ca- 
Valerie qu^on entendoit venir au grand 
galop. C^etoient les Arabes qui ac- 
couroient pour reprendre les prifon- 
nieres & le butin: auffitot Pierre & 
toute fa fuite remonterent а chevaL 

L ’arrivee fubite des Mulfulmans re- 
pandit la terreur parmi les Grecs; 
le General lui-meme, quoique brave, 
fut vivement allarme de ce contre- 
tems : mais ce fut bien p is , lorfqu’il 
vit arriver ä la tete des Mufulmans 
le redoutable Khaled avec Derar, 
fr^re de Caulah. II fe douta bien 
qu^on alloit lui faire un mauvais par­
ci i cependant il voulut eflayer de fe
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tirer d^un pas aufli dangereux, en fai- *’
fant montre de generofite. II parla äErechr. 651* 
Caulah, & lui dit qu’il lui rendoit fa 
liberte. II efperoit par ce moyen fe 
faire un merite aupres d’elle , & Fen- 
gager ä lui etre favorable aupres des 
Generaux Arabes ; mais c^etoit sV 
prendre trop tard. La fiere Muful- 
mane ne lui repondit que pour Гасса- 
bler de mepris & d’qutrages.

Derar arriva enfin avec Khaled. Le le с ь ш  
General G rec , affeclant la contenan- 
ce la plus affuree qu^il lui fut poffible,
Faborda , en lui difanj: avec un air 
de confiance, qu’il comptoit lui faire 
beaucoup de plaifir en lui rendant fa 
foeur. Le Mufulman regardant le Grec 
avec un air de mepris, le rem ercia, 
en lui difant: Je vous fuis oblige d'itn 
frefent агф precieux; mais je fuis bien 
jache de n avoir que le fer  de ma tan^ 
ce а vous ojfrir pour tonte reconnoif- 
fance,

Caulah entendant fon fr^re parier 
de la forte , voulut le prevenir , & % 
avoir fa part de la vengeance. Elle 
donna un coup de piquet fi violent 
ä travers les jambes du cheval de 
Pierre , qu’elle le mit а bas. D^rar 
auflitot le peręa de fa lance , & met-
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Aboubecrj. ^ tene a Finflant, il lui сош

H e g ir e i i .  ^
ire Chr. 631* pa la tete.

Les Grecs Cctte cxpedition fut comme le &
Ы5 malfacre des Grecs. Les Ara-

bes fe jetterent fur e u x , & firent irn 
carnage horrible de tous ceux qui ne 
furent pas aflez promts ä prendre la 
fuite. Les Mufulmans, apres avoir ainfi 
delivre les courageufes Mahometa- 
n e s , & repris tout le butin qu’on avoit 
fait dans la deroute de leur arri^re-

fęarde, repartirent au plutót, poural- 
er rejoindre Obeidah. Ce Capitaine 

avoit eu foin Д  la verite^ de le bien 
retrancher dans le camp ou il s’etoit 
retire apres fa defaite ; mais il у avoit 
toujours а craindre, que Verdan qui 
etoit а la tete du nouveau fecours 
que FEmpereur envoyoit aux Grecs, 
ne fit quelques tentatives pour forcer 
ce camp pendant Fabfence de Kha- 
led & des autres Officiers-Generaux 
qui Favoient fuivi.

Verdan man- Heureufement pour les ArabesJ
n’avoit point penfe ä faire au-

iwa ’ Г  TI  5 /  • '  Л
Ai-abes. cune cntrepriie. 11 s etoir cantonne а 

quelque diftance des Mufulmans, ой 
il faifoit rafraichir le fecours qu’ü 
avoit reęu. La defaite du premier 
Fengagea а prendre des mefures pour
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que celui-ci n^eüt pas le meme fo rt; аво1гвес̂ е, 
& il ne vouloit aller ä Fennemi, que Ere ehr! 
lorfque fes troupes fe ferołent fuffi- 
famment remifes de leurs latigues. II 
n^auroit eu garde de manquer Focca- 
fion dW aquer les A rabes, s’il avoit 
eu foin d’avoir de bons efpions pour 
s’aflurer des divers mouvemens des 
cnnemis; rien n'etoit plus facile que 
de ruiner Farmeę Mufulmane, pen>- 
dant la diverfion qu’avoit occafionnee 
le recouvrement du butir & des pri'*- 
fonnieres : mais il fembloit qu’une 
main invifible s’appefantifloit für les 
malheureux Chretiens dans teures les 
conjonftures qui pouvoient tourner а 
leur ayamage.

Khaled apprit done avec plaifir к 
fon arrivee , qu’il ne s’etoit fait aucun 
mouvement pendant fon abfence j & 
il ne paroifloit pas meme que les 
Chretiens fe miflfent en difpofition de 
rien entreprendre. L e General Mu- 
fulman profita de cet intervalle, pour 
faire prendre quelque repos ä fes trou­
pes. T out alors ne refpiroit que la 
joie dans le camp des Arabes. Ceux 
qui avoient fuivi Raled & Derar ä la 
pourfuite des Chretiens, raconterent 
? leurs camarades Jes exploits mer»
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Aiou*EcR.E. veilleux des braves Mufulmanes qui

H cg lfC  1 1 . - ^ ,  — 1
Src chr, 63г. s etoient li courageulement defen- 

dues. La gloire de ces hdroines fut 
celebree par tout le cam p ; Jes O f 
ficiers & les foldats^ charmes du recit 
de  tant d ’aßions li glorieufes & li 
furprenantes, fe fentirent eux-memes 
embrafes d’un nouveau couragejqui 
leur fit demander avec impatience 
qu’on leur fournit au plutot les occa- 
lions de fe fignaler ä leur tour contre 
les Chretiens.

Paul refufe Paul, ce brave Officier G rec , qui
a^cmbraffer le рг1Гопп1ег aprcs avoit
me; on lui donue des preuves de la valeur la plus
tianche la te-
Ce* heroique ä la defaite de Farriere-garde

des A rabes,fu t bientot informe du 
fucc^s de fes ennemis &  du fort de 
fon Ггёге. Ce fut Khaied lui-meme 
qui lui annonęa ces triftes nouvelles. 
I I  le fit comparoitre devant lu i, & 
commenęa par lui dire , qu’il falloit 
qu’a l’inftant il embrafsät le Mufulma* 
nifm e, linon qu^on alloit lui faire le 
meme parti qu^on avoit fait ä fon 
frere.

Paul frappe de cette alternativ|# 
demanda au General quel traitement 
fon fr^re avoit eu, II eß mort, reprit 
K haied, &  voilä fa  tke* On prefenta
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€П meme-tems а се malheureux Grec Аввивве«.»* 
ła tete de fon Ггёге: Derar l’avoitr a p - ę h “ "/*. 
portee lui-meme au bout de fa lance,
& etoit rentre dans le camp avec cet- 
te preuve fanglante de fa viftoire.

La vue vd’un objet fi touchant fit 
für Paul l’impreffion la plus doulou- . 
reule; il ne put refufer des larmes а la 
perte d’un frere qu’il avoit toujours 
tendrement aime. Mais reprenanc 
bientot tout fon courage,il repondit 
fi^rement ä Khaled, qu’il ne vouloic 
ni fe faire Mufulman ni furvivre ä fon 
Ггёге. L ’ordre fut donne auffitot, 8c 
Ц eut la tete tranchee.

Tout cela fe paffa, pour ainfi dire, 
а la vue d’un fecours de foixante & 
dix mille hommes, que Verdan fem- 
bloit s’attacher ё rendre inutile, par 
les precautions memes qu’il prenoit 
pour s’en fervir avec avantage. Ce 
ffialheur ne fut pas le feul qu’il attira 
für les Grecs par une lenteur fi depla- 
cee. Les renforts que Khaled avoit i-es АгаЬм 
mandes de toutes parts, eurent le tems 
d’arriver; & cette augmentation de 
forces mit les Mufulmans en ctat de 
tout entreprendre contre les Chre* 
tiens. Ce qu’il у eut de furprenant, c’eft 
que ces differens fecours qui etoienc
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AeouBECRE. p-irtis de divers en d ro its , la plupartHegireii. f  /1 • / 1 1 ’ г r  .
£tc Chr. $31. lo rt eloignes les uns des autres , am - 

veren t tous cependant а Ainadin pre- 
cifement le meme jour. L es Arabes 
firent un miracle de cet evenement j 
&  Fidee qu’ils eurent alors ^ e  le Ciel 
s’intereflfoit pour eux d ’une feęon fi 
ev iden te , contribua encore а aug- 
m enter leur courage & leur fanatifi 
m e.

Ti6gireii. Khaied voulant profiter de cette
treChr. $ 3 3 .  1  - r  o -ardeur pour rilquer une action avec 

les C hre tiens, envoya auparavant re- 
connoitre les G recs. L e  brave D erar 
fl renomm e pour les coups de m ain, 
dem anda ä etre charge de cette com- 
miffion. Kbaled у  co n fen tit; mais il 
lui recomraanda de ne faire fimple- 
m ent qu’obferver les ennem is, &  de 
ne point s’expofer en aucune faęon.

Coarage ex- D era t partit donc ä l’in ftan t, &  alla 
ro d e r autour du cam p, pour tächer 
d ’apprendre des nouvelles fures de 
la difpofition des Chretiens. Verdan 
l’ayant apperęu, envoya für lui trente 
cavaliers avec ordre de s’en faifir & 
d e  le lui amener. P e ra r  les voyant 
venir , feignit de prendre la fuke , 
cornptant bien qu’ils ne manqueroient 
pas de le pourfuiyre. E n  elFet, les

cavaliers
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cavaliers Grecs fe mirent vigoiireufe- Aboubecke. 
ment а fa fuite. Le Mufulman qui pa- «и,
roiffoit fe fauver а toutes brides, fit 
tout d’un coup volte-face , la lance en 
arrśt , & peręa celui des cavaliers 
qu’il trouva fous fa main. Ce premier 
coup fut fuiyi d’un autre qui eut le 
тёш е fuccёs, & enfin il fe battit avec 
tant de fureur au milieu de cette trou- 
pe qui eflayoit de l’envelopper, qu’il 
en tua CU ddmonta dix-fept. Les 
autres furent tellement deconcertes 
d’une refiftance fi extraordinaire , 
qu’ils n’oferent plus s’approcher d’un 
ennemi aufli redoutable. Derar de 
fon cote fe fentant epuife de fatigue, 
fit prudemment fa retraite, & retour- 
na joindre Khaled.

J’avoue qu’il eft alfez difficile de Reflexion Cic 
comprendre qu’un feul hemme, quel- 
que brave qu’on le fuppofe , puifle 
tenir tete а trente cavaliers, en tuer 
dix-fept, & reuffir enfin а s’echap- 
per, fans rapporter aucune bleflure 
d’un combat auffi furprenant. Un fait 
de cette efpece, & quelques autres 
que j’ai deja rapportes, figureroient, 
ce me femble , beaucoup mieux dans 
un roman, que dans une hiftoire. Mais 
tel eft le carąd^re des ^crivains Ara- 

Твщ L ß
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Aboitbscre. b e s ; ils fe livrent aveuglement ä 

l ic  Chr. 6̂ 33. chaleur de leur imagination : com- 
me ils font naturellement plus Poetes 
qu’Hiftoriens , ils r^pandent par-tout 
de l’extraordinaire , & paroiflent 
beaucoup plus occupes du merveil- 
le u x , que de Tuni & du fimple que 
demande la verite. C ’efl: d’apr^s AI- 
yaked i, un des plus fameux hiftoriens 
A rabes, que j’ai rapporte le fait que 
je viens de decrire. J ’aurois pu le 
fupprim er, comme j’ai fait ä Fegard 
de plufieurs autres de cette nature; 
cependant j’ai cru qu’il etoit а propos 
de ne pas tout om ettre, afin de faire 
du moins connoitre le ęaraćlere de 
fH iftorien.

Quoi qu’il en fo it , D erar etant de 
re to u r , rendit compte ä Khaled de 
tou t ce qu’il avoit pu decouvrir du 
nom bre , de la pofition & de la con- 
tenance des ennemis , & il FalTura 
que tout paroiflToit annoncer une vic- 
to ire  immanquable pour les Mufub 
mans.

Lcs armees Khaled rcfolut СП confequence d^at- 
Arabe &: taqucr Реппеш! fans delai. II rangea

fon агшёе en bataiile , & defigna k s , 
m сощЪли poftes des Officiers Generaux. Mead 

ßc Noman furęnt charges de la coai.
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duite de Taile drohe; il confia la gau- Aboubicre. 
che а Saed & а Sergiabil: & il confi- е/сХ г! 
gna Yezid pour la garde du bagage , 
des femmes & des enfans.

Ce General employa auffi les bra­
ves Mufulmanes qui s’etoient %na- 
lees 5 en connbattant contre les Grecs 
qui les avoient fait prifonnieres. Kha- 
led en forma deux bataillons , dont 11 
donna le commandement а Caulah & 
ä Offeirah.

Khaled parcourut enfuite tous les 
rangs , pour animer fes foldats ä rap- 
peller toute leur valeur dans une cir- 
conftance qui alloit etre decifive. II 
s’arreta quelque tems aux bataillons 
que formoient les femmes Arabes ; 
il reitera les complimens qu’il leur 
avoit deja faits für les preuves qu’ei- 
les avoient donn^es de leur bravoure*
II leur dit qu îl comptoit infiniment 
für eiles pour к  fuccb de la bataille ; 
il leur recommanda en particulier de 
prendre garde aux fautes que pour- 
roient faire fes troupes, & de m at 
fäcrer für le champ le premier qui 
paroitroit vouloir tourner le dos а 
Fennemi.

Le General, apres avoir ainfi pour- 
vu а tout^ alia fe piacer au corps de

G ij
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AS0U8ECK.E. ba ta ille ,&  garda aupr^s de lui Am- 

е 'Гсьг. / 5 5. ’ Abdarrahman , K a is , R afi, &
plufieurs autres Ofliciers de diftinc- 
tion , en qui il avoit confiance, & 
fur ł’exaćlitude &  1’intelligence de f 
que!s il pouvoit compter pour l’exe- 
ęution de fes ordres.

Verdan de fon cóte prenoit auffi 
fes mefures pour fe battre avec avan- 
tage, II rangea fes troupes en bataille, 
&  harangua enfuite fes foldats fur 
rimporrance dont 11 dtoit de ne pas 
mollir dans цпе occafion qui alloit de- 
cider du fort de la Syrie. II leur dit 
tou t ce qu’il put imaginer de plus ca- 
pable de fortifier leur courage , & il 
nnit en leur faifant obferver que ce 
qui devoit animer leur confiance, 
c’eft qu’ils etoient de beaucoup fupe- 
rieurs pour le nom bre, &  qu’ainfi en 
montrant un peu de ferrnete & de 
bravourcj ils devoient conapter für 
une viftoire certaine.

C o n feren ce  L cs deux atmecs etant ainfi en pre- 
emre Khaied n’attendolt plus quo le fi-
ßc un D ep u te  ’  ^ ij  n -  1 Г
d e  i'a rm ee  gnal pour соштепсег 1 action J lorb 
c b r ^ n e n n e .  q^’on vit fortir des rangs de l’armee 

des Grecs un v^nerable vieillard qui 
s’avanęa j'ulqu’aupres des A rabes, & 
(ięmanda ä parlęr au General, O n lg
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|)refenta auffitót a Khaled , a qui il Алотиаь 
d i t : Efi-ce voiis, qui kes le Genńal 
de cette afmee P On m y regarde com^ 
me te l , repondit Khaled > tam  que je 
feraifidele d Dieu  ̂ aitx loix &  d la  
doürine du Prophete  ̂ tant que je rem-  ̂
plirai meS devoirs, &  que je pfouverai 
mon z^ele pour ma nation  ̂jans cela^ 
je n^ai aucune autorite fu r  elle.

Voiis hes venu  ̂ reprit le  vieillard , 
üttaquer les Chretiens, ravager leurs 
Proińnces Э VQUS enrichir de leurs de-̂  
pouilles , fans quils vöus aient offenfe 
par aucun аЯе d'hoflilite* Ne foyeż, 
point ß  fiers de vos fucees ; Г ar шее 
contrę laquelle vous allez, comhattre 

. efi bien plus nombreufe, &  peut-kre 
mieux difciplinee que la votre* Pour-^ 
qitoi rifquer une bataille qui va  coätef 
tant de fang  aiix Arabes &  aux  
Grecs P vouspouvez. , en vous retirant  ̂
prei^enir les malheiirs qui menacent 
egalement les deux nations^ Si vouS 
confentez. d prendre ce parti , je fu is  
charge de vous offrir en recmnoijfance 
des prtfens conßderables , non - feule-^ 
ment d votts, mais aujß au JOalife vo-' 
tre maitre > d tous vos Officiers, 
тете d chacun de vos foldats*

II n^y а aucune pa ix  d efperer,
G iij
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abobbicm. pond it fi^rement K haled , ä motni 
ite Oir! «3 5. Grecs ne refoivent le Maho~

metifme^oii ne fe  rendent tributaireśi 
d l^cgard des riches prefens dont vous 
%̂ епег. me parier > Joyez. perfuade qite 
danspeu noiis en ferons les maitres.

L e  vieillard s’etant re tir e , alla ren- 
d re  reponfe au General G re c ,q u i prk 
en confequence le parti de rifquer 
la bataille, L^adion commenęa par 
les arehers Armeniens , qui s’etanc 
approches des Mufulmans а la portee 
du  tra it, firen tune decharge qui ша 
ou blefl'a bien du monde. K ha led , qui 
avoit fes vues,Iaifla faire tranquille- 
nien t cette decharge , &  dёfendit 
m em e aux A rabes de faire aucun 
m ouvem ent.

Mais Fimpetueux D erar qui bruloit 
d ’im patience d’en venir aux m ains, 
s’approcha du G eneral, 8c lui fit les 
plus vives inftances pour obtenir la 
permiflion de marcher contre ce de- 
tachem ent, Khaled s^etant rendu й fes 
lollicitations , D erar ä la tete d’un 
corps de cavalerie fondit auffitot für 
les Armeniens avec tant de lu reur, 
qu’ils etoient pres de p l ie r , lorfqu ils 
furent foutenus par de nouvelles trou- 
pes dont la brąyoure ranima leur cou*
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rage. Le General Mufulman ayant fait 
inarcher auili quelques troupes au fe- £re Chr. 
cours de D erar, le choc devint ex- 
tremement meurtrier, & il perit be.au- 
coup de monde de part & d’autre; 
mais la plus granda perte fut du cotd 
des Chretiens.

Khaled fe preparoit ä faire avancer verdan de- 
le refte de fes troupes , & Fadion ^nfl^encc' 
alloit enfin s’engager de toutes parts, pô r furpren* 
lorfque le General Grec apprehen- 
dant qif ä la fin tout ne tournät ä fon 
defavantage, refolut de mettre en oeu- 
vre un ftratageme infame qu’il avoit 
concerte depuis quelque tems avec 
les principaux OfEciers de fon con- 
feil. II deputa vers Khaled , &c lüi 
demanda une fufpenfion d’armes, & 
en meme-tems une confdrence ptaiir 
quelque chofe d’eflentiel qu’il avoit 
а lui communiquer. Khaled accorda 
ce qu’on lui demandoit  ̂ de forte 
qu’au grand etonnement des Offi- 
ciers 5 & meme des fimples foldats 
Mufulmans, on entendit fonner la re- 
traite 5 dans le tems que tout fembloit 
promettre une vidoire certaine für les 
Chretiens.

Verdan charme de voir le fucć^s 
de fa negociation , s’attendoit d^a

G iv ^
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abpubecri. avo irreuffirl’inclip;neproiet qu’ilavoltHegireii. . . , . ь / 1
Ire Chr. 633. imagme ; mais ce pęrfide General ne

favoit pas que fon fecret e to it evente,
 ̂&  que K haled n’avoit accede fi faci- 
dem ent ä ce qu’il lui avoit fait demai^- 
d e r , que pour mieux faire connoitre 
Ja noirceur du procede des G recs, & 
en tire r enfuite la vengeance la plus 
eclatante.

V erdan avoit deffein d^aflafliner 
K haled. C e fier Mufulman etoit le 
fleau des C h re tien s , & ce n’etoit pas 
fans raifon que M ahom et Favoit fur- 
nom m e Герее de Dien, Mais comme 
il n’etoit pas aife d’entreprendre de 
fe defaire de ce G eneral, en Fatta- 
quant en brave , Verdan vouloit le 
prendre en tra itre ; de forte qu^aufli»- 

, to t que Khaled auroit donne parolp 
pour la Conference qui e to it indiquee 
au lendem ain, Verdan com ptoit en- 
voyer pendant la nuit dix  cavaliers 
qui fe m ettroient en embufcade aux 
environs de Fendroit ou Fentrevue 
devoit fe faire , &  qui pendant le 
cours de cette pretendue Conference, 
devoient mafl'acrer Khaled au premier 
lignal qu’on leur feroit. V oilä ce que 
les G recs ont appelle un llra tagem e; 
com m e fi ce nom pouvoit convenir
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i  la trahifon la plus noire qu’on puiffe
in ia g in e r *  Ere Chr. 65}^

Le tout fut revele a Khaled par un 
Grec 5 nomme David , le meme qui 
avoit ete charge par Verdan de nego- 
cier cette entrevue. Khaled le ren- 
yoya a fon maitre, & Ini ordonna de 
dire qu’il ne manqueroit pas de fe 
trouver au rendez-vous.

L e General Mufulman raconta tout 
ce detail a fes principaux Officiers, 
lorfqu’apres la celfation d’armes ils- 
vinrent en foule s’informer des rai- 
fons qu’il avoit eues, de s’arreter ainfi 
dans le chemin de la viftoire. Tour 
le monde fut egalement indigne de  
Tinfäme procede des G recs: & cha- 
cun propofoit difFerens moyens de 
s’en venger. Mais Khaled leur dir 
qu’une lachete auffi indigne ne meri- 
toit pas que Гоп prit beaucoup de 
mefures; & il ajouta qu’il avoit def- 
fein d’aller feul ä ce rendez-vous, &c. 
qu’il fe faifoit fort de leur rapporter 
les tetes de tous les cavaliers de Г ет- 
bufcade.

Les Officiers s’eleverent vivement 
contre un tel deffein ; ils reprefen- 
terent а leur General, qu’ä la veritd' 
ils le croyoient bien capable d’exe*-

G  V
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aboubicre. cuter une pareille entreprife, maJs cf- 
bSciu/4’3. pendant qu’il etoit de la prudence de 

ne pas s’e^^pofer fans neceffite; & que 
piüfqu’il vpuloit abfolument fe trou- 
ver au rendez-V O U S , ii devoit du 
moins -prendre une efcorte , quand 
meme eile ne devroit etre que d’au- 
tant de perfonnes qu’il у en avoit dans 
Tembufcade.

D̂ rarćgorge Вёгаг s’oppofa aufli au deffein de 
av̂ 'it Khaled ̂  mais ii ne fut pas d’avis qu’ou 

mis en em- attcndit au lendemaiu pour agir eon- 
bufcade. cttie embufcade, & ii pria le Ge­

neral de lui permettre draller a la dd- 
couverte de ce cóte-la , lorfque la 
nuit feroit un peu avancee, Khaled 
у ayant confenti, Derar prit fur le 
foir dix foldats de la bravoure def- 
quels il etoit fu r, & fe porta du cote 
de Tembufcade, II fit refter fes gens 
a quelque diftance de cet endroit, & 
s’etant depouille de fes habits, il ne 
garda que fon epee: il fe trama tout 
doucement par terre afin de n^etre 
point apperęu, & s’̂ tant ainfi avance 
ians faire de bru it, il entendit enfiri 
des gens qui ronfloient, II s^approcha 
encore un peu plus; & il decouvrit, 
autant que la nuit pouvoit le permet­
tre , dix hommes qui etoient tous
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torofondement endormis ; il les vit А»оивЕст,
r  ,  I Л, H e g i r c i i .
etendus par terre ayant la tete ap-Eie ehr. «и- 
puyee für leurs armes.

II f it tente d’abord de profiter de 
l’occafion , & de maflacrer lui feul 
toute cette troupe ; cependant faifant 
reflexion qu’en egorgeant le premier, 
les autres pourroient peut-etre fe rd- 
veiller, 11 retourna chercher fes gens,
& les avertit de le fuivre promtement, 
en faifant le moins de bruit qu’il feroit 
poilible. En arrivant chacun d’eux 
faifit fon homme, & dans un inftant 
toute cette embufcade fut expediee.

Derar imagina auflitot de faire ref- dix Arabe» 
ter dans cet endroit les foldats qu’il у ™
avoit amenes; & de peur que leurs ь piac« de» 

habillemens ne les decelalfent, en 
cas que Verdau envoyät quelques ef- 
pions de ce cote-la, il leur fit prendre 
les habits de ceux qu’ils venoient d’e-

frorger. II envoya au plutot informer 
e G^n^ral de tout ce qui venoit de fe 

paffer, & des mefures qu’il avoit pri- 
fes pour la Conference du lendemain.
Khaled approuva toutes ces difpofi- 
tions , & attendit avec impatience 
que le jour parut роцг fe rendre dans 
cet endroit.

Cependant vers le pomt du jotir,
G  vj
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Khaled mit fon armee en bataille t

Łre chi. ón. Verdan etonne de le voir ainfi con- 
trevenir a la fufpenfion d’armes q u ll 
j^voit acco rd ee , envoya au p lutót im 
óffic ier pour fe plaindre de fa part 
de  ce qu’on ne lui tenoit pas la pro- 
meffe q ifon lui avoit donnee. K haled 
lui fit d ire  de n ’etre point inqu iet; 
qu’ii ne favoit ce que c’etoit que de 
manqiier de p a ro le , & qu’ä Tinftant 
meme il alloit partir pour fe trouver 
au rendez-vous^

Intretien de Ц partit СП cfFct pCU apt^S 5 &  arri-
Verdal^ va prefque en meme-tems que le Ge­

neral G rec : ils m irent pied а te r r e , 
&  s’etant aflis vis-a-vis Fun de F au tre , 
Khaled entama la Conference, en de- 
mandant ä Verdan ce qu’il avoit ä lui 
propofer, Ojfrez.-nous des conditions 
raifonnahles , lui repondit V erd an , 
&  nous noiis у  rendrons : nous ne 
foTnmes point ennemis de votre n a tion , 
&  meme comme nous favons quelle eß 
p a u vre , nous ne demandonspas mieux 
que de lui fa ire du  bien,

Meprifable Chretien  ̂ reprit fi^re- 
ment K haled , Dieu ne nous а p a s  re-- 
duits а znvre de la  charite des Grecs. 
A u  contra ire , i l  а  livre d nos armes 
vos fem m es, ves enfans , vos Provin*
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C€f ] qi^avons-nons a ffa iu  de bospre-
fens , lorfcjue tont efl a m us ^ U fa n t  Ъ1йСЫ,б^\^
choißr, a jou ta-t-il, en fe levant avec
vivacite, ou d'etre M u fid m a n s , ou tri--
lutaires : voila les propofittons cjue je
fa is  aux Grecs: s ils  les refu fent, les
armes decideront la  querelle. II  dit en-
fuite a Verdan , qu’apparemment ii
n’avoit pas follicite une entrevue pour
repeter des demandes qu’on avoit tant
de fois re je ttees; & que fon deflein
avoit 6x6 fans doute de fe trouver tete
a te te , afin de com m encer entr’eux
a yuider le difFerend.

Khaled mit auffitót f  epee a la main.
Le General G rec qui etoit геЛё aflis 
jufqu’alors , fe Ieva p ro m tem en t, &  
au-lieu de fe m ettre en d^fenfe, ii re- 
garda de cote & d’a u tre , attendant 
toujours f arrivee de fes gens. Khaled 
indigne de fa lach e t^ , le prit par fon 
habit 5 &  le fecoua ayec un air de me- 
pris. Verdan ayant crie au fecours, 
crut alors etre hors d’affaire en yoyant 
arriyer des foldats habilles a la G rec- 
q u e ; mais fon erreur fut b ientót dif- 
fipee, lorfqu’il yit dans le meme mo- 
nient paroitre D erar fepee a la main*
Celui-ci youloit le tuer d’a b o rd ; mais 
cn ayant ete empeche par K haled , U
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11̂ * fe contenta de faire au Grec les re- 

f r e  Chr. ^3*3.proches les plus infultans. Miferahle 
que tu es , lui d it-il, queß devemie ton 
embufcade, dans laquelle tu voulois 
faire perir le General des Fideles P 

Verdau cft Verdan accable de honte & de 
frayeur, fe jetta aux pieds de Khaled, 
& lui demanda quartier» Tu parlois 
donc d e p a ix , repondit le Mufulman у 
pour avoir occafion de me trahir &  de 
m ajfajßner, Point de quartier d celui 
qui viole ta bonne-foi. А  ces mots 5 
Derar fit voler la tete du General 
Grec d^un coup de fabre. O n  la mit 
au bout d’une lance, & on la porta 
en triomphe а farmee Mufulmane. 

ere«”̂ ft df Arabes animes par la vue de
Äite.  ̂ ce fanglant trophee у demanderent 

avec ardeur qu’on les laifsär marcher 
conrre des perfides dont on venoic 
de punir le chef. Khaled crut devoir 
feconder leur emprefl'ement, & les 
conduifit ä rinftant ä l’ennemi. II у  
eut alors un combat , ou plutot un 
carnage afireux , qui dura jufqu’au 
foir. Les G recs, deja confternes de 
la mort de leur Gёneral, perdirent 
abfolument courage , lorfqu^ils virent 
avec quelle intrepidite les Arabes 
vinrent les affaillirt Ils ne chercherent
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pas meme ä difputer la yićloire : car Aboubic».#. 
des le premier choc route 1’агтёе 
Chretienne fe trouva dans un defor- 
dre afFreux. Les fuyards s’embarraf* 
fant les uns les au tres, tomberent en- 
tre les mains de l’ennemi, &  furent 
cruellement maflacres. Les Muful- 
mans firent dans cette occafion un 
butin confid^rable, dont Khaied ne 
promit de faire le partage qu’apres la 
prife de D am as; car fon deflein ^toic 
de retourner au plutot vers cette pla­
c e , & de profiter de la confternation 
des habitans, pour les obliger ä fe. 
rendre. En effet, apr^s avoir laiffe 
prendre quelque tems de repos aux 
troupes, Khaied donna fes ordres 
pour le depart. Mais avant de fe met- 
tre en m arche, il envoya un expres 
au Calife, pour lui faire part des heu- 
reux Гиссёз de fes armes. Voici quel­
le etoit la teneur de la lettre qu’il lui 
ecrivit ä ce fujet.

/Iti mm de Dien tres-mifericordieuxy Khaied 

le fervitenr de Dien Khaled-ebmValid, 
au fuccejfeur de VAfotre de Dien, Je ces. 

jrie Dien qui eß le fenly & jeprie pour 
ßm Prophete Mahomet, ßur qui foit la  
heneditiion divine^ Je rends de conti^ 
nuelles aäions de ^races d D ien, de
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^  les vrais Ctoyanf ̂

^ c h i.6 i\ ,d ä ru it  les idoldtres  ̂ &  eteint la lu^ 
miere de ceux qui font dans Verreur.

Je voiis apprens , о Commandant 
des FidHes, que nous avons rencontre 
Varmee des Grecs d Ainadl ? , сот̂  ̂
mandee par Verdan, Gouverneur ddE^ 
mefe ,\r^, nos ennemis ont etevaincus ; 
ils ont eu jufqit d cinquante mille hont-- 
mes de tttes en deux batailles ; nons' 
ri avons perdu que quatre eensfoixante 
&  doiiz^e M ußilmans. . . . .  nous re^ 
tournons d Dam as. Friez^ Die и pour 
notre pro fperite&c.

Abdarrahman , fils du Calife , fut 
charge de porter certe lettre ä Me- 
d ine, & d’y annoncer la gloire des 
Mufulmans. Aboubecre , tranfporte 
de joie en recevant une nouvelle fi 
flateufe  ̂par le rniniflere d’un jeune 
Capitaine qu’il cherilioit tendrement, 
fe profterna contre terre pour rendre

f races а Dieu du fucces de fes armes.
1 rendit publique la lettre que le Ge­

neral lui avoit ecrite. On fit de gran- 
des rejouiflänces ä Medine , & bien- 
tot apres elles fe communiquerent 
dans les differentes provinces de f  A- 
rabie, ou cette nouvelle fut promte- 
m tnt repandue.
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Un grand nombre d’A rabes, avi- 

des de gloire & plus encore de bu-irech?. 
tin, partirent de la Mecque & vinrent lcs peupies 
demander avec inftance au Calife la аетапа^пГа 
permiffion d’aller fervir en S y r ie ,  aller cnsyrie. 

Aboubecre etoit aflez роггё ä leur 
accorder ce qu’ils paroiflfbient defirer 
avec tant d’ardeur; mais Omar ayant 
ёгё confulte ä ce fujet, fut d’un avis 
tout dijfFerent.

II fit obferver au C alife, que la omar 
plupart de ceux qui temoignoient 
tant d’empreflement d’aller en S y rie , 
etoient les memes, qui peu aupara- 
vant avoient porte les armes contre 
les difciples du Prophete , dans le 
tems qu’ils s’imaginoient etre affez 
forts pour leur tenir te te , & ruiner le 
Mufulmanifme : Qu’aäuellem ent ce 
n’etoit ni le fervice de FE tat, ni le 
bien de la religion qui les portoit ä 
folliciter la permiffion draller ä Far- 
mee 3 qu’ils n’etoient uniquement gui- 
des que par Fappas du gain , & Fefi- 
perance de partager le butin apres la 
prife de Damas : Que leur arrivee 
cauferoit furement du trouble dans 
Farmee, & que d^ailleurs il etoit na- 
turel de laifler ceux qui avoient les 
armes ä la main, jouir tranquiilemenic
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Aboubicre. du fruit de leur v ido ire; fur-tout dans 

•ErcCht/Zn. des conjondures ou ils etoient affez 
forts pourterm iner leurs conquetes, 
fans avoir befoin de noüveaux fe- 
cours.

Leurs re- АЬоиЬёсгс , Ггаррё des raifons 
qu’Omar venoit de dёtailler5 fe ran- 
gea de fon avis , & refufa la permif^ 
fion qu^on follicitoit fi vivement, Ce 
refus fit bien des mecontens. Les 
Mecquois entr’autres, & en particu- 
lier ceux de la Tribu des Coreifchi- 
tes , firent des remontrances а ce fu- 
je t , & гергёГетегет au Calife  ̂ que 
c ’etoit ä tort qu’on les empechoit de 
porter les armes pour le fervice de la 
religion 5 fous pretexte qu^ils avoient 
€u le malheur de faire la guerre aux 
difciples de FApotre de D ie u : Q u^n 
ne devoit pas leur objeder des jours 
malheureux, ou enfevelis dans les гё- 
пёЬгез de Tignorance , ils avoient 
cru fervir la verite en combattant 
contr’elle: Qu’aduellement, гёишз de 
coeur & d’efprit fous une meme reli­
gion & une meme fo i, on devoit les 
traiter en freres, d’autant plus qu’in- 
dёpendamment de Tunion de croyan- 
ce , ils ёtoient encore unis pour la 
plupart les uns aux autres par les liens
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du fano-: Qu’a la verite ceux de Me- a«ooeicr«,
j .  ^  . p I . Hegire II .
dine avoient proreile plus ancienne-EreChr. 5̂5. 
ment la veritable religion, & qu’ä cet 
^gard ils pouvoient meriter la prefe­
rence für tous les autres Mufulmans  ̂
mais qu’ils ne devoient pas pour cela 
cxclure du fervice, ceux qui ayant 
embraflfe apres eux la doćlrine du 3Pro- 
phete , faifoient gloire d^avoir autant 
de zele pour la propagation du Mu- 
fulmanifme.

Le Calife ^couta ces remontrances Le Caiife 

avec honte; il en confera avec Ali &*1 1 4  ̂ cic*Omar , & ils conclurent entr eux , mandoicnc* 
qu’il falloit fe rendre ä la priere des 
Coreifchites: il leur fut donc permis 
de partir pour Tarmee, Aboubecre 
fe chargea de les annoncer ä Khaled , 
dans la lettre qu’il ecrivit ä ce Gene­
ral pour le feliciter für fes fucc^s. 
Abdarrahman que le Calife avoit gar­
dę aupr^s de lui pendant ce tems-Iä, 
fut charge de porter fa reponfe aa 
General, II le trouva en marche pour 
fe rendre ä Damas, dont on comptoit 
fe rendre maitre en peu de tems.

Les Damafciens de leur cote, quoi- 
qu’atterres par la trifte nouvelle de la 
defaite des troupes de FEmpereur, 
refolurent cependant de tenir encore
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Abotjbecxe. contrę Fennemi. Ils avoient profite

Ire 63’}. de Fabfence des Mufulmans pour ap»- 
provifionner leur ville : la plupart des 
habitans des villages voifins etoient 
venus fe refugier datis cetce p lace, & 
у  avoient apportd tous leurs efiets, 
pour les fouftraire а Fennemi dont on 
attendoit Гагг1уёе de jour en jour. II 
fe trouva donc alors un monde config 
derable ä Dannas; mais il у avoit plus 
d^hommes que de foldats > &  il etoit 
ä prefumer que Fon auroit bien de la 
peine а fe defendre contre des trou- 
pes aguerries  ̂ dont les fucces jour- 
naliers animoient le courage & les 
efp^rances«

кьаЫ re- Khaled parut donc enfin а la vue 
de cette place, II diftribua les difie- 
rens poftes ä fes Officiers Generaux; 
pour lui il ^tablit fon quartier vers 
Ja porte orientale, II chargea en 
jneme-tems D erar de veiller ä la gar­
dę du camp: а cet efFet il mit fous fes 
ordres deux mille chevaux, avec lef- 
quels il lui ordonna de faire ехайе- 
ment la ronde autour du cam p, pour 
obvier ä toute furprife de la part des 
Grecs,

On fit enfuite les approches de la 
place, qui furent d’abord vigoureufe-
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ment defendues par les aflieges. Ils aboubecrj?,*
firent perir beaucoup de Mufulmans £re
к coups de traits, & plus encore par
des machines qu îls avoient difpofees
für les remparts, au moyen defquel-
les ils faifoient pleuvoir une grele
confiderable de pierres qui ecrafoient
les affi^geans. Les Damafciens ne
reuflirent pas fi bien dans les forties
qu’ils entreprirent de faire., Les Mu-
fulmans eurent toujours favantage;
de faęon que les malheureux habitans
n^ofoient prefque plus fe montrer hors
de la place. L ’extremite ou ils fe
voyoient reduits , les fit enfin penfer
а une capitulation ; ils ręfolurent me-̂
rae de la faire promtement, de peur
qu’un plus long dęlai ne rendit fenne'^
mi plus difficile für les conditions.

On s’affembla pour deliberer für le PnVe 
ce fuiet* Toutes les voix fembloientr / *• . 1 ИЯ- termine lesle reuifir pour traiter avec les Mu- Damafcieus i 
fulmans, lorfqu’un Ófficier qui tenoit 
ЦЛ rang diftingue dans Damas, fans 
cependant avoir aucun emploi, fe de- 
clara fortement contre cet avis. Ce 
Capitaine s’appelloit Thomas,& etoit 
gendre de TEmpereur Heraclius. II 
nt pendant quelque tems tous fes ef- 
forts pour r^nimqr lę courage des
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Aioubecri. D am afciens: mais се fut en vain ; Fin- 

trepidite des A rabes las avoit jettes 
dans un tal abartement , qu’ils ne 
voyoient d’autre reflburce que da fai­
re un accom m odem ent avec Fenne-

Thom as ofFrit enfin de marcher lui- 
т ё т е , & de fe m ettre a la tete des 
tro u p es , fi Fon vouloit ten ter encore 
line fortie. C ette  propofition fit fon 
effe t; ies Damafciens encourages par 
Fexemple d’un chef fi re fp eftab le , 
prom irent de com battre fous fes or- 
dres 5 &  auffitót on fe prepara a mar- 
cher a Fennemi, Les Mahomerans de 
k u r  cote fe difpofoient a livrer un 
nouvei alfaut, lorfqu’ils virent paroi- 
tre les Damafciens en ordre de ba- 
taille.

L es A rabes ne k u r  auroient peut- 
^tre pas donnę le tems de faire cette 
fortie avec o rd re ,f i  les Damafciens 
n’avoient eu foin de faire jouer en 
meme-tems k u rs  machines de guerre , 
qui fńrent affez bien feryies pour em- 
pecher Fennemi de s’approcher. LoriP 
que Thom as eut difpofe fes tro u p es, 
il donna к  fignal du com bat, en tirant 
une fleche contrę Fennemi- Auffitót 
Ttćliom skngagea entre dif^ffens de-
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tachemens j & le choc fut d ’abord Abovbic».« 
egalement meurtrier de part &  d’au-^^e^lh .̂VjV. 
tre.

Dans le tems qu’on en etoit aux 
mains , les Damafciens virent avec 
etonnement une femme bien arm ee, 
qui peręa jufqu^aux premiers rangs 
des Arabes pour у  connbattre. D u 
premier ęoup de fleche qu’elle t ir a , 
elie peręa la main de TOflicier qui 
portoit Fetendard ennemi. C et eten- 
dard etant tomb^ , les Arabes fondi- 
rent avec fureur de ce cote-lä pour 
s’en em parer;ils le prirent en efFet,
& fe le donnerent de main en main 
pour le mettre en furete dans les der- 
niers rangs.

Thomas qui avoit vu les Arabes 
s’emparer de Fetendard, alla tomber 
avec fureur für leurs rangs avec les 
gens de fa fuite  ̂ Sc s’ouvrit un pafla- 
ge jufqiFa Sergiabil, entre les mains 
duquei Fetendard etoit alors. L e  com* 
bat devint tres-vif dans cet endroit,
Le General Chretien fe batroit avec 
une bravoure qui paroiflok devoir 
^tre bientot fuivie du plus grand fuc- 
c^s , iorfque tout-a-coup il fut mis 
hors de combat par un coup de flechc 
qui lui creva цд oeil. La douleur le fit
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AiłouBECRE. chanceler; fes gens le foutinrent, &

Łie сьг!бГ̂ . ce qu^on put faire a lars,ce  fut 
d’abandonner fetendard & les avan- 
tages qu’on etoit ргёз d’ava ir , pour 
tranfporter au plus vite le General i  
Damas*

C e coup fi funefte auxDamafciens, 
partoit de cette femme Arabe qui 
avoit d^ja perce le porte - etendard. 
Peu contetite de ce premier exploit, 
eile cherchoit a tuer le G eneral; c’e- 
toit a lui feul qu^elle en vouloit, parce 
qu’elle le regardoit comme le meur- 
trier de fon- mari. En effet, la pre­
mierę fleche que Thomas avoit tiree 
pour donner le fignal du combat, 
avoit eteT^^’cer un Officier qui ve- 
noit d^epoufer cette femme depuis 
peu de tems. Ce qu’il у avoit de plus 
indigne de la part du Gendral Chre- 
tien , c’eft que la fleche etoit empoi- 
fonnde; & meme le venin en etoic 
fl fubtil , que TOfflcier qui en avoit 
ete atteint, etoit mort prefque für le  
champ , quoique la bleflure ne fut pas 
mortelle par elle-meme,
' La jeune v eu v e , loin de fe livrer 
ä la douleur & aux larmes, n’avoit 
ecoute que la vengeance ; & ayant 
^u que le coup qui venoit de lui enr

leye?
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lever fon m ari, etoit Fouvrage du Aboubecm. 
General Chretien , eile avoit pris ia £re air.VjV* 
genereufe refolution de lui arracher 
!a v ie , ou de perir für le champ de 
bataille.

Sa vengeance ne fut fatisfaite qu’en 
partie. Le General fut blefl’d ;  naais 
on fut que bientot il feroit en erat de 
paroitre. En effet, d^s 'qLFil eut ete 
panfe, 11 fe trouva beaucoup m ieux,
& voulut d h s  rinftant retourner ä Геп- 
nemi , pour animer par fa prefence 
les Chretiens qui combattoient tou- 
jours avec chaleur contre les Muful- 
mans. Les habitans de Damas lui fi- 
rent tant d’inftances pour ГеппресЬег 
de fe livrer ä fon ardeur, qu’il con- ' 
fentit enfin а ne pas fe mettre а la , 
tete des troupes; mais il voulut du 
moins fe placer а la porte de la ville, 
du cote ou fe donnoit le com bat, afin 
de voir ce qui fe palfoit, & faire fâ , 
voir fes ordres en confequence.

II eut tout lieu d’etre content de la 
bfavoure des Damafciens. S’ils ne 
remporterent pas de grands avantages 
für i’ennemi, ils reuflirent du moins 
ä empecher les Arabes d’en prendre 
für eux. L ’aftion fut foutenue vive- 
ment de part & d’autre, & Fon ne 

J o m ę l .  H
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AeotTBEcRE. fg f ^ a r a , que parce que la nuit оЫЬ;
ЕхГсьг̂ /з'з. gea de penfer а la retraite.

Thomas voulant profiter de Гаг- 
deur de festroupes, entręprit de fai­
re executer des cette meme nuit, ua 
projet qu’il avoit imagine depuis Tint 
tant de fa blefllire, Ce fut de faire une 
fortie generale par les difierentes por- 
tes de la ville , &c de fondre fubi- 
tement für le camp des Arabes. II 
comptoit les furprendre , fur-tout 
apres une journee auffi fanglante que 
celle qu’on venoit d^eflliyer.

LciDamar. Les Damafclens ä Tenvi les uns des 
autres, entrereht dans le deflein du 
General > & fe preparerent ä Texecu- 
ter avec toute la bravoure que les 
conjondures fembloient exiger. Des 
qu’on entendit le fon d’une cloche, 
qui etoit le fignal dont on etoit con- 
venu, les Chretiens fortirent en me- 
me-tems par les differentes portes de 
Damas, & allerent tomber avec im- 
petuofite für les divers quartiers des 
ennemiis qui repondoient ä ces memeś 
portes,

Cette irruption fubite fut d’abord 
affez favorable aux Damafciens. Hs 
n’eurent pas de peine а maffacrer un 
grand pombre d’Arabes, qui ne
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tendoient к rien moins qu’ä une ex- 
pedition de cette  efpece ; mais d^s Ere chi. 
qu’on eut fonne Fallarm e, les chofes- 
com m encerent ä changer de face.

K haied donna au plus vite fes o r- 
dres , 6c teures les troupes de fon 
quartier fe trouverent b ien to t en etat 
de tenir tete aux Chretiens. II accou- 
rut en perfonne au quartier de Ser- 
g iab il, ou il eto it tems qu’il arrivät. 
Thomas у avoit tou t mis en defor- 
dre. L a jeune veuve A rabe qui etoit 
reftee-lä avec les tro u p es , s’etoit bat- 
tue avec T intrepdite du io ldat le plus 
determ ine; mais enfin eile avoit tz6  
faite prifonniere de guerre , аргёз 
avoir tue de fa main plufieurs foldats 
Grecs qui avoient voulu la faifir. Ser- 
giabil s’etoic auffi defendu avec beau- 
coup de bravoure contre Thom as lui- 
m em e, qui etant revenu une feconde 
fois ä la ch a rg e , alloit enfin le tuer 
ou fe rendre maitre de fa perfonne, 
lorfque Khaied fecondć d ’A bdar- 
rahman &  d’autres O ffic iers, arriva 
ä propos pour le d eg a g e r: la jeune 
veuve fut auffi deliyree par ce m o y en ,
& le General G rec fe voyant aflfailli 
de toutes p a r ts , fut trop heureux 
de trouver un m oyen de fe fauver

H  ij
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promtement dans la place.

Ire ehr! 633. L^irruption des Damafciens leur
L’armee fut Ь1еП pluS funeftc du COtC OU COIB-

en Obeidah. Ce General fit fou-
pieccs. tenir le premier choc des afl'aillans 

par un corps de foldats d’e lire , & 
tandis qu’on les occupoit par une bra­
ve refiftance, il fit marcher un autre 
detachement, qui en faifant un circuit 
avec toute la promtitude pofiible , 
prit les Chrraens en queue , &  reuflit 
enfin ä les enveloper de toutes parts.

Gerte evolution fut la репе des 
Damafciens de ce c6te~lä. Ils firent 
neanmoins les plus grands efforts, & 
fe battirent avec tout le courage que 
peut infpirer la fureur & le defefpoir; 
inais tout Favanrage fe declara bien­
tot pour les Arabes. Les Chretiens 
furent cruellement maflacres , & ii 
n’en revint pas un feul de tous ceux 
qui ayoient ete de cette attaque. Ceux 
qui etoient fortis par les autres por- 
tes 5 furent aufli tres-m altraites; de 
forte que les Damafciens, en confe- 
quence de cette fortie, refolurent ab- 
folument enfin de capituler. En vain 
Thomas dem anda-t-il quelque tems 
pour ecrire к TEmpereur, afin d'avoir 
du fecours i les habitans ne voulurent;
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t)lus 1’ecouter , & ils furenc encore
bien plus determines а travailler а une Er« сьг. 5̂*5.
prom te capitulation , lorfqu’iis furent
que Khaled avoit refufe de confentir
а une treve que leur General lui avoit
fait demander.

L es Damafciens fe trouverent fort Differeiiceae 
embarrafles pour entamer cette nego- 
ciation* Khaled pafloit pour etre im obeidah. 
homme in tra itab le , qui n^avoit d’au- 
tre deflein que de forcer la p lace , & 
d ’y mettre tou t ä feu & а fang, O bei- 
dah etoit bien plus m odere ; 11 ne 
cherchoit point ä repandre le fang des 
C hretiens: fon unique but e to it, ou 
de leur faire embraffer la religion de 
M ahom et, ou de les rendre tributai- 
res, C e fut а lui que les Damafciens 
•refolurent de s’adreifer. C ’etoit ce- 
pendant rifquer beaucoup , parce que 
K haled etant le G en era l, il n’y avoit 
que lui avec qui Fon put.craiter fure- 
ment. Mais la rudefle du caraćtóre de 
ce fier Mahometan , ne perm ettant 
pas d ’efperer de fa part aucun accom- 
m odem ent, on prit le parti de confe- 
rer avec O b e id ah , au hafard de tou t 
ce qui pourroit en arriver. L«Dam^r-

O n  fit d’abord fonder fes difpofi- emrenc
1 ^  /  i>  r- c n  U C ü T O cia tio iI

tions par des deputes , que Io n  ntavccobeidaii.
H  iij
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ÄnoüBicRE. fortir pendant la nuit par la porte qui 

repondoit a fon quartier. On en recut 
la reponfe la plus favorable. Obeidah 
f ifd ire  aux Damafciens qu’ils pou- 
voient venir traiter avec lui en toute 

. furetd 5 & il leur envoya meme Abou- 
O beirah, un de fes premiers Capitai- 
nes 5 pour amener avec lui les negocia- 
teurs qu^on voudroit lui envoyer.

Les Damafciens charmes d’un fi 
heureux commencement, firent partir 
auflitót plufieurs des principaux ha- 
bitans, qu’ils chargerent de leurs in- 
tentions. La politefle & la douceur 
d’O beidah, inlpira aux negociateurs 
les efperances les plus favorables. lis 
furent reęus avec diftinćlion; & lorf- 
qu’ils propoferent les articles de fac- 
commodement, ils trouverent un Ge­
neral difpofe a leur accorder prefque 
tour се qu’ils deinandoient. L ’article 
principal für lequel ils infifterent,fut 
au fujet des Eglifes dont ils folIicitC'- 
rent la confervation. Obeidah fit quel- 
que difficulte , & enfin confentit ä 
leur dem ande, en у mettant quelques 
reftrićlions: il leur accorda fept Egli­
fes dans lefquelles les Chretiens joui- 
roient du libre exercice de leui* reli- 
gion. Les dhferens articles ayant etd
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aiftfi d ifcutes, O beidah Jes donna par Авои»Ес».*. 
ecrit aux negociateurs. M ais il fallut £г̂ с̂ьг! <з*у. 
fe contenter de fa parole pour l’exe- 
cu tion , parce que n’etant pas Сёпега1 
en cb e f, il declara qu’il ne pouvoit 
figner ce traite. II exigea neanmoins 
que d^s ce moment on le m u en poi* 
leffion de la v ille , dans laquelle il ne 
Voulut entrer qu’avec cent hommes 
feulement : il demanda des ótages 
pour fa furete , & auffitót qu’il les eut 
reęus, il entra dans la place.

Khaled ne fut informe en aucune KhaleH s'em- 
faęon de tout ce qui venoit de fe p a f  parcdeDamas
r  Tl  /  ■ / 1  ' / J -  H f  “  " ä h i -łer. 11 etoit occupe alors a m editer fon d’un Ы -

un nouvel aflaut du córe de la porte
o rien ta le , ou etoit fon quartier. Pen-
dant qu’il faifoit les preparatifs пё-
ceffaires pour cette entreprife , il fut
abordё par un P retre G re c , nomme
Jo fias , qui avoit ггоиуё raoyen de fe
fauver de D am as, &  de рёпёггег juf-
qu’ä fon quartier. II offrit a K haled
de 1’introduire dans la place fans qu’il
lui en coutat un nouvel alfau t, &  il
lui demanda pour rdcom penfe, qu’on
lui accordat tou te 1игегё pour lui &
pour fes paren s, & qu’on les confer-
vat dans les biens qu’ils pofledoient
dans le territo ire de Dam as.

H  iy
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aboubecri. La propofition ayant ete acceptee, 
i r e ^ ę V 4 * 3 - la conduite de 

Jofias un detachement de cent hom- 
mes 5 ä qui il ordonna äe fe faifir de 
la porte orientale , d^en rompre les 
chaines, & de crier ^lla -a cb a r , auf- 
litot qu’ils en feroient en pofleflion. 
Le traitre Jofias tint fa parole : les 
Arabes furent introduits dans la pla­
ce 5 & bientot ils donnerent le fignal 
dont on etoit convenu,

Khaled entra auffitot dans Damas 
ä la tete de fes troupes  ̂ & commen- 
ęa par faire inhiimainement maffacrer 
tous les habitans qu’il rencontra für 
fon paflage. II avanca ainfi ä travers 
le carnage jufqu’a la place ou donnoit 
la grande Eglife. Mais quelle fut la 
furprife , lorfqu^il appercut Obeidah 
qui en ^toit en pofleflion ! il paroifloit 
tranquille au milieu du tum ulte que 
Farrivee de Khaled ayoit excite dans 
la ville; il etoit defarme aufli-bien que 
fes Officiers Sc fes foldats , & Fon 
voyoit aupres de lui une nombreufe 
multitiide d^ommes  ̂ de femmes, 
qui fembloient rafliirees fous la pro- 
tećlion de ce Capitaine. 

tĴ 'Khaied̂ & Obeidah remarquant dans les yeux 
оьбшаь, Гиг de Khaled fon embajrras Sc fon md-
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contentement > alla au-devant de ce Авоггвесху. 
G eneral, & lui dit pour PappaifervErl^cLV4V-- 
que D ieu par fa bonte voulant epar- bpnfedeD»^ 
gner le fang des M ahom erans, leur mas. 
avoit evite la peine de com battre , & 
que la ville s’etoit rendue par compo- 
lition. E t m oi, je  Гai p rifep a r force у 
repondit Khaled en fu reur; point de 
grace pour les habitans.

C es terribles paroles jetteren t les 
malheureux Damafciens dans la der- 
ni^re confternation. O beidah voulant 
tOLijours ramener le G en era l, lui re- 
prefenta qu’il у avoit une capitula- 
tion I qu’elle etoit ecrite de fa main ^
& que les habitans la lui feroient v o ir , 
s’il vouloit le perm ettre : E h ! de qitoi 
voits hes-vous avißy  repartit K ha led , 
de fa ire  une capitulation fa n s  me con-* 

fu lterp  ne fuis-je pas le General у 
peut-on rien conclure fa n s mon aveu P 
Pour f a m  voir que je fu is  U maitre , je  
vais fa ire  pajfer tous les habitans au f i t  
de Гер ее»

O beidah qui fentoit bien que le  
General avoit raifon , & qu’en efFet 
il n’eto it pas oblige de tenir un traite  
eonclu fans fon a ttache , effaya de Fe- ,
niouvoir par les principes de  fa reli- 
gioür l i  lui rep r^en ta  que la capitur

KL V
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Aäoubecre. lation avoit ete faite au nom de Dien 

& du Prophete : que tous les Muful- 
mans^ qui s’etoient trouves alors avec 
lui 5 Pavoient approuvee ; & qu’au 
refte il ne croyoit pas que dans une 
afiäire qui ne pouvoit que faire hon- 
neur ä la nation, il dut rencontrer de 
fa part une oppofition fi marquee.

Un grand nombre d’Officiers Mu- 
fulmans prirent alors le parti d’Obei- 
dah , & firent les dernieres inflances 
aupres de Khaled pour tächer de le 
flechir. Mais pendant ce tems-lä les 
Arabes qui avoient fuivi le General 
continuoient toujours le maflacre  ̂& 
plufieurs meme de ceux qui etoient 
avec lu i, prirent le parti d’aller cou- 
rir au pillage comme les autres. Obei- 
dah averti de ce defordre, monta ä 
cheval, & laiflant Khaled un inftant 
avec fes Officiers, il courut dans les 
quartiers ou les foldats avides de bu- 
tin & de fang exeręoient leur fureur. 
II ordonna au nom du Prophete, de 
furfeoir au pillage , jufqu’a ce que le 
differend qu’il avoit avec Khaled fut 
termine.

Au nom de M ahomet, le tumulte 
s’appaifa infenfiblement. Obeidah re- 
tourna yers K haled; qu’il trouva tou-
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jours porre а ne fe relaclier en rien aboitbecrr. 
du parti qu’il avoit pris d^abord. Ce- ew 
pendant il parut frappe de quelques 
remontrances qu^on lui fit für fimpor- 
tance dont il pouvoit etre pour la fui- 
te , d ’incliner aćtuellement pour la 
douceur. On lui reprefenta qu’il у  
avoit encore un grand nombre de 
places ä conquerir, & que fi Гоп trai- 
toit les Damafciens auffi rigoureufe- 
ment qu’il le voulo it, аргёз une capi- 
tulation 5 meme defeflueufe , les Ma- 
hometans fe rendroient o d ieux ; & 
que les autres villes qui ne feroient 
pas bien informees des details,les re- 
garderoient comme des gens fans fo i,
& qu’alors eiles prendroient le parti 
de fe defendre ä toute excremite; ce 
qui couteroit bien du fang ä toute la 
natiom

- Ges dernieres remontrances firent Khaicdratifie 
impreffion für Khaled, & il confentit

n  \ ‘ Г  1 • /  /• 1 1 t^ o n a c c o r d e eenün а ratiner le traite qu Ubeidah aux Dam -̂ 
avoit fait avec les Damafciens; mais 
il voulut auparavant qu’on lui livrat 
Thomas leur G eneral, & un autre 
Officier de confideration , nomme 
Herbis 5 ä qui il ne vouloit point ab- 
folument accorder de quartier. II fe 
tendit cependant aux nouvelles r c - ,

H  vj
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AßouEECRE.prefentations qu’Obeidah luł fit а Гё- 

deux Officiers, II lui die 
qu’ils etoient nommement compris 
dans la capitulation, & qu’ainfiii etoit 
convenable de les laifler jouir de la 
grace qu il vouloit bien accorder au 
refte des habitans.

Tous les Damafciens furent donc 
generalement compris dans le traite 9 
par lequel les Mufulmans vouloient 
bien les recevoir ä compofition 5 & 
Fon publia aüflitot par toute la ville, 
que les habitans etoient les maitres 
de refter ä Damas fous la proteftion 
des A rabes, ou de choifir Fendroit 
ou ils vouloient fe retirer , en ca?, 
qu’ils jugeaflbnt а propos d’abandoii’- 
ner la ville.

Les Chretiens qui voulurent refte? 
ä D am as, eurent la liberte de Fexer- 
cice de leur religion , moyennant un 
tribut qu’ils s’engagerent de payer 
aux vainqueurs. Mais il у en eut un 
nombre confiderable qui prirent le 
parti de fuivre Thomas leur General ? 
qui avoit refolu de fe retirer ä Antio- 
che, avec tout ce qu’il у avoit de plus 
confiderable parmi les habitans de 
Damas.

accordLTaTx Thomas follicita ä cet effet un fauf
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conduit; & furles difficultes que Kha- 
led fit, d^en donner um aufli etenduErechr.635** 
qu’an l’auroit fouhaite , le General chrcdens qui 
Damafcien demanda feulement, qu’on 
lui promit toute furete pendant trois 
ou quatre jours, qui etoient ä peu 
ргёз le tems que fa marche devoit 
durer, Khaled у confentit; mais il 
mit pour condition, que les Damaf- 
ciens n’emporteroient rien avec eux , 
excepte les vivres qui pourroient leur 
etre neceflaires pendant ce court eC> 
расе.

Obeidah avoit ete bien plus indul­
gent dans la capitulation qu’il avoit 
accordee; car il у avoit un article qui 
portoit formellement, que les habi- 
tans de Damas pourfcrient empörte? 
leurs effets & leur argent. Ils s’adrefi 
ferent donc encore äce General,pour 
le prier d^nterpofer fon credit аиргёз 
de Khaled , afin de les faire jouir du 
peu d'avantages qu’on avoit bien vou- 
lu leur accorder par la capitulation.
Obeidah,que fon caraćlere obligeant 
rendoit extremement fenfible für les 
malheurs meme de fes ennemis, de- 
termina enfin Khaled ä fe relächer en­
core für cet article.

Mais en meme-tems il s’deva une
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ЛвоивБс^Е. nouvelle difficulte. L e  General Ma-

H eg ire ii. , . r  Л . 5

ircchr. <?3 3. hometan qui ne le pretoit quavec 
une extrem e repugnance ä tou t ce 
qui pourroit faire quelque plaifir aux 
C hre tiens, exigea du moins que tous 
ceux qui fortiroient fufl'ent abfolument 
defarmes. II fallut negocier de  nou­
veau , pour obtenir quelques modifi- 
cations. C e fut encore Touvrage d’O- 
beidah , qui reprefenta ä K h a led , que 
d^abord q if on faifoit tant que de pro- 
m ettre toure furete aux Damafciens 9 

il etoit du moins neceflaire de les 
m ettre en fituation de n’avoir rien а 
craindre für leur route , foit du cot^ 
des partis qui couroient la Campagne, 
foit meme de la part des betes fero- 
ces dont ils pourroient etre attaques 
dans leur chemin. Apr^s bien des dif- 
ficultes, on obtint des armes pour les 
C hretiens ; mais il fut flipule , que 
chacun d^eux n’en auroit que d’une 
feule e fp ece , &  que celui q u i , par 
€xem ples auroit une epee, n’auroit 
n i arc ni lance , & que celui qui po r- 
tero it un arc , n’auroit ni lance ni 
ёрёе , &  ainfi du refle, Voilä tou t ce 
que Гоп put obtenir du G eneral M a­

ie s  chretiens fulman#
fc mettsnc cn Apres ces divers arrangemens; oß
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penfa enfin ä fe mettre en marche. aboubecrê  ̂
<D’etoit un fpeäacle bien attendrif-Ere chi%34, 
fant 5 de voir les Seigneurs Damaf-marche, fous 
ciens fuivis de tout ce qifil у ^voit 
de plus confiderable , abandonner d’Herbis, 
cette ville deJicieufe ou ils avoient 
ete eleves, & ces palais fuperbes ou 
ils avoient mene jufqu^alors une vie 
fi agreable. Ils avoient avec eux leurs 
femmes &c leurs enfans, dont la foi- 
blefle naturelle fe trouvoit encore 
augmentee , par töutes les commodi- 
tes dont ils avoient joui dans le fein 
du luxe & de Topulence. Ils fe 
voyoient obliges d’entreprendre un 
voyage penible , а travers des deferts 
affreux 3 des bois incultes , des mon- 
taghes efcarpees, au rifque de man- 
quer peut-etre des chofes les plus ne- 
eeflaires.

Thomas , gendre de FEmpereur 
Heraclius, fe mit ä la tete de ces 
malheureux fugitifs: H erbis, Officier 
de la premiere confideration, parta- 
gea avec lui les foips & les embarras 
de la difpofition de cette marche. On 
tächa de tout arranger de faęon que 
les femmes, les enfans, & le bagage 
qui etoit immenfe, fuflent en furete 
contre les incurlions des brigands tjui
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ÄBouBBCRE.couroient la Campagne. O n  difpofa 
Erc a cet efFet difFerens corps de cavale-

rie 5 pour m ettre ces malheureux ex- 
patries a Fabri de toute infulte.

Khaied for- L ’animofite que Khaled avoit te^ 
contrę Ics DamafcicHS, en 

apresieschi^-i*atifiant le traite q u ^ b e id a h  avoit 
fait avec e u x , fembla devenir encore 
plus vive 5 lorfqu’ils furent partis. II  
ne put Yoir fans chagrin qu’ils lu i euF- 
fent echappe. La peine qu’il en r e t  
fen to it, lui fit former un deflein digne 
de fa cruaute &  de fon injuftice. Ce 
fut de courir apres ces malheureux 
C hretienś, de les exterm iner tous , 
&  de s’emparer des richeffes qu’ib  
em portoient avec eux.

Cependant comme Fobfervafion 
des traites ell un article Грёс1а1етеп1: 
recommande par la loi de M ahom et, 
il eut quelques fcrupules contrę lef^ 
quels ił trouva bientót m oyen de fe 
precautionner. II avoit a la verite pro- 
mis toute furete aux Damafciens pen­
dant leur marche j mais il avoit ffipule 
en m em e-tem s, que cette furetć ne 
feroit que pour trois jours leulement. 
II laiflfa doдc ecouler cet efpace de 
tems 5 &  il en profita pour donner des 
prdres a quatre mille hommes d’elite |
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ide fe ten ir p re ts  pou r co u rir jour &  авопйвсиг. 
nuit ä la pourfuite des C h re tie h s , des ег^сь! 6̂ *4. 
que les tro is /jo u rs  prom is fero ien t 
ecoules.

I I  s’eleva dans ce t Intervalle une contcftatioß
. ^ . r  • 1 Khaled

grande сопгенапоПзаи lu je t des grains &: ohSidah, 
qui fe trouvo ien t dans D am as. K ha- 
led  p re tend it qu^ils d evo ien t a p p a r te - Icoieiu а Da- 
nir aux M ufulm ans, par d ro ir de con- 
quete . D \m  autre co te , ceux des 
Dam afciens qui avoient m ieux  а ! т ё  
dem eurer tribu taires , que d e  fe re ti-  
rer avec les autres , rep refen teren t 
que ces grains devoien t le iir re f te r ,
& que c’e to it encore im p o in t de la 
capitulation. L e  G eneral M ufulm an 
qui avoit eu aflez de peine ä aeco rd er 
les a u tre s , contefta vivernent für ce - 
lu i-c i; ce fut en vain qu’O b e id ah  p rit 
la defenfe des D am afc iens, aulfi-bien 
que plufieurs O fficiers A rab es 3 K ha- 
led  s^emporta jufqu’ä la fureur , &  oil 
ne pu t le ram en e r, qu’en lui propo- 
fant de s’en rap p o rte r au C alife po u r 
la decifion d e  ce differend. L e  G ene­
ral у  confentit 5 &  auflitot il envoya 
im Courier ä M e d in e , p o u r inform er 
A b o u b ecre  d e  to u t ce qui venoit d e  
fe paffer.

C e tte  querelle penfa faire abandoR-



l 8 6  H l S T Ó l R E  
R»üu«icx*.ngi. ]g deffein de la pourfuite quc

H e g i r c i 3 .  1 j  . * /  Tl  • j /iie Chr. 634.Khaled avoit projettce. 11 у avoit de­
ja quatre jours que les Damafciens 
eto ient en m arche , & il eto it а pre- 
fumer que ce tems leur auroit füffi 
pour gagner une retraite.

Cependant Khaled faifant reflexion 
que la difEculte des chemins  ̂ la mul- 
titude des vieillards , de femmes & 
d ’enfans qui fe trouvoient parmi ces 
fugitifs, & le mauvais tems qu^il avoit 
fair depuis leur depart, auroient peut- 
etre retarde leur marche  ̂ il s^imagina 
qu’il ne feroit pas encore impoffible 
de les joindre«

Ayenture II e to it neanmoins en balance für 
a’unchietien qu’il fe ro it; mais les vives folli/ci-
nomme Jo- • / • / i j /JUS. tations d un Chretien ren eg a t, ie de-

term inerent enfin ä executer fon pro- 
jet, C e  renegat s’appelloit Jonas. 
C ’etoit un hem m e de condition , qui 
avoit dpoufe une jeune Damafcienne 
d ’une familie confiderable. L e  ma- 
riage conclu, les parens de la jeune 
D am e avoient fubitement change d’a- 
v is ,&  lorfque Jonas avoit demande 
fa femme pour Femmener chez lu i , 
on la lui avoit refufee, & m eme on 
lui avoit defendu de venir chez eile. 
L es A rabes ayant paru alors en pre-
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fence de Dam as, il fallut penfer ä au- Aboubb̂ rk. 
tre chofe qu’ä pourfuivre cette afFaire* ег̂
Jonas qui ne perdoit point de vue fon 
objet 5 profita du tunaulte que le fiege 
occafionnoit, pour avoir une entre- 
vue avec cette jeune fem m e: ils con- 
vinrent enfemble de s’evader de D a­
mas. En eiFet 5 ils Fe preparerent Fun 
& Tautre ä partir pendant la nu it, &  
au moyen de quelque argent qu^ils 
diftribuerent aux gardes des portes, 
ils reuflirent а fortir de Damas.

Jonas qui marchoit le prem ier, fut 
bientot arrete par des Arab es qui Fai- 
foient la ronde. La jeune femme qui 
entendit ce qui fe paffoit, eut le tems 
de rebroufler chemin & de retourner 
ä Damas , oü on Ja laiffa rentrer. Jo­
nas interroge par FOfficier qui Гауок 
pris, raconta route fon hiftoire. On 
le flatta de Tefperance de revoir in- 
ceffamment fa femme , parce que la 
ville ne tarderoit pas ä etre prife; 
mais on mit pour condition, que für 
Theure il fe feroit Mahometan, finon 
qu’on le feroit mourir.

Cette terrible menace fit une fi vive 
impreffion für ce malheureux Chre- 
tien, qu’il confentit ä Finftant ä em- 
braffer le Mufulmanifme* C e premier
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ÄBouBEcRE. pas fait 5 le refie ne lui couta gu^res* 
Ж̂ге Chr. Уз*4. Еп oubliant fa religion  ̂ il oublia fa 

patrie; ił prit du fervice chez les Ma-, 
hom etans, & s’interefTa meme ä la 
prife de Dam as, daiis Pefp6*ance d’y 
retrouyer Tob;et qiü Tavoit charme.

En efFet, fon premier foin, des que 
les Arabes entrerent dans cette pla­
ce 5 fut de s’informer ou cette jeune 
femme pouvoit etre ; & ayant appris 
qu’elie s’etoit retiree dans une Com- 
inunaute religieufe, il alla Fy trouver, 
& en fe felicitant für le bonbeur qubl 
avoit de la revoir, il lui raconta les 
dangers qu’il avoit courus , & le parti 
qu’il avoit pris pour eviter le coup fu- 
nePt'e qui Гаигок fepare d’elle pour 
toiijours.

L^hifloire de fon apofiafie fit une 
revolution fubite dans Tefprit de cet- 

• te jeune Damafcienne. L^amour de 
la religion Femportant für Finclina- 
tion qu’elle avoit pu reffentir pour 
Jonas, eile le traita avec le dernier 
m epris, & s^eloigna de lu i, en Fafifu- 
rant qu’elle n’auroit jamais de rela- 
tion avec un horqme qui avoit ęu la 
foiblefle d’abjurer le Chriflianifme; 
& enfin,lorfque les Damafciens eu- 
rent obtenu la permiffion de quitter
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la y ille , eile partit avec la fille d’H e- Aboubeco; 
raclius & les autres D am es, pour f e егГсЬг.V3V  
rendre ä A ntioche.

Jonas qui s’eto it Иё d ’amitie avec 
la pkipart des Officiers M ufulm ans,
& fur-tout avec K h a led , follicita vi- 
vement ce G en era l, pour qukl inter- 
posät fon autorite , afin de retenir 
cette femme. Mais K haled qui avoit 
deja eu des difcuffions für la capitu- 
lation en g en era l, ne voulut pas en 
avoir de nouvelles pour un particu- 
lier, de forte qu’il refufa abfolument 
ce qu’on lui dem andoit.

Les follicitations n’ayant donc eu jonasa t̂er- 
aucun fucc^s, Jonas profita du deffein кьаЫ

Ъ П  1 J - r ^ / i  pourfuivrcque ivhaled avoit lorme de pourlui-ieschredens, 
vre les Damafciens , & il s’of&it шё- 
me ä lui fervir de guide dans cette 
malheureufe expedition, L e  General 
Mufulman ayant enfuite p aru , comme 
je Fai d i t , extrem em ent refroidi für 
cette entreprife ; Jonas au defefpoir 
de voir echapper le feul m oyen qui 
lui refloit de revoir fa femme , fit de 
fl vives inftances aupr^s de K h a led , 
qu’il le determina enfin h  reprendre 
le projet qukl avoit abandonne. Ainfi 
cet indigne ap o f ta t, dans Fidee de 
fatisfaire fa paflion , ne fit pas difr



1 ^ 0  H i s t o i r e :
ficulte de fervir d ’inftrument pour 

£iechr. 6J4-livrer a la cruaute des A rabes une 
multirude infinie de fes compatrio- 
t e s , accables par les calainites d^un 
long fiege 5 &  plus encore par les in- 
commodites & les fatigues qu’ils eC 
fuyoient dans leur retraite.

Khaled reprit donc fon premier 
delfe in , aux inftances de ce renegat. 
II  partit avec quatre mille hommes 
d ’e l i te , qu’il fit habiller а la Grecque 
par Tavis de Jonas , afin de mieux 
trom per les Damafciens qui auroient 
peut-etre pu trouver un m oyen de fe 
m ettre en fu re te , s’ils eufl'ent appris 
qu’il у  avoit en Campagne un corps 
d ’A rabes fi confiderable.

L e  General Mufulman fit une mar- 
cbe fo rcee , qui le mit b ientot en etat 
de joindre les Damafciens. D ’ailleurs, 
tou t fembloit confpirer а leur mal- 
heur. S ’il ne s’etoit agi que de fe re- 
tirer ä A n tio ch e , comme on l’avoit 
projette d’ab o rd , ils auroient pu ga- 
gner cette place avant Гагпуёе des 
A ra b e s ; mais TEmpereur ayant et^ 
informe de leur delfein, envoya au 
plus Vite un ехргёз, pour leur dire 
de fa part de fe rendre ä Conftanti- 
nople. C e Prince apprehendoit avec
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iralfon , que l’arrivee des Damafciens Aboubüc«.*. 
а Antioche, ne jettät la conliernation Er̂ ĉiu. Vh. 
dans cette p lace, & que le recit des 
exploits des Arabes ne repandit la 
terreur parmi les habitans, &  ne les 
portat а abandonner la place.

Ce changement fut caufe de la per- 
te des Damafciens , qui auroient pu 
facilement arriver en i'urete ä Antio­
che. Mais la ndceffite ou l’Empereur 

• les mit de faire une retraite auffi lon- 
g u e , les fit enfin tomber entre les 
mains des Arabes. Ce ne fut cepen- 
dant qu’apres une route de plufieurs 
jours: le detour qu’ils avoient choili 
pour prendre le chemin de Conftan- 
tinople j rallentit un peu la pourfuite 
des Mahometans ; mais comme une 
fi nombreufe multitude ne pouvoic 
pafler nulle p a rt , fans laifler apr^s foi. 
des veftiges de fa m arche, les Arabes 
h’eurent pas de peine ä les atteindre,
Ils les decouvrirent dans une plaine 
ou ils s’etoient arrStes pour prendre 
un peu de repos.

Ce jour fl fafal pour les Damat- 
ciens j etoit d’ailleurs le plus ferain 8c 
le plus beau qu’ils eulfent eu depuis 
qu’ils dtoient en route. II avoit tou- 
jours fait un tems extrßmement ога-»
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 ̂ ^  entr^autres , la veille meme 

ErcchbV34.de la funeile rencontre des Arabes, 
ii у avoit eu une pluie continuelle qui 
avoit durё bien avant dans la nuit.

L e  lendemain le foleil etant venu 
a paro itre , & le tems paroiflant pro- 
mettre la plus belle journee, ils s^ar- 
reterent dans une prairie charmante, 
ou ils ne penferent qu^a prendre un 
peu de repos, apr^s avoir etale fur 
rherbe une grandę partie de leurs ba- 
gages 6c de leurs habits pour les faire 
lecher,

кьаЫ jo in t  Khaled les ayant apperęus de loin 
les fituatioD 5 prcflcntit qu’ü
les taiiic en n’auroit pas beaucoup de peine a fe 

rendre maitre de toute cette multitu- 
de 5 harallee de fatigues, & depour- 
vue d’aillc;Ts des armes neceflaires 
pour foutenir une attaqiie un peu vi- 
goureufe. II partagea auflitót fes gens 
ęn quatre bandes. II fe chargea a en 
commander une , & donna le com- 
mandement des autres a trois de fes 
Officiers Generaux; c’etoient Derar, 
Ilafi & Abdarrahman,

L ’attaque , fuivant les ordres du 
G eneral, ne devant fe faire que fuc- 
ceffivement par ces diverfes bandes, 
Khaled fe chargea de marcher le pre­

mier i
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ifnier. II tomba avec impetuofite fur Aboubecr?. 
k s  Chretiens; mais il trouva plus de 
refiftance qu’il n’avoit cru. Thomas 
Fayant vu venir de lo in , s’etoit pre- 
pare a le recevoir, non pas precife- 
ment eomme un ennem i, parce que 
ce General & fes Arabes^tant , com- 
ше fa i d it, habiiles a la G recque, il 
n’avoit pas cru d^abord cette rencon- 
tre fi dangereufe  ̂cependant il avoit 
pris fes mefures a tout hafard , & 
avoit promtement appelld autour de 
Ilu  ce qu^il avoit de monde en etat 
de fe defendre.

II ne fut pas long-tems a favoir Thomas ea 
Ü qui il avoit affaire ; il reconnut Kha- ‘ 
ie d , & foiitint fon attaque avec beau- 
coup de valeur; mais les Commandans 
des autres bandes Mufulmanes etant 
accourus 5 il n^y eut plus moyen de 
refifter. Les Arabes qui etoient armes 
a Favantage, firent un cruel malfacre 
de ces malheureux Chretiens. Tho­
mas lui-meme fut du nombre de ceux 
4̂ ui perirent des premiers. Ce Gene­
ral ayant reęu un coup violent qui Га*- 
Уок fait tomber , Abdarrahman lui 
coupa la te te , & Fayant mife für la 
pointe de Fetendard de la Croix qu’il 
avoit eiileve aux Dam afciens, il fe

Tome L  I
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Aböitbecre. mit а crier: Malheur а vous ̂  chiens de 

63*4. Chretiens, voila la tete de votre Com^ 
mandant,

Herbis а le C ct affi'cux fpeftaclc accelera la 
тёте ioic. ^es infortuncs Damafcicns.

Peu apres Herbis qui etoit encore un 
de leurs plus fameux Generaux, perlt 
aufli fous le fer des Mufulmans. II n’y 
eut plus apres cela de refiftance de la 
part des Chretiens, & ils fe laiflerent 
maflacrer fans pouvoir faire de defen- 
fe.

ta fcmtne Pendant le fort de Tadion , Jonas 
аоппГеИе̂ " combattolt aufli , mais d’une faęon 
inemc la bien differente, Charme de voir les 

Damafciens fufEfamment occupes par 
les A rabes, il avoit penetre ä fen- 
droit ou les femmes s’etoient reti- 
rees 5 &Ć ne cherchoit qifä fe rendre 
maitre de fon epoufe; il la trouva en- 
fxU, & voiilut s’en faifir. C ette gene- 
reufe Chretienne fe defendit avec une 
vigueur furprenante. II vint ä bout ce- 
pendant de la faire prifonniere; mais 
dans le tems qu’il croyoit en etre ab- 
folument le maitre, eile tira fans qu’il 
s’en apperęut un couteau 5 dont eile 
fe peręa le fe in , & eile tomba morce 
а fes pieds. •

O n ne peut exprimer quelle fut h

tnom
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douleur de Jonas, a la vue d’un fi
cruel evenement. II vouloit dans Гас- Ere ciic. Ś54.
сёз de fon d^fefpoir, fe donner le
coup de la m o rt; mais il en fut empd-
che par des Officiers qui arriverent
affez a tems pour Tarreter. La vio-
lence de fa douleur ceda enfin aux
reprdfentadons des Generaux Muful-
mans. Ils firent ufage de la doćtrine
du Prophete, pour Taquelle cet apol-
tat temoignoit toujours beaucoup
d’attachem ent, & ils lui reprefente-
rent que Taccident qui venoit d’arri-
ver, avant dte arr^te avant tous les
tems dans l’ordre des deftinees, les
d^crers eternels avoient regle qu’il
ne devoit jamais vivre avec cette fem-
m e, &  qu’iis le refervoient pour um
parti bien plus confidёrable.

En efFet, peu s’en fallut que la veu- 
ve de T hom as, fille de ГЕшрегеиг racUus cft 
H^raclius, ne fut abandonnde а ce re-„^""“  “ 
negat, pour le confoler de la perte 
de fa femme. R afi, un des Generaux 
Mufulmans, au pouvoir duquel cette 
Princelfe etoit tombee > en fit prdfent 
ä ce miferable : il eut le front de l’ac- 
cep ter, fans paroitre faire attention 
que le рёге de cette Princelfe avoic 
dte fon Souverain. Khaled lui-meme

l i j
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Aboubecre. foufcrivit ä une difpofition aufli hon^
b-e Ghr. ajouta cependant pour con­

dition 5 que Jonas n’auroit cette Prin- 
cefle en fa poffeflion, qu^au cas qu’el- 
le ne fut pas rachetee par ГЕтрегеиг^ 

Khaied re- Cc Оёпёга! П0 tarda pas ä fe *re- 
1ш1Т  ̂ fR^ttre en marche pour retourner ä 

Damas: il etoit inquiet, & avec rai- 
fon , des fuites que pourroit avoir ' 
cette derniere expedition. II penfoit 
bien qu’elle n’ayoit pu fe faire fi fe- 
crettement, que le bruit ne s’en fut
rёpandu jufqu’ä la Cour de FEmpe-
reur. II у avoit а craindre que ce 
Prince ne fut informe du peu de trou- 
pes qui formoient ce dёtacheшent  ̂
& qu^en confёquence il ne prit de 
promtes mefures pour lui couper le 
chemin de Damas, & fe venger für 
lui de la сгиаигё qu il venoit d’exer- 
cer für les malheureux habitaus de 
cette ville..

Khaied partit donc au plutot avec 
le petit nombre de prifonniers qui 
avoient echappe au maflacre , & il 
fit tranfporter ä Damas tout le baga- 
ge & le butin qu’il avoit pris dans 
cette expedition. Tandis qu’il etoit 
en marche , on vint Favertir qu’on 
voyoit s’elever цп.nuage confidera-
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Ые de poufliere qui fembloit annon- АвоивЕвя,».

i j  • / 1 1 j  /  Hegire 13.cer l arrivee de quelque gros deta- Ere ehr. <34. 
chement. L e Mufulman eut d^abord 
quelque inquietude für ce qiie ce pou- 
voit e tre ; mais fa crainte fe diflipa, 
für le rapport que vinrent lui faire leś 
cavaliers qu’il avoit envoyes а la d^- 
couverte.

O n lui dit que c^etoit un Eveque i ’Empemic 
accompagne d’un nombreiix cortege 
de Chretiens, qui venoit lui deman-ie,6ci’gbü«nc, 
der une audience. Khaled s’etant ar­
tete auflitot, FEveque Taborda > & 
lui demanda de la part de l’Empe- 
reur  ̂ qifil lui rendit la veuve du Ge­
neral Thomas , fille de ce Prince. L e  
Mufulman ne fit aucune difficultd de 
remettre la Princefld eii liberte ; naais 
en meme-tems il adrefla ces paroles 
ä FEveque : Dites а votre maitre , c^iiil 
n^y aura jamais de paix entre lui Ф  
moi, &  que ß  je lui rends aujourd'hiii 
fa  fille  ̂cefi dans Vefperance que f  ai 
de Le faire bienth prifonnieir lui~meme*

' L^Eveque s’etant retire apres cette 
reponfe 5 Khaled continua fa route 
jufqu’a D am as, ou fon arrivee rem^ 
plit de joie les troupes qu’il у avoit 
laiflees. Car on commencoit а etre 
fort inquiet für fon fort j & la plupart

I  iij
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AnovncM. apprehendoient que la temeraire bra- 
Eie а'ш 6}Ą. voure de ce Gendral, ne fut caufe de 

fa perte , & de celle de tout fon dd- 
tachement.

© n fait le Imm^diatement aprfes fon arrivde, 
budnf' Iß partage de tout ce qu’on

avoit еп1еуё aux Damafciens. On di- 
vifa le tout en cinq parts, dont quatre 
furent diftribudes aux Officiers & aux 
foldats, & la cinquieme fut refervee 
pour etre mife dans le trdfor public. 
Khaled l’adrefl'a au Calife, avec une 
lettre dans laquelle il lui fit un long 
ddtail de tout ce qui s’dtoit pafle de- 
puis la prife de Damas. II infifta en 
particulier für les eclaircilfemens qu’il 
avoit demandes au fujet des contefta- 
tions qu’il avoit eues avec O beidah, 
& enfin il termina fa lettre par le rdcit 
de fon expedition contre les Chrd- 
tiens qui avoient abandonnd la ville 
de Damas.

Mett du Ca- Aboubdcre ne recut point cette let-
life  Aboube- * ^ .t re , non plus que celle ou on lui a^roit 

demande fon avis für le differend 
qui s’etoit eleve ä foccafion des grains 
qui s^etoient trouves а Damas. l l  tiV  
voit pas meme pu apprendre la neu-» 
veile de la prife de cette p lace; car il 
ctoit mort le jour meme que Khaled
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s’en etoit етрагё. Les Auteurs Ara- 
bes ne font point d'accord dans ce Ere ehr. ejV 
qu’ils rapportent de la mort de ce 
Calife. II у en а qui affurent qu’il fut 
empoifonne par les Juifs. D ’autres di- 
fent que s’etant baignö un jour qn’il 
j&ifoit extr^mement froid, il fut atta- 
quё peu aprćs d’une fievre ardente 
qui le mit au tombeau en quinze jours 
de tems t c’eft ainfi que le rapporte 
Aiesha fa fille, dans les traditions qui 
paflent fous fon nom.

Lorlqu’Aboubecre tomba malade, Aboubźcre 
il chargea Omar de faire publique- «lefigne omat

l “  . , r t о r  pout ton luc-ment la pnere en la place ; & la ma- «(Teur. 
ladie venant а empirer, il fit appeller 
fon fecretaire, & lui difta cette ef* 
pece de teftament :

A u  NOM DE D ie u  t r e s - m is e r i -  
CORDIEUX , AbOUBECRE-EBN-AbI- 
CoHAFA а fa it fon teflament, pret 
а fortir de ce mondepour pajfer en Гаи- 
tre , dans le moment ou les Infideles 
croient у oß les impies nont plus de 
doute у ou les menteurs difent la veritL 
Je nomme O m a r -e b n -A l-K h e ta b  
pourgouverner apres moi ^fu t la bonne 
opinion que '] ai de fa  probite. Je compte 
epiil regnera felon la jufiice : s4l fą it 
^utrement у il recevra felon fes ccuvres $

I iv
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Aboübecre. 1̂  mieiix i mais je ne ш и,

Hegiie 13. У . ^ , Г' r nChr. 634. notspotnt LespenjeesJecrettes: aii rejte, 
ceux ^liifont le mai en[eront certaine^ 
ment punis. F ortez^'^ous b'un \ la  
mifericorde &  la  ЬепЫгЩоп du Ciel 
foient fu r  vous^ 

omar refufe Ошаг аррпс avcc affcz d’iadifi?- 
’ caiuar. [eg difpofitions du Calife en fy

faveur, Ce n’eft pas qu îl ne fut ftrtfi- 
ble ä Famitie d’A boiibecrq, & ,a la 
Confianee qu^U avoit erl lui ; mais 
content de mener une vie priv-ee, il 
fe foucioit peu des płaces enciinentes , 
qui ont toujoürs leurs embarras &  
leurs defagremens* Ił eut ä ce fujet 
цпе Conference afl'ez Iqngnef avec le 
Calife. II fit ce qü’ii put pour Fenga- 
ger ä changer d^ayis > & le pria de- 
faire attention , que penfant comme \l 
faifoit> il n’avoit pas befoin de dignb 
tes pour vivre haureux & content. 

Aboiibecre . АЬоиЬёсгс lui repondit cbügeam-- 
Lp̂ ceF ̂  ̂  ment 5 que la dignite qu’ii lui oflroie

avoit befoin de l u i ; Que^ ce n^etoit 
pas nn prefent qu’il dut regarder uni- 
quement comme Fexpreffion de fon 
amitie , mais comme une derniere, 
preuve qu’il vouloit donner de fon 
zele & de fa tendrefle pour les peu-, 
ples» Qшąr u^ofa plus faire de diffi^
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Cültes 5 & il fe foumit aux difpof^tions Aboubsć ê. 
du Calife. Le refte de cette confe- chr! 65^
rence fut employe aux inftruftions 
qu’Aboubecre jugea a propos de lui 
donner poLir ie gouvernement de ГЕ- 
tat«

D^s que la Conference fut finie, P iier e a ’A -  

Omar fe retira. Aboubecre auffitqt 
Jevant les yeux & les mains au c ie l , 
fe mit а prier avec beaucoup de fer- 
veur« 0  l Dien , s’ecria - 1 - il , vous 
voye:L que je nenvifage que le bien des 
peu^les ; faites qiiOmar fo it un hon 
Prince p repandez. la doflrine du Pro^ 
phete fous Jon regne : mais faites aufji 
mie fes febiateurs foient gens de bien,
II mourut peu de tems apres , & fut 
extremement regrette de tous fes fu- 
jets. Son regne ne fut que de deux 
ans * trois mois & neuf jours«

Teile fut la fin du premier Calife des Сагайёг̂  
Arabes ; Prince vraiment recomman- 
dable par fa chaflete, fa temperance , 
fa modeftie , fa frugalite« II vecut 
toujoLirs dans un detachement admi- 
rable des biens, des honneurs, & de 
tout ce qui fait ici-bas la felicite desi

faut loujours obferver que ces aiinejs fonc; 
lun akes, & par coiifequenc plus couices que les łi6>-- 

de Yingc-deux jours*.
I  V
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hommes, La fouveraine autorkę aut 

£re сЬг1Уз*4. тёш с роцг lui peu d’attraits , & Гоп 
а vu que Tamour du bien public & de 
la tranquillite de TEtat, fut le feul 
motif qui le determina а monter fur 
le tróne , toujours dans la difpofition 
d’en defcendre, fi le bien public eut 
paru Texiger.

II chargea fa fille Aiesha, de den- 
ner aux pauvres tout ce qu’il avoic 

u acquerir depuis qu’il etoit Calife^ 
1 avoit toujours eu beaucoup d’at- 

tention ä foulager les malheureux, & 
principalement les perfonnes de me- 
rite qui fe trouvoient dans Findigen- 
ce. Toutes les femaines il diftribuoit 
Targent qui fe trouvoit dans le tr^for 
public. II en donnoit une partie aux 
^ens de guerre ; il partageoit le refte 
а des perfonnes de merke qu’il favoit 
en avoir befoin. Cette diftribution 
fe faifoit tous les vendredis au foir. I I  
etoit rare qu’il retiut quelque chofe 
pour lui. Content du bien de fes an- 
cśtres, il vecut toujours für fon pa-̂  
trimoine ; de forte que pendant les 
deux annees de fon regne, il ne prit 
dans le trefor, que trois drachmes, 
qu’il regardoit > difoit-il, comme b  
fecompenfe de fes fervices^
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O n rapporte  ̂ cette occafion, Aioubbcki. 

qu’Omar entendant faire l’eloge duErelb/ej^. 
defintereflement admirable d’Abou- 
Ьёсге, avoit coutume de dire que ce 
Calife avoit laifle а fes fuccefleurs un 
modele bien difficile ä fuivre.

Les Hiftoriens Arabes qui ont tracd 
le portrait de ce grand homme, Tont 
depeint comme etant d’une riche fta- 
tu re, un peu maigre, le teint fort ani- 
m e, & ayant la barbe un peu claire: 
il la peignoit & la coloroit ä la шапхё- 
re des Orientaux.

II у en а qui pretendent que ce fut 
lui qui raflembla dans un ппёте volu- 
me les differens chapitres de l’Alco- 
Jan, qui du tems de Mahomet etoient 
tous fepar^s für des feuilles volantes.
Ce volume fut confid а la garde de 
Hafsah, fille d’O m ar, & l’une des 
femmes du Prophete.
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O M A R .
II. С А L I F E.

Omar. M ar  füt гесоппц CaJife 1ап5
Hegireij. VwX aucune oppofition. Le foiri

IreC h r. 634. , 1 i/r«_ . qu Aboubecre avoit eu de le de%ner
Omar eft re- 1 r  r rr / • ® 1сопди caiife, pour lon lucceüeur, prevint tous ies 

troubles qiH auroient pu s’elever; de 
forte qu’Ali qui avoit forme quelqiie 
pretentioR ä ceue digiiite dans ie 
tems de Felećlion du premier Caiife , 
ne fit pas le moindre mouvement ada 
promotion de celui-ci.

On lui donna d^abord fe titre de 
Caiife du Caiife de TÄpotre de Dieu, 
c’eft4 - dire 3, fuccefleur du fuccefleur 
de Mahymet. Mais Omar ayant re- 
prd'ente ä faffemblee des MufulmanSj 
que par la fuite ce mot de Catife ou 
Vicaire, cauferoit une repetition * а 
Tinfini dans Tordre de la fucceflion ,

* II me ГетЫе qu’a cet 6garJ les Arabes ecoieac 
cmbarraRes de peu de chote > cai; au-lieu de h
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Mogairah-ebn«Schaad prit la parole, омля.  
ёс propofa un moyen pour ^viter 
convenient dont il s’agifloit. Seigneur^ 
lui dit-il, %)ous kes notre E m ir  ; ( c’efl- 
ä-dire Commandant) nousfommestous 
par la grace de Dien MoUMENiNS ;
( c’eft-ä"dire , Fideles) recevez. donc 
ce titreque nous vous donnons ^̂’E m ir -  
AL-M ouM ENiN. Toute Faffemblee 
applaudit а ce que Mogairah venoit 
de reprefenter; & Omar fut le pre­
mier Calife defigne par la qualke de 
Commandant de.s Fideles , qui а paf- 
fee ä fes fucceffeurs.

Auflitot qu^m ar eut ete reconnu 
pour Souverain, il alla а la Mofquee >
CU il monta en chaire, & у harangua 
le peuple. II leur fit entendre qu’ii 
ne s^etoit charge du foin du gouver- ^  
nement , que für la bonne opinion 
qu’il avoit de leur foumiffion, de leur 
obeiflance, de leur amour pour la pa- 
tr ie , & fur-tout de leur zele pour lę 
Mufulmanifme: il finit en leur don- 
nant quelques inflrućlions morales^
Ce fut ainfi que fe termina la сёгё- 
monie de fon Inauguration.
feticion qii’ils apprehendoient de faire , en difatic 
■Calife du Calife , ou fuccefjeur du fuccejJeuY > 6c ainfi 
a i ’iiifin i, ils auroient leve toute difficuke , en fe fer- 
y a m ,  ęommę Aou^-faifons, de i ’ordre- numeral.
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O m A л. L e nouveaa Calife fe voyant donc

charge du gouvernement de FEtat, 
prit les mefures qu’il crut les plus 
convenables pour le bien des peu- 
p les , &  ravancement des afiaires de 
la religion^

omar donnę La lettre GUI autioncoit a Aboube-
iecommande- , ■ r i -r\- ■> / • /inenc generał СГС13 ргпс dc Uamas j n etant arrivee
a obeidaJi. 4 Mćdine que quelque tems aprłs la 

mort d’A boubecre, elle fut remife к 
Omar; & des qu’il en eut fait la lec- 
ture , il prit la refolution d’oter a 
Khaled le commandement des trou- 
p es, & de le donner ä Obeidah. Ce 
changement ne fe lit pas fans quel­
ques contradićlions de la part des 
Mufułmans» Khaled avoit a Medine 
un parti confiderable, qui le regar- 
doit comme le plus grand. General 
que 1’ón put trcmver  ̂ de forte qu’O-  ̂
mar n’eut pas plutót döclare fon deC' 
fein dans 1’а1ГетЬ1ёе, qu’il s’y  ё1еуа 
un murmure qui fit bien voir que 
tout le monde ne penfoit pas comme 
le Calife.

Un jeune Mufulman prenant la pa­
role au nom de tous ceux qui etoient 
pour Khaled , reprёfenta aflez vive- 
ment,que ce Gendral avoit ёtё Finftru- 
jnent dont le C id  s’etoit feryt pour
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avancer les conquetes de la nation,
e  /  1 о Г • Г rł 1 Hegire i j .& pour etendre & laire relpećier la Ere chr, 
religion; qu’ainli Гоп ne pouvoit lui 
óter le commandement fans fe rendre 
comptable а Dieu meme , du tort 
que ce changement ne manqueroit 
pas de faire а I’Etat en general, 8c 
au Mufulmanifme en. particuJier.

Ces remontrances , qui en eifet 
etoient aflez bien fondees , firent 
quelque impreffion für le Calife; mais 
eiles ne fempecherent pas d’executer 
fon delfein. II allegua feulement pout 
toute raifon, qu’Obёid'ah ёгок d*ua 
caraćlere doux , modёrё , compatif- 
fant pour le foldat; & que Khaled au 
eontraire ёгок un ещроггё, qui n’e- 
coutoit que lä fureur, 8c dont les 
Гиссёз ёtoient plutot fouvrage de la 
bonne fortunę que de fa prudence.

Omar fuivit done fon projet ; il 
гёроп41г а la lettre qui annonęoit la 
prife de Damas, 8c il adreffa cette 
гёponfe а Obёidah, en lui apprenant 
en mźme-tems la mort d’Aboubёcre 
fon ё1ей1оп au Califat, 8c le choix 
qu’il faifoit de fa perfonne pour comr 
mander en chef а la place de Khaled.

ОЬё14аЬ recut cette lettre dans l e .
Л ■ T ?  1 1 1 /  • \  1 d  ü b a d a h  f ü r ,tems meme que Khaled etoit а la fapromodon.
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Om AR. pourfuite des Damafciens. II fuc ex- 

l r̂echr. furpris de toutes les nou-
velles qu’elle contenoit , & encore 
pliis de fa promotion au Generalatr* 
La modeftie qui lui etoit naturelle , 
& fon peu d’ambition, lui infpiroien?t 
beaucoup d’indifFerence pour les gran- 
des places; & d’ailleurs ii reflentoic 
une peine infinie a depofleder Khaled 
du pofte qu’il occupoit. II fe trouva 
donc fort embarrafle fur Tufage qu il 
devoit faire de la lettre qu’il venoit 
de recevoir. L ’abfence du GeneraJ 
lui donnant affez de tems pour faire 
fes reflexions , il prit le parti de gar- 
der le fecret für la lettre du Calife ; 
de forte que quand Khaled fut de re­
tour , Obeidah le laiffa encore ecrire 
ä Medine pour у faire part de fes der- 
niers exploits; & comrtle rien n^avoit 
tranlpire parmi les troupes au fujet du 
changement arrive dans le Califat, la 
lettre fut adreflee а Aboubecre.

Cette lettre ayant ete remife ä 
Omar, ilfut fort etonne de voir qu^oa 
ne favoit point encore en Syrie le 
changement arrive dahs TEtat. D ’ail- 
leurs, le filence d’Obeidah lui parut 
un myftere d’autant plus furprenant, 
qu’en faifant ufage de la lettre qui le
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äeclaroit General en chef, ii aurołt о mak* 
pu facilement terminer les contefta- 
tions qu’il avoit eues avec Khaled,
'& für lefquelles celui-ci demandoit 
fon avis*

Omar fit reponfe preiqifauffitot, & Le nouveai 
il Fadrefla encore а Obeidah* Mais ̂  ̂ me 1 armee de
de peur que ce G eneral ,  ou par mo- fon eievadoiu 

deflie , ou par d’autres raifons, ne fit 
de cette feconde lettre comme de la 
premiere , il chargea un Ofiicier de 
confideration^ nomme Schaddad-ebn- 
Aus., de la porte« а Damas, & d’en 
faire la lefture en prefence des Muful- 
mans, & enfuite de le fiiire procla- 
mer Calife ä la tete des troupes.

Schaddad s’etant rendu en diligen- 
ce a DamaSv^lla d’abord faluer Kha- 
led  ̂ 4 qui il appirit la mort d’Abour 
beere & Fele<9:ion dЮшar. II dit en­
fuite qu’ii^voitune lettre du nouveau 
Calife adreffee а O beidah; mais qu’ii 
lui etoit ordonne d’en faire la lećlure 
en ргёГепсе de tous les Fideles. Kha- 
led qui n’etoit point bien dans Fefprit 
d’Omar , n’eut pas de peine а prevoir 
que cette lettre ne lui etant point 
adreffee, contenoit furement des or^ 
dres qui ne lui etoient point favora- 
b les : il fut шёше eclairci für fon fort
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Omar, par l’Envoye meme du Calife, quine 

£k chr! «И. lui туЛёге du changement
qui le regardoit perfonnellement. 

L’armce t6- D^s que la Icttte eut etd lu e , on 
rfon'irar de la parut d’abord ne faire attention qu’i  

d'Abou- la nouvelle ^ i  annonęoit la mort d’A- 
boubecre. Cette perte r^pandit l’af- 
fliftion dans toute l’armee : en effet» 
ce Calife avoit toujours ete aime & 
eftime de fes fujets; on favoit que de 
fon cóte il les regardoit tous comme 
fes enfans; auffi fut-il regrette par les 
Mufulmans, comme fi chacun d’eux 
eut perdu fon propre рёге.

Khaied re- А  l’egard de K haled ,  il ne parut 
miffion'u"''" janiais li grand par fes exploits & fes 
nouvelle de fa talens militaires,  que par la conduite 

poition. cette occafion. II dut
voir avec complaifance le chagrin: 
que fa d^pofition parut caufer ä une 
grande partie des OiEciers &  des fol- 
dats 3 mais pour lui il ne fit voir que 
beaucoup de m odeftie, de modёra- 
t io n , & une grande foumiffion aux 
ordres du Calife.

II le fit proclamer ä D am as» &  
auflitot аргёх cette cerem onie, ibre- 
mit le commandement entre les mains 
d’Obdidah. C e  nouveau General fe 
trouva fort embarrafle dans cette con-
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jonfture. II favoit combien un Capi- 
taine, tel que Khaied, lui etoit necef- Ere сьг! 
faire pour le Гиссё5 de fes armes, & il 
appr^hendoit avec raifon, que ce bra­
ve Mufulman, indigne de fe voir de- 
pofe а la fuite de fes conquetes, ne 
fe degoutät du fervice, & n’abandon- 
nat Гаггаёе  ̂mais Khaied ne tarda pas 
ä le raflurer.

Je favois bien^\\x\  ̂quOmar 
ne Ш aimoitpas ; mais il eß notre Cali* 
fe>je me foumets ä fes ordres : on ne 
verra point mon xjle fe  rallentir, &  
fen donnerai des preuves dans tautet 
les occajkns oii Von jugera d propos de 
7П emplqyer,

Une foumiffion aufli admirable, qui 
ne pouvoit partir que d’une ame veri- 
tablement g rande, fit autant d’hon- 
neur а Khaied, qu’une viftoire auroit 
pu lui en procurer. Obeidah de foix 
cote , qui reflentoit tout favantage 
qui devoit refulter d’un exemple aufli 
heroique , renouvella d’eftime pour 
ce G eneral, & ne crut pas pouvoir 
rien faire de m ieux, que de donner 
toute fa confiance а un hommę qui 
penfoit fl noblement.

Des qu’Obeidah eut pris le com-  ̂ Arabes 
naandement des troupes, il penfa ä идМопГйТД
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Omaä.. faire des conquetes. II  e to it occup^' 

£г^сь^Уз4. ^ exam iner ou il p o rte ro it fes armes  ̂
ой fe tenoic lorfqu’un C hfetien  qui e to it en intel- 
“"5^o^[econ-Iigence avec les A ra b e s , v in t I’infor- 
 ̂ m er que la fete de Päque fi folen*

nelle  parmi les C hretiens , lui prefen- 
to it une belle  occafion de faire un ri­
ebe  butin  für les G recs. I I  lui apprit 
qu ’il у  avoit а quelques lieues de D a- 
imas un M onaftere fam eu x , ou il fe 
te n o it tous les ans une fo ire tres- 
confiderab le  dans le tem s de  P ä q u e ; 
qu’on у  ap p o rto k  ord inairem ent des 
richefies immenfes en m archandifes de 
to u te  e fp ece ; &  qu’il lui fero it d'au- 
tan t plus facile de s’en em parer  ̂q if on 
u ’y faifoit prefque jamais d e  garde ? &  
que lorfqu’il у  en av o it, eile eto it tres- 
fo ib le .

O b eid ah  refo lu t auflitot d ’envoyer 
un detachem ent pou r c e tte  expedi- 
t i o n , &  il dem anda ä plufieurs O f- 
ficiers qui e to ien t alors avec l u i , qui 
d^entr’eux v o u d ro it fe charger du 
com m andem ent. I I  je tta  en m em e- 
tem s un reg ard  für K haled  qui e to it 
p re fe n t , mais il n’ofa pas le p rier de  
ju a rc h e r : K haled  de fon co te  ne fe 
preffapas d’offrir fes fe rv ices; de forte  
que. A bdallah-ebn-G iafar s’etan t ргёг
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fente 5 le General le cbargea de cette o м a л. 
GommilCon,& lui donna cinq cens 
cavaliers. Le Chretien qui ёсок ve­
nu propofer cette entreprife, mit le 
comble a fa trahifon , en feryant lui- 
meme de guide a ce detachement. II 
le conduifit jufqu’a quelque diftance 
du M onaftere, & dir ^ Abdallah de 
faire repofer fes troupes, tandis qu’il 
kok reconnoitre ce qui fe paffbk de 
ce cote-ia*
. Les chofes etoient dans un dtat 
bien different qffil ne s’attendok de 
les trouver. Jamais on ffavok vu tanc 
de monde ä cette foire. Ce qui avoit 
augmente confiderablement le con- 
cours 5 c’efl: que le Gouverneur de 
Tripoli venoit d^arriver au Мопакё- 
re avec fa fille, qui etoit nouvelle- 
ment mariee ä un Seigneur de la pre- 
miere diftinćlion. XI s’etoit fait ac- 
compagner par un nombreux corte- 
ge, & l’on comptoit qu’il avoit avec 
lui ргёз de cinq mille hommes bien 
armes,

L ’objet du voyage de ce Gouver­
neur 5 etoit de prier un vieillard r e t  
pećlable qui demeuroit dans ce Mo- 
пакёге , de donner fa benediftion au 
mariage que fa fille venoit de contrac-
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^мАк. ter. Ce vieillard etoit un Moine re- 

Ecc cTr! 5̂*4. commandable par fa faintete, & par 
Taufterite de fa vie. II s’etoit acquis 
une telle reputation, qu’on venoit de 
toutes parts implorer le fecours de 
fes рпёгез, & il ne fe faifoit point de 
mariage d’une certaine confideration, 
que les nouveaux maries ne vinlfenc 
lui demander fa ben^dićlion.

L e  Chretien, аргёз avoir bien tout 
cxam ine, retourna faire fon rapport 
a Abdallah , & il fut le premier a di- 
re , qu’il n’y  avoit pas moyen de rien 
entreprendre v is-a -vis un monde fi 
confiderable. Les Officiers Muful- 
mans furent auffi de cet avis, & ils 
dirent a leur Commandant, que le 
parti le plus fur etoit de s^en retour- 
ner j mais Abdallah repliqua d’un air 
intrepide, Je ne pretenspas nCen aller 
fa n s  avoir coinbattu: me fu ive qui voti-- 
d r a , je ne faurai point m a m  ais gre 
m ix autres.

L es A rab es , encourages par ces 
paroles, protefterent a leur General 
qu^ils etoient prets a le fuivre , & 
qu’ils vouloient panager avec lui la 
gloire & les dangers de cet evene- 
ment. Le Chretien voyant que i’atta- 
que etoit refolue, confeilla au Gene-
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ral de ne rien entreprendre für Fheu- о м а n.
r e ; mais d^attendre au lendemain ma- £re*ch?.
tin, lorfque toutes les marchandifes 
feroient etalees.

Abdallah fuivit ce confeil, & il 
profita du tems qu’il avoit devant lui, 
pour prendre toutes les mefures ne- 
ceflaires pour procurer un heureux 
1иссё8 ä fon entreprife, II partagea 
fes gens en cinq bandes, &  leur re- 
commanda de ne poInt penfer au pil- 
lage, mais de ne s’attacher qu’a maf- 
facrer tout ce qui fe trouveroit de­
vant eux.

Le lendemain, Abdallah ayant dort- 
ne le fignal, fes gens fondirent avec 
fureur par cinq endroits diffdrens für 
ceux qui fe trouverent ä cette foire«
II у eut pendant quelque tems un car­
nage horrible, durant lequel les Ara- 
bes n’eprouverent aucune refiftance ; 
mais les foldats qui av-oient accompa- 
gne le Gouverneur , s’etant raflem- 
^les, marcherent en bataille contra 
ęs A rabes, &  fe mirent en dilpofi- 

tion de les enveloper.
Un Officier Mufulman ayant remar- 

que cette manoeuvre, preflentit que 
tout le detachement Arabe alloit etre 
taille en pieces, s’il n^etoit promte-
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Omar, ment fecouru, II prit donc le pani 

Bre chr! 6И. de s’echapper adrołtem ent, & courut 
a toute bride avertir Obeidah de Fex- 
treraite ou fes gens etoient reduirs.

K haied va Comme la conjonćlure etoit pref»
3.U fecours des n  / * 1 1  • •
A rabes, & d e- lantc, ü b c id a h  ПС ctut pouvoit пен
f'aic les t m u - d e  mieux 5 que de s’adrefl'er ä 
dolcmb Mo- Khaled^: A u  nom de Dieu , lui dit-il, 
да/lcrc. manqiiez^ pas en cette occaßon,

pour aller fecourir ms freres. Khaied 
obeit auffitot. II prit avec lui Derar 
& quelques autres Officiers dont il 
connoifloit la bravoure; & s’etant fait 
accompagner d’un detachement de 
cavalerie d’elite , il fe rendit avec une 
dili^ence extreme а Tendroit ou Гоп 
en etoit aux mains.

II etoit tems qu’il arrivät. Les Ara- 
bes abattus & excedes par un long 
com bat, etoient enfin pris de fe ren- 
dre , lorfque Khaied tombant für les 
Grecs avec fon impetuofite ordinai- 
re , peręa Tenceinte qu’ils avoient 
formee autour des Mufulmans, & 
reullit enfin ä fe reunir ä eux, Sa pre- 
fence fit un effet furprenant: les Ara-» 
bes reprirent un courage nouveau, & 
fecondes par le fecours que Khaied 
avoit amene avec lu i, ils firent plier 
ies G recs, 6c les mirent enfin en. de-

routCi
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!4)ute. II refta für la place une mul- om a«.. 
titude confiderable de Chretiens ^Егесьг/би. 
dans le nombre defquels fe trouva le 
Gouverneur de T ripo li, qui avoit ete 
tue par Derar,

Apres cette expedition , on s’em- us  Arabes 

para du M onaftere, ou Гоп fit un bu- da 
tin immenfe de toutes les richefl'es Monafteî c, 
qu’on у avoit apportees а ГоссаГюп 
de la foire. L e nombre des prifon- 
niers fut aufli tr^s-confiderable. On 
prit entr’autres la jeune m ariee, & 
quarante femmes de fa fuite , que 
Rhaied fit conduire а Damas. Cepen- 
dant avant de partir, il fe fit amener 
ce Moine venerahle, Toracle de la 
Syrie, aux priores duquel on venoit, 
comme fai d it,  fe recommander de 
toutes parts. II voulut lui faire quel- 
ques queftions; mais le vieilJard ne 
lui parla que pour lui reprocher la 
cruaute, & le menacer de la vengean- 
ce du Ciel. Potirquoi la craindrois-je , 
lui dit K h^iltd^f uifque Dien а com- 
munde а fon Frophete de fa ire laguer- 
те aiix Chretiens^, Je ne vous aurois 
pas epargne vpus-meme plus que les 
untres , f i  FApotre de Dien ne nous 
avoit ordonne de laijfer vivre en repos 
Us gens de votre forte, Apres ce peu 

Tome L  К
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Omar, parolcs, Khalcd le congedia5&  

ii-/ä7. V34. lui accorda la liberte de demeurer 
dans le Monaftere. 

on paitage Les Arabcs retournerent auflitot 
fur^b^chrt^ ä Damas , avec toutes les richeffes 
tiens. qu’ils venoient d’enlever aux Grecs.

O n en fit le partage ęntre les foldats, 
apres qu’on en eut leve la cinquieme 
partie pour le trefor. O n partagea 
auffi les prifonniers , & Abdallah 
ayant demande pour lui la fille du 
Gouverneur de T ripoli, eile Iiü fiit 
accordee ; mais ce ne fut qu’apres 
qu’on eut obtenu le confentement di; 
Calife.

Lettre d*o- Le.detail de cette ex^edition fut 
i?eidah au Ca- diligcnce а Mediue. Obei-

dah ne manqua pas de faire Felo- 
Ш ge d’Abdallah qiü avoit commence 

cette entreprife, & de K haled, а Гас- 
tivite duquel on etoit redevable de 
tout le Гцссёз,. II appuya fortement 
für les obligations qu^on avoit а celui- 
c i , & il fupplia meme le Calife d’e- 
crire en particulier ä ce brave Of- 
ficier , pour lui marquer qu^il ^toit 
content de fes fervices. II lui deman- 
da en m em e-tem s fon avis^fur la 
conduite qu’il devoit tenir fegard 
de plafieurs Mufulmans, qui dans cet-
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te expedition avoient viole la loi du о мал, 
Prophete en buvant du vin *. II finit fa Êe сьТ.Уи*
lettre par le confulter für la fuite des
operations de cette Campagne, & le 
pria de decider s’il entreprendroit la 
conquete d’A ntioche; ou celle de Je- 
Tufalem,
. O m ar repondit а tous les articles Reponfe du
j 1  ̂ /X  1 • * Calife а cecccde cette lettre , excepte а celui qui
concernoit Khaled : rien ne fut capa- 
ble de le faire revenir für le compte 
de ce Capitaine, dont on ne dir pas 
neanmoins qu’il eut fujet de fe plaiii-  ̂
dre. А  fegard de Tinfradlion de la

*  L ’u fage  du  v in  efi: in te rd it  au x  fcć la teu rs de M a ­
h o m e t. On t^mterrogera toitchant le 'vin  ^  les je u x  
de h a fa rd  , die D ien  а  M a h o m e t d an s  i ’A lco ra n .
D is  leur : I l y  а  un g rand  crime dans l 'u u  dans t ’au» 
tre. E t dans un a u tre  e n d ro l t de ce m em e L ivre :
0  VOM! q u i croye\ ! certaineyyfmt le 'v i n , les je u x  de  
ha fard  , les f l a tu e s , les ßeches d u  f o r t , fo n t w ie  
abom ination  de l'a tuvre de S a ta n , ^ h ß e n e \ ~  vous  - en. 
d o n c , a fin  que v o u s  fo y e \ heureux.

II s’e il tro u v e  n ea n m o in s  des In terp reces q u i o n t  
tä chc  d ’ad o u c ir  la  rig u eu r de ce tte  defcn fe  , en  d ifa n t 
q u ’il n ’y avo it qu e  l ’exces qu i fu t in te rd it .  lis  r a p -  
p o rte n t а  ce fu je t cet a n t re  e n d ro it de Г А к о г а п  ,  
ou  le v in  fem bie p erm is . ^ u a n t  a u x  fr u i t s  des pa l^  
m iers ^  des ra ifin s  , 'i’ous en tirc re \ une liqueur q u i 
enyvrc у 0 *  un hon a lim en t : E t certes , i l y  а en cela 
un ß g n e  pour ceux qu i ont de l'intelligence.

O n  p re ten d  q u e  M a iio m e t ne d e fen d it le v i n , q u e  
parce q u ’il co u ru t rifq u e  de la  v ie  d ans  im  repas qu e  
les Ju ifs  lu i d o n n e re n t , &  ou  l ’c n  en b u t beau co u p .
D ’au tres  l’a t tr ib u e n t d une ra ifo n  de p o l i t iq u e , q u i 
fu p p rim e  l’ufage d u  v in  &  des jeux de h a f a r d , c o m - 
rne la  fo iirce o rd in a ire  de tou tes  les quere llcs . Ga*  
gnier f  v ie  de M a h o m e t, łom . I I ,  11%>. I I I ,

K i j
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Calife ordonna que ceüx qui

Bręchr. 634. avoient bu du vin, feroient punis de 
vingt coups de baton qu’ils rece- 
vroient fous la plante des pieds. Cela 
fut execute, & il у en eut meme, qui 
n’ayant pas ete denonces , s^accufe- 
rent eux-memes par zele de religion i 
& fubirent de bon gre ce rude chati- 
ment. Le Calife ne voulut rien deci- 
der au fujet des entreprifes militaires; 
il laifla au General la libertd de por­
ter fes armes ou il jugeroit le plus a 
propos.

Obeidah aflembla auffitót le Con- 
feil de guerre , & il у fut decide que 
Гоп iroit d’abord a A łep , & qu’en- 
fuite on feroit le fiege d’Antioche. II 
donna a Khaled un detachement con- 
iiderable, avec lequel il lui ordonna 
de prendre les devants. II le fuivit 
peu apres, & laiffa a Damas une gar- 
nifon de cinq cens chevaux. Lorfqu’il 
eut joint Khaled, il le chargea d’aller 
ravager le territoire d^Emefle & de 
Kennefrin , pendant que de fon cótd 
il iroit attaquer Baalbec, ville connue 
autrefois fous le nom d’Heliopolis.

Le Calife or- Mals pendant qu’il etoit en mar-;
ehe , il reęut un courier qui lui ap- 
pprtoit de lą part du Calife un ordre
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He commencer les conquetes par la о м а и * 

ville d’Emefle. L es raifons qu Omar 
avoit de prendre ce parti, etoient ex- 
pliquees dans la lettre qu’il envoyoit 
ä Obeidah. Apres la formule ordi- 
naire : nom de Dieu tres-mifericor-*
dieux, &c. il у  avoit ce qui fu it:

Giabalah ebn^Aihari b de la Tribu de 
Gajfan у nous etant venu trouver, i l y  
а quelque tems, avec fes parens & aU'* 
tres principaiix de fa  Tribu ; je les 
reęus avec civilite  ̂ &  ils firent avec 
nous le pelerinage de la Mecque ̂  ou 
ils obferverent toutes les ceremonies uß  ̂
tees 5 en faifant fept fois le tour du 
Tempie. Fez.arah , qui etoit derriere 
lui 5 marcha par hafard fü r fa  vefie, 
quil fit tomber de dejfus fes ^paules ; il 
protefia en meme- t̂ems qu4l en etoit fa-^ 
che, & qttil ne Г avoit point fa it ex- 
pres. Giabalahyfans auciin egardpour 
cette excufe , lui donna un f i  grand 
coup de poing, qttil lui cajfa le nez.y 
& lui fit fauter quatre dents. Fer^arah 
vint me trouver aujfitot. Je reęus fes 
plaintes у & en confequence у je fis venir 
Giabalah, &  lui demandaipourquoi il 
avoit maltraite un Mufidman qui lui 
avoit fa it excufe. 11 me reporfdit que 
f^ns le refpebi qttil avoit pour le Теш^

К  ii)
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®м AÄ. -ple , ii auroit tue Fez^arah , pour lut 

Е1«̂ сЬг!бз4 . decouvert les epaules en mar^
chant fu r  fa  vefie. Vons rendez, temoi-- 
gnage contrę vous-meme, liii dis-je : 
f i  Vojfenfe ne veut pas voiispardonner ̂  
je ferai ohlige de voiis piintr fuivant 
la loi du Talion Scngez, que je fuis 
Roij repondit-il, &  que Vautre nefi 
quun payfan. Cela ne ja i t  rien , lui 
dis-je 3 deiix Miifulmans fon t egaux 
€П condition devant le Dieu qu4ls ado- 
rent^ II me pria de differer jufqi^ait 
lendemain la  fatisfaHion quon exi-  ̂
geoit de lui у &  j^avois теше obtemt 
le confentement de Vojfenfe > mais pen^ 
dant la n u it , Giabalah &  fes a7nis fe  

font fauves , &  j'apprens qu4ls font 
alles fe  ref ugier d Emejfe. Allez, donc 
au plutot fa ire  le fiege de cette place , 
pour lepunir d'avoir manque d fon dê , 
voir.

t e s  A rabes Obeidah marcha donc auffitot dti 
vüb d̂ Snef- cote d’Emeffe, & fit dire ä Khaled , 
fe а compofi- qui ^toit alle faire le ravage dans les 

environs, de commencer le fiege de 
cette place. La circonftance etoit la 
plus favorable que Гоп put fouhaiter»

*  M ah om et avoic adopte la  lo i du T a lio n , par la*» 
q u elle  on  condam ne une perfonne а  fouffrir le 
ШС m a l qu’elle  а  fa it а une aiicre.
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Les Emelliens , für le bruit qui s’etoit  ̂
repandu que les A rabes alloient at-Ere сьь 4V 
taquer Baalbec , avoient neglige de 
pourvoir ä la defenfe de leiir v illc j 
comptant que les ennemis ne vien- 
droient pas fitot les trouver. D ’ail* 
leurs , le Gouverneur de la place 
mourut le jqur meme que Kbaled 
vint fe Camper fous fes rem parts, & 
ils n’avoient perfonne en etat de le 
remplacer dans une conjonfture fi irn- 
portante* O n ouvrit un avis qui fauva 
la place du rifque qu’elle co u ro it; 
au-lieu de penfer ä fe d efendre , les 
Emelliens eurem  recours ä la nego- 
ciation 3 & ce moyen leur reuflit.

C e  fut fans doute Giabalah qui leur 
donna ce confeil; &  en effe t, il etoit 
plus interelle qu’un autre , а empe- 
cher que la place ne fut em portee par 
les ennemis. La connoiflance q u il 
avoit du сагайёге doux &  modere 
d’Obeidah , lui faifant efperer qu’ii 
pourroit Gonfentir ä un accornmode- 
ment 3 il efl: vraifemblable qu’il enga- 
gea les Emeffiens ä dem ander une 
Conference ä ce General.

Heureufem ent il arriya peu аргёз 
K haled : car fi celui-ci fut reite feul le 
.niaitre pendant quelque tem s , c’en

К  iv
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Omar, ^toit fait de Ja vflie d’Emefle : Пга-

Eiê  chr/4V Capitaine , le rendoit
ennemi des negociations, Obeidah 
reęut donc les deput^s des Emeflierrs; 
il ecouta avec bonte leurs propofi- 
tions , & für Toffre quJIs firent de 
payer un tribut confiderable, il con- 
ientit de leur accorder unefulpenfion 
d’armes pour un an.

Trait d’hu- Cc Оёпёга! donna un nouveau trait 
d’humanite, dans un evenement qui 
fe pafla vers ce meme tems. Un Of- 
ficier Mufulman etant alle battre la 
Campagne avec un detachement, rem- 
porta un butin immenfe, tant en b e f  
tiaux qu’en argent, & fur-touc en pri- 
fonniers, qui etoient au nombre d’en- 
viron quatre eens. Les gemiflemens 
que jettoient ces malheureux captifs 
en arrivant au camp des A rabes, fi­
rent une teile impreffion für Obei­
dah , quJl refolut de leur rendre la 
lib e rre : mais afin de ne rien prendre 
fur .fon compte , il confulta les princi- 
paux Officiers. C eux -c i preffentant 
que ce feroit obliger le General que 
d’incliner vers la douceur , furent 
d’avis de relächer ces prifonniers, 
moyennant un tribut de quatre pieees 
d^or quJl^ s’engagerent de payer pat
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tete . On prit des aflurances convena- o м a 
bies pour ce payement j, &  O beidah 
en confequence laifla partir ces pri- 
fonniers 5 &  leur fit meme rendre tour 
ce qu’ün leur avoit enieve.

C e trait de bonte avancabeaucoup u  doticeut- 
plus les afFaires des M ufulm ans, que ^’̂ ьёшь. p . I . 1 • portepluneuriji
n auroit pu laire une conduite piUS n -  villesafefou-
goureufe. L a durete de Khaled avoit 
rendu les Mufulmans odieux ; c’e tö it 
peut - etre се qui avoit indifpofe lor 
Calife contre lui. O beidah  ̂  au сод- 
traire , fut fe concilier habilement 
tous les efp rits , par fa douceur & fa 
m oderation. II у eut meme plufieurs- 
villes qui vinrent d’elles-  memes fe 
foumettre ä la domination des M u­
fulm ans, &c qui regarderent comme 
un bonheur, de pouvoir у m oyennant 
un trib u t, aflurer leur lib e rte , & fe  
maintenir dans rexercice. de leur r e -  
ligion.
- Ces nouveaux tributaires furent 
tres-utiles aux Mufulmans > & les. a i- 
derent fouvent de leurs confeils, er» 
trahiffant les Chretiens, T e l fut le fuc- 
(pes de la d o u ceu r, de ia. fagefle, ouu 
fi Гоп veut у de la politique d^O bei- 
dah 5 dont le plan etoit de confer- 
yer 6c de s’attachei les habitans dans^

К  V
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Omar, toutes Ics placcs conquifes.

ehr! Kennefrin, ville de Syrie , fituee
Le Gouver-  ̂ quelquc diftance d’A lep , fut une

neur dQ Kęn- Je ccllcs qul compoferenr avec les 
propofa-une Ai'abes. Cette place etoit affez bien 
»reve. fortifiee 5 6c en etat de faire une lon- 

gue refiftance ; mais les habitans qui 
etoient uniquement appliques au com­
merce , aimerent mieux fe mettre а 
couvert des irruptions des Arabes par 
un traite , que par la voie des armes* 
Le Gouverneur n’etoit pas de cet
avis; cependant lorfqu^il vit que les
habitans etoient abfolument deterini- 
nes de prendre ce parti, il fe rappro- 
cha de leur fentiment, & envoya aux 
ennemis demander une trёve; mais 
il ftipula 5 qu’elle ne dureroit que juf- 
qu’ä Farrivee des fecours que ГЕшре- 
reur leur avoit promis.

Aftackhar, Pretre Grec , tres - fa- 
vant 5 & qui parloit bien la langue 
A rabe, fut charge de cette commif 
fion. II aila donc а Emefle trouvef 
Obeidah, &,apres avoir exagere les 
forces de Kennefrin  ̂ & la bravoure 
de celui qui у commandoit, il lui dit 
que cet Officier demandoit une treve 
d’un' an 5 iSc qu îl fouhaitoit en meme- 
tems que Fon etablk des bornes; au-̂
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dela defquelies il ne feroic pas pennis ^  ̂r.
aux Arabes de pafler pour entrer für £ L e ^ r . ' 4 V  

le territoire de la place. II ajouta, 
que le Commandant fouhaitoit que la 
demande qu^il faifoit fiat traitee fe- 
cretement , pour ne pas s’expofer ä 
encourir Tindignation de FEmpereur 
qui lui avoit promis de promts fe- 
cours.

Obeidah qui avoit recu cet Envoyd R eprefenta.
r \ f  ' r  r • r tions de K ha-avec la bonte ordinaire, ie ientoit ai- ы  fur се fu- 

fez porte а lui accorder ce qu’il de- 
łnandoit 5 fans у mettre aucune ref- 
•tridion; mais Khaled choque de ce 
que le depute avoit dit des forces de 
Kennefrin & de la bravoure du Gou­
verneur 5 reprefenta а OЬёidah qü’il 
falloit fe defier des Chr^tiens ; qu^ils 
jie cherchoient qu’ä tromper & а amu- 
fer 5 jufqu’a ce qu^ils fulTent aflbres 
-d’avoir Tavantage ; qu’il n’y avoit 
d ’autre parti а prendre, que de mär- 
cher contr^eux ä Tinftant: & qu^a Fe- ‘ ‘ 
•gard de la refiflance qu^ils le van- 
toient d’etre en etat de faire, il fe 
flattoit de prouver efficacement le 
contraire ; & que fi cn vouloit lui 
perm ettre, il s’engageoit de s’empa- 
rer de la place , & d’en faire un 
exemple qui effrayeroit toutes cel-

K  vj
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Omar ,  qy} parieroient de refiflance; 

ixsTiut etu  D epute furpris de la durete der 
K h a le d , lui en fit des reproches : Je  
viens  ̂ lui d i t - i l ,  voits demander la  
p a i x , &  voits reftifez, les propoßtions 
cjue je voits fa i f ,  On nous auroit donc 
trompes, quand on nous а dit qtie les 
Arahes etoient remplis d^humanite d 
Vegard de ceiix qiii imploroient leuT 

■ ршеШ оп, K haled repondit brufcjue- 
m ent 5 qii îl n^aimoit pas les gens qui 
cherchoient а en impofer. II en auroit 
-dit davantage, mais O beidah l’inter- 
rom pit 5 & lui reprefenta avec b^au- 
coup de douceur^ que voulant favori- 
fer des perfonnes qui venoient implo- 
rer fa clem ence, il etoit а propos de 
donner ä leur D epute une reponfe 
qui put les fatisfidre, fans faire tort aux 
interets des Mufulmans.

On accorde Apr^s avoir confere enfemble pen- 
quelque tem s, on confentit enfin 

xennefrin. d’accordcr aux habitans de Kennefrin 
une tr^ve d^une annee; on leur pro- 
mit aufli de menager le te rr ito ire , 
en confequence des limites qu’ils au- 
ro ien t fein de drefler au p lu to t; mais 
on regia que fi TEm pereur envoyoit 
des troupes contre les A ra b e s , les 
habitans j loin de s’y jo in d re , refte-
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roient renfermes dans Fenceinte de o u a k )̂ 
leur viile , fans rien enrreprendre eon- 
tre les Mufulmans.

C es conditions ayant ete acceptees> 
il ne s’agit plus que de fixer les limi- 
tes, Les habitans , au-lieu de les mar- 
quer par un retranchem ent, eleverent 
fur les confins de leur territoire un 
piedeftal, fur lequel ils placerent une 
ib tiie  de FEm pereur H erac liu s : ce 
Prince eto it reprefente affis fur fon 
tróne.

C ette ftatue penfa OGcafionner de ип шсЫвш 
nouvelJes brouilleries entre les babi- 
tans & les Arabes. D eu x  cavaliers ^upture dc. 

Mufulmans courant enfemble dans la  ̂
Campagne 5 s^arreterent fur les fimites 
de K ennefrin, & у  jouterent a la lan­
c e ; il у  en eut u n q u i  fans y^penfer ;
CU autrem ent, porta un coup a cette 
ftatue5& la rautila a un oeil. Les Grecs 
firent grand brug a ce fujet. Ils pre- 
tendirent qu^on avoit voulu infulter 
FEmpereur lu i-m em e; & enfin ils en- 
voycrent une deputation a Ob^idab 
pour en avoir raifon.

C e fage General voulut bien leur 
faire des excufes fur cet evenement.
II les afliira qu^il en avoit fait infor- 
шег 5 Sc que celui qui avoit fait le



2 ^ 0  Н  I S Т О I R E
coup , avoit jure que ce n’etoit qiie

Hegne 14. ir ‘J   ̂ \  n  ?
irechr. 65f. par pur accident, & quil navoit eu 

aucune intention de frapper la ftatue 
de l’Empereur.

L a douceur avec laquelle O b^dah 
venoit de repondre aux Deputes, les 
rendit infolens; ils parlerent plus haut 
qu’ils n’avoient fait d’abord; de forte 
que für la propofition que ce General 
leur fit, de donner ä cet egard toure 
la fatisfaćlion qifils pourroient fou- 
h a iter, ils oferent exiger qu’on fit ufa- 
ge de la loi du T alion , & ils deman- 
derent ferieufement, que Гоп crevät 
un oeil au Calife.
. C ette ridicule propofition mit les 
Arabes dans une fureur , dont les 
Deputes auroient ete les viftim es, fi 
Obeidah n’eut pris foin d’appaifer fes 
gens. Mais il eut aflez de prefence 
d’efprit pour tourner en plaifanterie 
la finguli^re deman^e de$ D eputes, 
de forte que conyenant avec eux de 
la necelGte qu’il у avoit de faire ufage 
de  la loi du Talion, il leur confeilla 
а cet effet de faire dreffer une ftatue 
au Calife, & de lui mutiler un oeil, 
comme on avoit fait ä celle de f£m - 
pereur. Les Deputes s’en retournerent 
avec cette reponfe, & FafFaire n’alia 
pas plus loin.
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Pendant qu’Obeidah reftoit campe 

devant EmelTe, le Calife qui depuis нгесьг.бзу^ 
quelque tems n’entendoit point parier obeidah re- 
d’expeditions m ilitaires, ecrivit ä ce 
G eneral, pour fe plaindre de fon fi- inadioH* 

Jence  & de fon inaftion. O beidah 
fut fenfible а ces rep roches, &  il eut 
quelque chagrin d^avoir accorde fi fa- 
cilennent aux G recs des fufpenfions 
d’armes. N e voulant pas cependant 
manquer aux paroles qu’il avoit don- 
nees 5 il laiflä en repos les habitans 
d’Emeffe & des autres places avec 
lefquelles on avoit tra ite , &c il porta 
fes armes d’un autre cote. C e  Gene­
ral lailfa neanmoins un detachem ent 
aupres d’E m efle , pour tenir cette pla­
ce en refpećl pendant tout le tems de 
latreve.

L^armee Mufulmane s’etant donc 
niife en m arche,prit la route d’A lep ;  
eile palfa par A rreftan , d’ou eile fe 
rendit ä H am ah , place qui fut dans 
la fuite le fi^ge du fameux Albuföda 3, 
qui ä fęu reunir en fa perfonne la qua- 
lite de P rince, & celle d A u te u r tr^s- 
habile en hiftoire & en geographie.

E n partant de Hamah , on prit la le Gouret- 
route de Schaizar, ou Obeidah fuf-neur de кеп- 
pendit fa marche  ̂ für les nouyelles u
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Ом А R. qu ’̂ori vint liii apprendre, que le Gon- 

Kennefrin avoit follicite 
vivement FEmpereur de lui envoyer 
des fecours, & que ce Priiice devoit 
faire partir inccflamment un corps 
confiderable de troupes, fous la con- 
duite de Giabalah. C ’etoit le maxie 
ä Foccafion duquel le Calife avoit 
donne ordre qu4)ii affiegeät Emefle > 
ou il s’etoit retire d’abord ; il avoit 
enfuite ete rrouver FEmpereur, & lui 
avoit offert fes fervices contre les Ma- 
hometans.

O b^dah ауапс ete informe en me- 
chemenr. ^^^"mc-tems ,.que le Gouverneur de Ken­

nefrin fe preparoit ä marcher au-de- 
vant de ce fecours, refolut des cet 
inftant de ne plus, menager un homme 
qui contrevenoit fi ouvertement ä la 
treve qiFon lui avoit accordee- И 
chargea Khaled d’aller ä fa rencbn- 
t r e ,&  de lui couper le chemin. Le 
brave Khaled s’acquitta parfaitement 
de  fa commiffion. Ayant trouv^ le 
Gouverneur en marche , il Fattaqua 
mit fes gens en deroute , & le tua lui- 
meme de fa propre main. 

i e s  habitans La mort de cet Officier decida du 
fe i4 :n d em d ?  Kennefrin, il n’y eut plus de
w a ir e s .  refiftance de la part des habitans: ils
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fe foumirent aux A rab es, & confen- 
tirent d^etre leurs tributaires. Obei-Er^chr! би-. 
dah ayant mande cette nouvelle au 
Calife 5 O m ar lui fit a Tinftant repon- 
fe pour le fe lic iter; & en meme-tems 
il ordonna , qu’independarament du 
trib u t, on exigeät quatre ducats de 
chaque habitant, fans aucune diflinc- 
tion.

A pres cette conquete , Khaled fut ob îdah fiU 
chatge draller attaquer Emeflb avec Je une car»- 
une partie de Farmee. O beidah avec^^^“ *̂ 
le refte des tro u p es, marcha du cote 
de B aalbec, pour faire le liege de cet­
te place. II rencontra für fa route une 
caravanne dont il fe rendit niaitre. L es 
marchands qui la compofoient ayant 
demande au General la permiffion de 
fe ra ch e te r, il у  con fen tit, & apres 
en avoir reęu des fommes confidera- 
b les , il leur rendit la libefte.

Quelques-uns d’entr’eux ayant etd 
fe refugier а B aalbec, inllruifirent le 
Gouverneur de Faccident qui venoit 
d’arriver ä la caravanne. Com me on 
etoit informe dans cette place du par- 
tage des troupes M ufulmanes, H erbis 
( c^etoit le nom du Gouverneur ) crut 
etre aflez en forces pour attaquer le  
corps qu’O beidah commandoit. II
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Om ar, folut donc de brufquer rentreprife>

EreThr. dans Pefperance de recouvrer le riche
butin qu’ils venoient de faire für la 
caravanne: mais il s’en fallut bien que 
le fucces repondit ä fes efperances- 
II fut entierement defait; une grandć 
partie de fes troupes fut inaffacree, & 
le refte mis en deroute: lui-meme ne 
put fe fauver qu’avec des peines infi- 
nies , & apres avoir reęu quelques 
bleflures affez confiderables.

SicgedcBaal- Obeidah poutfiuvant fes avantages, 
fit le Hege de Baalbec ; mais avant 
de comraencer les attaques  ̂il ecrivit 
aux habirans, pour les engager de fe 
j-endre а compofition. II efperoit que 
revenement qui venoit de fe paffer 
auroit fait impreffion für les efprits, 
& que voyant arriver fous leurs rem- 
parts un ennemi redoutable’, ils ne 
demanderoient pas mieux que d^en- 
trer en acc'ommodement: mais les af- 
fieges firent voir des difpofitions tout- 
.a-fait contraires aux intentions d’O- 
beidah. O n lut cependant fa le ttre ; 
mais le Gouverneur renvoya celui qui 
Tavoit apportee, fans lui donner au- 
cune reponfe.

C e procede infultant choqua le 
General A ra b e , & il refolut de s^en
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venger , en attaquant la place avec ouAt.. 
toute la vigueur poflible. C e fiege fut £r̂  ehr. 6^. 
extremement penible pour les Muful- 
mans. La faifon qui etoit alors tr^s- 
rigoureufe, fe fit fentir bien plus vi- 
vement а des troupes qui campoient 
fous des tentes  ̂& qui d^ailleurs man- 
quoient de ce qui auroit pu les pre- 
cautionner contra le froid excellif . 
qu’il faifoit alors, Cependant ils con- 
tinuerent les attaques avec une ardeur 
furprenante f  les aflieges de leur cote 
fe defendirent avec im courage qui 
rendit inutiles les premiers efiorts des 
afl'aillans.

L e Gouverneur ayant dte bientot Les affiege* 
gueri des bleflures qu’il avoit tecues 
dans l’irruption qidil avoit faite für leuaic. 
les Arabes avant leur arrivde а BaaL 
bec 5 refolut de tenter une fortie. II 
comptoit la faire avec d’autant plus 
de fucces, que le General Mufulmaii 
qui n’avoit avec lui qu’une^artie  de 
fes troupes , les avoit encore parta- 
gees en difierens pelottons, dans fIn­
tention de diminuer les forces des af- 
fieges, en les obligeant de les divi- 
fcr.

Herbis qui avoit bien remarqu^ la 
difpofition des troupes Mufulmanes^



нб^/г4* pfopofa de n’attaquer qu’un cot^^
r̂e Chr. 63V & de faire la fortie par la porte qui 

repondoit au quartier d’Obeidah. II 
choifit un matin pour cette expedi- 
t io r i ; & il fit fa fortie precifement 
dans le tems que les Mufulmans^ felon 
Tordre qu’ils en avoient reęu de leur 
G eneral, etoient occupes ä pretidre 
leur repas. Obeidah qui avoit appa- 
remment quelque deffein pour ce 
jour-la, avoit ordoпnё qu’immediate- 
ment aprcs la рпёге du matin ̂  chacun 
pensät а prendre quelque nourriture.

Cette entreprife fut malheureufe 
pour les Arabes. Les Baalbeciens les 
furprirent dans le tems qifils s’y at- 
tendoient le m oins, & ils en firent 
un carnage horrible ; apr^s quoi ils 
rentrerent promtement dans la ville , 
&  emmenerent avec eux beaucoup 
de prifonniers.

Obeidah extremement afflige de 
cet eche^, prit auflitot des mefures 
pour eviter dans la fuite une pareille 
furprife. II crut que s’etant campe 
trop pres des remparts, cette proxi- 
mite pouvoit lui etre nuifible, parce 
qu^en efFet on rilquoit d^avoir ä cba- 
que inftant fennemi für les bras. II 
у  avoit d^ailleurs un autre inconve*:
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nien tjc’eft que fa cavalerie n’avoit
pas aflez d’efpace pour agir. II fit Ere chr!^4j<
donc au płutót reculer les tentes, &
par cette precautłon, il fe mit hors
de la ропёе des machines dont les
ennemis s’etoient fervis jufqu’alors
avec aflez de fucc^s,

Les Baalb^ciens, encourages par seconde Гог* 
Favantage qu’ils venoient de rempor-

/ / ^ 1  1 1 \ 1 1  OCCICIIS*ter 5 relolurent de tenter des le len- 
demain une feconde fortie. Le Gou^ 
verneur fe mit а leur te te , & alla 
fondre avec impetuofite für le quar­
tier d’Obeidah, ou 11 eut d’abord 
prefque autant de fucc^s que la veille.
Ils enfoncerent tout ce qui fe prefen- 
ta devant eux, & firent reculer bien 
bin le General Mufulman. Mais les 
affieges empörtes par leur ardeur, ne 
firent pas reflexion qu’ils s’eloignoient 
aufli confiderablement de leur place ; 
ils poulferent toujours en avant, &c 
touchoient enfin ä Finftant oü ils al- 
loient mettre le quartier d^beidah  
dans une deroute entiere , lorfque la 
prefence d’eiprit d’un Arabe retablit 
les affaires en peu de tems.

Sohaid-ebn-Sabah ayant ete blefie 
d^s le commencement de cette atta- 
,̂ ue , s’etoit retire heureufemeat du



ш^ге ч  bataille , & avoit а grandę
^rechr. 635. peine gagnё le haut d^une colline qui 

appuyoit le camp des A rabes, & d’ou 
il lui fut facile de remarquer les mou- 
vemens des deux armees.

Lorfqu’il vit que le quartier d ^ -  
beidah plioit devant les ennemis, il 
s’avifa de fon chef de mettre le feu ä 
une certaine quantite de bois qii’il 
trouva für cette.colline , & И'ехска 
par се moyen une fumee confidera- 
b le , qui etoit le lignal ordinaire dont 
fe fervoient les Arabes , quand ils 
vouloient rafl'embler leurs troupes 
pendant le jour, car la nuit c’etoit le 
feu qu’on employoit, 

obliciah re- Cette fumee ayant ete appercue 
D erar & Said qui etoient tran- 

quilles dans leurs po ftes, ils fe dou- 
terent qu’il fe pafloit quelque chofe 
d ’important au quartier du General, 
&  qu’il avoit befoin de fecours. Hs 
partirent auflitot avec leurs gens, & 
arriverent а propos pour tomber für 
les Grecs qui fe croyoient d^ja alfures 
d ’une viftoire complette.

Derar & Said , en attaquant les 
G recs , fe pofterent entr’eux & la vib 
le , de forte qu^ils leur oterent les 
moyens de s’y retirerr Herbis fe

I
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voyant ferre de fi ргёз, &  hors d’ef- 9 “ *

z-' j  • Г • r  • Hegirei4.perance de pouvoir laire la retrane Ere ehr. 
ä Baalbec, forma auffitot un bataillon le couver- 
quarre de fes troupes, & malgre les 
efförts des A rabes, il fe fit jour а tra- che dans ua 
vers avec une bravoure infinie , g^^onaiierc, 
gagnant au plus vite une hauteur für 
laquelle il trouva les debris d’un vieux 
M onaftere, il s’y refugia &  fe mit en 
defenfe,

Obeidah qui ne favoit point encore 
qu’il avoit ete fecouru, imagina que 
la retraite fubite des Grecs dans le 
tems qu’ils paroiflbient avoir tout Fa- 
vantage, etoit une feinte, pour atti- 
ter les Mufulmans dans quelque em- 
bufcade. Ce fut ce qui le porta а de- 
fendre ä fes gens de les pourfuivre.

Mais Said qui n’avoit pu favoir 
Fordre du General, continua toujours 
а harceler les G recs, & les fuivit juf- 
que für la hauteur , oii il pofta des 
Troupes pour en garder les avenues.
Pour lui il defcendit promtement avec 
une vingtaine de fes fo ldats,&  vint 
rendre compte au General de la difi 
pofition de Fennemi,

Obeidah dtonne de voir Said avec 
fi peu de m onde, craignit d’abord 
qu’il n’y eut eu auffi une irrupcion
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iSgĥ ri* quartier de ce Capitalne, &

Etęchr. ^3f.que les fołdats qu’il voyoit avec lui, 
ne fuflent que des reftes de fa defaite: 
il lui demanda avec emotion ce qu’e- 
toienr devenues fes troupes. Said lui 
ayant repondu qu’elles etoient confi- 
gnees ä la garde de la colline ou ils 
tenoient les Grecs affieges, Obeidah 
lui demanda pourquoi il s’etoit trou- 
ve-lä , & par quelle raifon il avoit 
quitte fon pofte- Ce fut alors que Said 
lui parla du fignal qui avoit ete den­
ne , & qu’il avoit regardd comme un 
ordre de fa part pour accourir ä fon 
fecours.

Le General avoua que dans la crife 
ou il s’etoit trouve, il avoit fouhaitd 
trouver un moyen de faire donner le 
fignal; mais que les circonftances ne 
le lui avoient pas permis. Du refte, il 
remercia Derar & Said du fecours 
qu’ils lui avoient donne ; mais en me- 
mć-tems il voulut favoir qui etoit ce- 
lui qui avoit donne le fignal, & il fit 
publier dans le camp , que celui ä qui 
on avoit cette Obligation , eut а fe 
montrer. Sobald parut alors, & avoua 
ce qu’il avoit fait, Obeidah fit fieloge 
de fa prefence d^efprit : il defendit 
neanmoins tres - expreffement , que

perfonne
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|)erfonne osät faire pareille chofe ä 
Favenir fans la permiffion du General. Ere ch\\
En efFet, 11 pouvoit en refulter beau- 
coup d’inconveniens.

Pendant que Sai'd etoit en confd- 
rence avec Obeidah, on vint deman- 
der quelques renforts, pour contenir 
les Grecs qu’on tenoit affieges fiir la 
colline. Herbis а la tete de fes gens 
avoit entrepris de regagner Baalbec,
& il s’etoit deja jette für les Ara- 
bes pour s’ouvrir un paflage. On у 
difputoit le terrain avec une valeur 
egale ; cependant on reprefenta a,u 
.General qu'il у avoittout ä craindre, 
fl Гоп ne faifoit filer des troupes de 
xe cotedä.

Obeidah chargea Said de retour- 
ner äu plütot trouver fes gens; il lui 
donna quelques troupes pour Faccom- 
pagner, & lui promit qu’ä Tinftant il i
alloit lui envoyer de nouveaux ren- 
forts fous la conduite de Derar.

L ’arrivee de ces fecours rallentit lc couver- 
Fardeur des G recs: ils fe retirerent de Baai- 
ducom bat, & fe retrancherent danScJnf/rencl̂ ^  ̂
les mafures de leur МопаНёге. Les 
Arab es les у reflerrerent de faęon, 
qu’Herbis ne voyant aucun jour pour 
5’en tirer, prit le parti de negocier 

Tmę L L
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l’ennemi. II eut une Conference 

Ere chr!'4';- ^aid fut Ics conditions qu’il exi- 
geroit pour accorder toute furete ä 
lu i , а fes gen s, & ä la ville de Baal- 
bec.

Said lui repondit qu’il ne pouvoit 
traiter que de ce qui le regardoit per- 
fonnellement, & ceux qui faccompa- 
gnoientj qu’ä cet egard, il exigeoit 
de lu i, ou qu’il fe fit Mufulman avec 
tout fon monde, ou que du moins 11 
s’engageät avec eux ä ne jamais porter 
les armes contre les Arabes. II ajoota 
par rapport aux habitans de Baalbec, 
que cet article regardoit le Оёпёга1, 
&  que s’il vouloit traiter avec lu i, il 
fe chargeroit de le prel'enter ä Obei- 
dah.

Herbis у ayant confenti, Said le 
conduifit au General. En paflänt ä 
travers le camp des Arabes , il fut 
fort etonne de voir que les troupes 
n ’̂ toient pas aufli nombreufes qu’il fe 
l’etoit imagine,& il ne put s’empecher 
d’en temoigner fa furprife en abordant 
Obeidah. Ce General lui repondit, 
que les Chretiens у feroient toujoars  ̂
irompes , narce que les Anges ve-[ 
noient au fecours du petit nombre des 
Fiddles , ainfi qu’il etoit atrive ä la !
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b^taille de Bebre, * & dans toutes les 
expedirions militaires du Prophete. гие сь?/4"т.

Le Gouverneur n’etant pas en fitua- c o n d ic io n s  

tion de contredire une vifion de cette ^ccordees а
^  . , , . ,  ceux de B aa l-

eipece, palia aux articles du traue, bee­

il. ofFrit au nom des habitans de la 
place une fommeconfiderable^&une 
grande quantite d’habits precieux. Le 
Mufulman l’interrompit 5 pour lui di- 
re qu’il falloit doiibler la fomme & 
les prefens. II ajoutä enfuite pour con- 
ditions , que les habitans fe ren- 
droient tributaires ; qu îls remet- 
troient toutes les arnaes qu îls pou- 
voient avoir; qu’ils n’attaqueroient ja- 
mais les Arabes ni direćlement ni in- 
diredement ; qu’ils ne prendroient 
point de fervice contre euxchez l’Em-

*  O n  lic а ce fu je t dans le C h a p itre  3.de I’A lc o ra n  i  
D ie n  -voHs Л fecouru Л Lt }гл*лпее de B e b re , lorjqne  
*vous e tie \ en p lu s  pe tit nombre qne 'vos ennem ir. N ’e - 
toit~ce pas a ß e \  q u 'il vo u s  eu t cnvoyc im renfort de  
tro is  rndle ^ n g e s  defcendns du ciel f  ^ ly e  f i  cela n 'eü t 
p a s  ć tć  fu ffifa n t , nous <vous en au tio n s  envoye j u ß  

c inq  n iillc tous ranges fo u s  d iffcrens drapeaux.
5, U ii A u tcu r A ra b e  aiTuiie que  ces A ngcs qu i c o m -  
j ,  b a tio ic n c  , e ro iem  m onces fiiu des chevaux  m o u -  
j ,  che tes de b la n c  bc de n o ir^  bc q u ’ils p o rto ienc  fü r  
Э, leu rs  teces des tiaires jaunes &  b la iic lies  , d ’oii 
Э, pendoieiic спгге leurs epaules des ru b an s  qu i v o l-  
) ,  tigeoieiic au  g re  des venrs. Ils  avo ienc  а leuu recc 
Э5 G a b r ie l , q u i m once fü r  fo ii чтоигЛег , n o m n ie  
3, H a t fu m , c ’e lt-a -d ire  le  v ig o u rc u x  ♦ &  enveloppc 
5) d ’un  u u a g e , fa ifo it parrouc im e e ffroyab le  d ecou - 
5, f itiire  des id o la tre s . „  C agpiery dfie de M ahom et у 
l i 'v ,  I I I ,

L ij
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Omar, pereur , & спйп, qu’ils ne fcätiroiene

Hegire 14. IV
irechr. 6)f. m xLgliies m Monalieres.

Herbis trouva ces conclirions un 
pcu dures; maisle General ne paroif- 
fan tpasen  difpofition de fe relacher 
für aucun des articlesHl fallut s’y fou- 
m ettre. L e Gouverneur obtint pour 
Toute faveur , que celui qui feroit 
nomme pour la levee du tribut n’en- 
treroit point dans la ville , mais qu’il 
camperoit au dehors. O n en fit une 
mention exprefle dans le traite, 8 c le  
Gouverneur rentra auffitot dans la 
ville pour le faire ratifier par les ha- 
bitans,

C e traite excita beaucoup de brult 
dans la place ; on trouva que fion ac- 
cordoit trop aux ennemis, & enfin 
perfonne ne voulut у donner fon con- 
fentement. Les habitans fe radouci- 
rent neanmoins 5 lorfque le Gouver­
neur leur eut fait entendre qifils ne 
pourroient fauver leur vie & leur li- 
berte que par ce moyen ; & que ce 
feroit expofer la ville а etre mife а 
feu öc а fang , par un ennemi redouta- 
ble qui tot ou tard viendroit а bout 
de fon entreprife. II ajouta qu^ä Ге- 
gard desfommes que fon devoit payer. 

A ra b e s , ii ne demandoit рад
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m ieux q u e d e  fe pre ter  pour leur ai- om a r ;  
d e r  а faire ce payem ent > &  il leur r^eehi^/4V« 
p rom it  d’y  en tre rp o u r  unquarc. C et- 
t e  propofition ram ena tous les  e lp r i t s , 
ß c  enfin le traite fut accep te . '

H e rb is  retourna aupres d ^ b e i d a h  
p o u r  lui faire part de ce qui venoit de 
fe pafler, &  а fe g a rd  du  p a y e m e n t , 
il demanda quelques jours pour ra- 
mafler ce t  argent. L e  General у con- 
f e n t i t , &  chargea le  G ouverneur  lui- 
m em e d’aller faire ce t te  levee ; il 
re tin t  pres de lui en qualite d^otages 
les Grecs qui Tavoient accompagne.
H e rb is  revint au tems m a rq u e , &  de- 
livra les fommes dont on etoit conve- 
nu : en confequence les otages lui 
fu ren tren d u s ,  & ilsre tourneren t  avec 
lui dans la place.

O b e id a b  partit auffitót pou r  fe r en -  Kafi ей 6a- 
d re  ä Emefl'e ; mais auparavant il don- 
na le gouvernem ent d e  Uaalbec а Ыс. 
Rafi-ebn-Adallah , un de  fes meilleurs 
capitaines. C ependant p o u r  ne point 
com reven ir  ä Farticle qu’il avoit ac- 
c o rde  aux inftances d ’H e r b i s , il or- 
donna а Rafi de ne point entrer dans 
la place , &  de fe con ten te r  de veiller 
:a ce qui fe pafleroit dans tour ce ter- 
rk o ire  : il lui recom m anda fur-tout

L  iij
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Ш'̂ геГ* d^cmpecher que les troupes qu’il lui 

irc Uu. 63V donnoit pcur former la garnłfon ne 
fiffent aucun dcgat dans les environs* 
A  Tegard des autres places du voifi- 
nage qui n’avoient encore aucun trai- 
te avec les Mufulmans, ił donna toute 
łiberte d"y faire le ravage,

Rafi executa fes ordres avec beau- 
coup de fidelite. Les habitans de 
Baalbec voyant qu’ils n’avoient rien ä 
craindre fous un tel capitaine, vinrent 
lui faire leur cour dans fon camp, & 
Гоп vk alors les Arabes &  les Grecs 
vivre enfemble dans une parfaite in- 
telligence. IIs fe rendirent mutueile- 
ment de trfes-grands fervices j car les 
Arabes qui couroient la Campagne 
revenoient fouvent charges d’un bu- 
tin confiderable, dont laplusgrande 
partie leur etoit quelquefois inutile# 
Ils  trouverent moyen de s’en debar- 
raffer, par la correfpondance qu’ils 
entretenoient avec les habitans: ceux- 
ci leur achetoient ce qu’ils avoient 
de trop , Sc ce commerce devint а la 
fin trćs - avantageuxpour les uns &c 
pour les autres.

H crbis eft Herbis voyant le gain confiderable 
que faifoient les habitans, voulut у 
entrer pour quelque chofe , en confe-r

tue dans une
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quence de ce qa il avoit bien voulu fe о м а ц; 
facrifier pour eux , en payant lui feul eiu. 
un quart du tribut* II leur reprefenta 
que par honneur & par reconnoifian- 
ce 5 ils devoientlui accorderun dixie- 
me dans leur profit. Les habitans у 
confentirent unanimemenr. Le Gou­
verneur voyantavec quelle facilite on 
lui avoit accorde fa demande, & faL 
fant d’ailleurs reflexion qu’il feroit en« 
core long-tems ä recouvrer les avan- 
ces qu’il avoit faites , il revint ä la 
charge, &  au-lieu du dixieme il pre- 
tendit avoir le quart. Les habitans re- 
jetterent cette propofitiont Herbis 
s’emporta 5 les efprits s’aigrirent, & 
enfin il s’eleva iine erneute dans la- 
quelle le Gouverneur fiit maflacre.

Le tumulteque cette afläire avoit LcsBaaibć- 
excite dans la viile fut fi g rand , qu’on 
Fentendit meme du camp des Arabes. bes dans icwr 
Rafi envoya au plutot dans lä place 
pour favoir ce qui s’y paflbit, & il 
chargea en meme -tems fon envoye 
d ’offrir fa mediation, fi eile pouvoit 
etre de quelque utilite. Les habitans 
Finformerent de la conduite de leur 
Gouverneur : ils en parlerent comme 
d^un tyran dont ils s’etoient heureufe- 
шепг debarafles, & ils firent ofFrir а

L iv
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ÜMAR. Rafide 1е recevoir dans la ville, Si 

ikqu! ćtj. de Knftaller а la tete du Gouverne- 
ment, s’il vouloit Faccepter,

Rafi fut tr^s-flate de Fhonneurqu’ils 
lui faifoient; mais ił leur fit dire qu’il 
ne pouvoit Faccepter qu’avec le con- 
fentement de fon General. II envoya 
auflirot avertir Obeidah de la demar- 
che des Baalbeciens. La reponfe fut 
entierement conforme а leur deman- 
de , & le General en permettant к 
Rafi de prendre le gouvernement de 
Baalbec , fit Feloge de la fageffe de fa 
conduite , qui avoit fait affez d îm- 
preflion für les Grecs pour leur faire 
Ibuhaiter de vivre fous la domination 
des Mufulmans. 

s-iśge d’E- Le General Mufulman etoit alors 
шсЯе, devant Emeffe , dont il commenęa le 

liege dёs que latr^ve fut expiree. II 
les fit fommer auparavant d^embraffer 
la religion de Mahomet, oti de fe ren- 
dre tributairesj ou enfinde deciderle 
differend par une bataille. Toutes ces 
propoficions ayant ete rejettees , on 
pouffa les attaques avec afl'ez de vb 
gueur; mais les alfieges fe defendirent 
avec une bravoiire qui deconcerta les 
Mufulmans : il у eut meme plufieurs 
lorties dont Favantage fut entierC'»
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m ent pour les Emeffiens. o u  a k .

C ette refiftance opiniätre fit pref- егГсьг! 
fentir que le fiege feroit long & fan- scratagemc 
glant. Obeidah auroit bien voulu n’a- ьеГг̂ {̂1гу1пс 
voir pas penfe fitot ä cette  entreprife. pour prendre 
ü n  de fes Capitaines le  voyant dans 
cette perplexite jkdpropofa de faire 
ufage d’un ftratageme dont il tireroit 
peut etre un grand avantage pour la 
fuite. Ge futde propofer auxhabirans 
d e lever le fiege 5 skls vouloient feu- 
lem ent fournir ä fon armee des vivres 
&  dli fourage pour une marche de  
cinq а fix jours qu’il tom ptoit em.- 
ployer к  fiiire fa retraite. Obeidah  
ayant geilte cet avis , fit parier aux 
Emeffiens , & leur prom it, m oyen- 
nant cette condition , de.partir ä finfi 
tant pour marcher а d^autres con- 
quetes.

L es Emeffiens qui ne dem andoient 
pas mieux que d’etre debaraffies des 
Miifulmans, accepterent volontiersla  
propofition , & envoyerent auffitot 
toutes les provifions qu^n pouvoit 
fouhaiter. Lorque cela eut ete execu- 
te 5 Obeidah leur fit dire que la mar- 
che qu’il com ptoit faire pouvant etre 
plus longue qukl ne F im aginoit, il 
acheteroit volontiers le refte de leurs .

i  V
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нё^гсм. s’ils vouloient s^en defaire;

Ire Chr. 65 j. L es  Emeffiens donnerent encore dans
ее piege,&  vendirent tres-cherem ent 
to n t ce qii’ils avoient d e  provifions. 
L e  General ne chicana point fur le 
p r ix , & leur donna tou t ce qu’ils de- 
m anderent.

les Arabes II partit effećliyement comrae il 
p rom is, & s^en alia du cote 

scme. d ’A rreftan , qu’il fit fommer de fe 
rendre. C ette  dem ande ayant ete re- 
je ttee  , O beidah feignit de ne pas 
vouloir aćluellement s’arreter ä faire 
le  fiege de cette p lace ; il fit feulement 
dem ander au G ouverneur de'lui per- 
m ettre  de laifl'er chez lui quelques 
gros bagages , qui ne pouvoient que 
Fembaraffer dans fa marche. C e tte  
propofition fut acceptee avec plaifir* 
A uffitot O beidah fit transporter vingt 
coffres dans lefquels il у  avoit vingt 
hommes d’elite. Ges coffres p aro if 
fo ient munis de fones ferrures у bien 
fermees par les dehors; mais ils etoient 
faits de faęon que ceux qui у etoient 
renferm es pouvoient aiferaentfe m et- 
tre  en liberte.

O beidah partit ä Finftant avec fes 
troupes ; mais il eut foin de lailfer 
K haled en embufcade ä peu de diftan:



B E S  A r A B E S .  2 f l
ce de la ville , avec un detachement о mar.
de troupes für lefquelles on pouvoit сьи би-
compter pour le fucc^s du ftratageme 
qu’on vouloit jouer. Le Gouverneur 
& les habitans de cette place, Char­
mes de voir les Arabes s’eloigner de 
chez eux, allerem auffitot ä TEglife , 
rendre graces а Dieu du depart d’en- 
nemis fi redoutables. Mais pendant 
qifils etoient occupesä faire des prie- 
res , les vingt hommes qui etoient 
dans les cofFres en fortirent, & s’e- 
tant faifis de la femnrie du Gouver­
neur qui etoit reftee chez eile , ils 
la contraignirent de leur donner les 
clefs de la place. Ils coururent au plus 
vite а la porte qui repondoit du cote 
de Tembufcade, & Fayant ouverte , 
ils fe mirent а crier Allah achar.
Khaled & fon monde accoururent ä 
ce cri, & fe preparerent а faire main 
bafle für quiconque voudroit leur re- 
lifter; mais la furprife que caufa un tel 
evenement fut fi grande, que perfon- 
ne ne penfa ä mettre les armes ä la 
main.

Cette inaftion fauva les habitans и  ville de 
du malfacre. On s’empara feulement ^
de la place, fans у exercer aucune 
yiolence» Obeidah у lailfa une garni-

L vj
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О м л R. fon de deux mille hommes 5 & ilpartit 

b^Gh/V/и . enfuite pour aller faire le fiege de 
Schai’zar. Les Mufulmans n’eurent раз 
la peine d’attaquer cette place; eile 
fe rendit d^elle meme» Le Gouver­
neur avoit pourtant voulu fe mettre 
en defenfe , & avoit meme ufe rigou- 
reufement de fon autorite pour faire 
prendre les armes ; mais fes procedes 
violens ne firentquele rendre odieux 
aux habitans, Ils fe jetterent für lui & 
le maflacrerent avec quelques-uns de 
fes partifans, & ils ouvrirenc enfuite 
leurs portes а Obeidah.

Ce General fut fi content de leur 
foumiflion , qu’il declara qu îl n’bbli- 
geroit aucun d’eux de changer dere- 
ligion. II ajouta neanmoins que ceUx 
qui voudroient embraffer le Mufulma- 
nifme feroient exemts pendant deuX 
ann^es de payer aucun tribut, &c que 
ceux qui perfifteroient dans le Chri- 
ftianifme ne jouiroient de cette exem- 
tion que pendant felpace d’une an- 
nee.

H6gireiy. Apres ces conquetes , Obeidah 
£re Chr. 63̂ . pouvoir reroiimer а EmeflTe. И

Les Ainbes promis de s’en eio igner, il l’a-
reviennent de- . м / i •
vamEnieiTe. voit lait Г ainłi li pretendoit ne pas 

manquer а fa parole /е п  reparoilfaat
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devant cette place. L e Gouverneur ne о м а ju" 
penfoit pas de meme , auffi fit-il de сьг!
vifs reproches aux M ufulm ans, für ce 
qu’on ne gardoit pas la foi des traites.
I I  у  eut а ce fujet une deputation ä 
laquelle O beidah repondit poiir le 
ju liifie r, qu'il av o ita la  verite donne 
fa parole de s’eloigner d ’Em efle; mais 
qu’il ne s’etoit point du tout engage ä 
n ’y pas revenir.

L e  Gouverneur fentit alors la faute iis font 
qu’il avoit falte de fe de^arnir des mu-

• • V I  • 1 1 /nitJons qu il avoit amauees pour la de- 
fenfe de fa place ; mais comme il ne 
s’agifloit point de perdre le tems en 
d ’inutiles regrets, il prit le parti de fe 
defendre avec route la vigueur poffi- 
ble. II voulut meme ten ter la fortunę 
en rafe Campagne. Ses premieres de- 
marches eurent le plus grand fucces.
E tant forti de la ville avec cinq mille 
hommes feulem ent, il alla hardiment 
attaquer les Arabes , quoiqu’ils fulfent 
bien fuperieurs en forces. II culbuta 
les Premiers rangs, &  repandit Fal­
larme dans tout le refte. II p^rit im 
nombre confiderable de Mufulmans 
fous le fer des Emeffiens , & .ieurar- 
шёе auroit ete mife dans une entiere 
derou te , fans les efforts furprenans du
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л м А R. brave Khaled qui rallia les fuyairds, &

^  H e g ir e i f .  Г Л  • " r
Chr. 6 6̂ . nt cians cette importante оссаГюп une 

manoeuvre fibien entendue, qu’ilvint 
ä bout de contenir l’ennemi, & de 
Tempecher de poufler plus loin fes 
avantages.

Ce brave Capitaine courut les plus 
|2;rands rifques dans cette conjonćlure.

 ̂ II  fut entr’autres afl'ailli par un cavalier
G re c 5 contre lequel il fe defendit avec 
beaucoup de refolution.ll donna me- 
m edans ces circonftänces une preuve 
fenfible d’adrefle & de force. Son 
epee s’etant brifee dansce combat, il 
fut aflez habile pour Fluder les cdups 
de  fon adverfaire, & le faififlant au 
c o rp s , il le ferra fi violemment entre 
fes bras qu’il Fetouffa &  le jetta mort 
für la place.

Les Emefliens, quoique vainqueurs, 
fe trouverent fi fatigues d’un choc 
aulfi violent, qu’ils fe retirerent dans 
la place, bien refolus de reprendre 
leurs avantages des que les troupes fe 
feroient un peu repofees. Ils reparu- 
ren t en eflet des le lendem ain, & pre- 
fenterent une feconde bataille aux 
Mufulmans ; mais le fucces fut bien

S-conae for
' üc^d^ns Obadah avoit euune longiie con-
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ference avec Khaled , für les moyens f* 
dontil falloit sV prendre pour repa-crean! 
rer la honte du jour precedent; car̂ ûeiie les 
on s’attendoit bien que fennemi e n - foaii

/ • rj • defaits,courage par une vicloire , ne manque- 
roit pas de chercher au plutot les occa- 
fions d’en remporter une feconde»
Tout bien examine, Tavis de Khaled 
fut qu’Obeidah laifl'eroit avancer fen* 
nemi; qu’ä fon approche il feindroit 
de plier, & de faire retraite; qu^a ua 
tertain fignal dont ils convinrent en-* 
femble le General feroit faire volte- 
face а fes troupes, & occuperoit les 
Emefliens; & que pendant ce temsdä>
& des Finftant meme du fignal, Kha­
led avec un corps de referve paroitrok 
fubitement, & qu^en fe mettant entre 
la place & les Emeffiens, il les attä- 
queroit par derriere, & les mettroit 
ainfi bientot hors d’etat de refifter.

Ce flratageme reuffit dans tous les 
points. Les Emefliens firent leur lor- 
tie ayant ä leur tete le Gouverneur de 
la place,qui etoit remarquable ce jour- 
la par la richefle de fes habits, & 
plus encore par Fair de confiance que 
lui infpiroit Fidee d’une vicloire qu’il 
regardoic comme certaine. Le com­
bat ne fut pas long-tems ä s’tngager*



ч Obeidah , apres quelque refiftance ;
Erc Chr. 63V, fit infenfiblement retirer fes troupes« 

Les Emefliens foncerent defllis avee 
plus d’ardeur qu’auparavant; mais dans 
le meine inftant Khaled alla les pren- 
dre en queue , & les obligea de faire 
face de tous cotes.Les Emeffiens fou- 
tinrent ce choc avec beaucoiip d’in- 
trepidite ; mais le Gouverneur & plu- 
ileurs de leurs plus braves Officiers 
ayant ete tues, ou mis hors de combat, 
les troupes perdirent abfolument cou-* 
rage , & fe laiflerent maffacrer fans 
prefque faire de refiftance.

Le carnage auroit ete lo in , fans une 
fortie de quelques detachemens, qui 
accoururent au fecours de leurs com- 
patriotes. Les Mufalmans furent oblb 
ges alors de fe reunir pour tenir tete а 
ces nouvelles troupes. Mais eiles ne 
cherchoient point ä attaquer; eiles fe 
contenterent de faire bonne contenan- 
ce , & de tenir ferme pendant quel- 
que tem s, pour ralfembler les fuyards, 
&c recevoir ceux qui avoientechappe 
au fer de l’ennemi. Ils fe retirerent en- 
fuite dans la place avec les debris de 
leurs troupes. 

les imefliens Cet echec deconcerta tellement les 
•apipnienc. Enieflieiis, qu’ils ne penferent plus ä
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Ге defendre. Au comraire toutes les o m a*... .  ̂ . . Hegireif.
vo ix le reunirent pour traiter avecEre Chr, 
les vainqueurs. Ils en obtinrent les 
conditions les plus favorables, Obei- 
dah content de les voir fe rendre tri-* 
butaires, leur laifla d’ailleurs toute li-  
berte ; &  pour faire voir quelle etoit 
la confiance qu’i l  avoit en leur parole, 
i l  ne voulut point entrer dans la v ille , 
ni meme у laifl'er de garnifon. ^

I I  eft vrai qu’il avoit une bonne rai- L’Empereitr 
fon pour n’en pas lailTer , &  memep^*^  ̂ envoie

? 1 rc r  з г ш е еpour ne pas s amufer а prendre poffef-comre les 
lion de cette place, La nouvelle 
noit d’arriver que FEmpereiir en- 
voyoit contre les Mufulmans une nom- 
breufe armee ; &  Fon devoit s’atten- 
dre ä une bataille dont le fucces pou- 
Vüit etre decifif. I I  etoit donc impor­
tant de ne fe point degarnir de trou- 
pes, &  de les tenir toujours en haiei­
ne pour faire face а un ennemi, qui 
avoit fait • difoit-on , les derniers ef- 
forts pour raffembler une armee fupe- 
rieure а toutes celles qu’il avoit eues 
jufqu’Mors. Heraclius en avoit donnd 
le commandement ä un Seigneur que 
les Hiftoriens orientauxappellent Ma- 
ban, Mais on conjećłure par les dates 
que c’ecoit celui que les Grecs nom:



i?ćgire M 3 le plus grand Capitaine
Xic Chi.-. 6j6. de Ibn tems

Cette armee fut renforcee dans fa 
marche par des troupes cjueluł amena 
Giabalah, le meme qui avoit encouru 
la difgrace d ^ m a r , comme je l’ai dit 
plus haut. Mahan mit ces troupes a ia 
tete des fiennes. II en comptoit tirer 

. d ’autgntplus d’uiilitd, que les foldats 
qui formoientce renfort etoieiitArabes 
de nation, & par confequent de meme 
pays que les Mufulmans, dont ils con- 
RoiHbient mieux que tous autres la 
maniere de combattre. Ces Arabes 
etoient Chretiens, & profefibient tous 
Ja meme religion que les troupes de 
ГЕшрегеиг.

Mais cette armee qui venoit pour 
foulager les Chretiens , & les delivrer 
de Foppreffion des Mufulmans , rnitle 
comble au malheur des Provinces paf 
Oll eile paflbit. Les foldats pilloient 
&  maltraitoient les habitans , & leur 
licence effrenee devint fi infupporta- 
ble 3 que les peuplesfe trouvoient re- 
duits а preferer la domination des Ma- 
hometans. C ’eft aufli ce qui donna ä 
ceux-ci beaucoup de facilite pour 
avancer leurs conquetes.

Les Mufulmans eurent pourtant dV
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bordquelques inquietudes , furFarri- о ^ л л .  
vee de Гагтёе Im periale. II у en eut Ere 
qui propoferent de retourner en A r a - p ^ r d  qu’iU 
bie pour у recruter les troupes. C ’eto it cioivcnt pren- 
aflez Favis d ’O beidah ; mais la crainte 
qu’il eut d^etre blame du C alife , Fem- 
pecha d’appuyer ce fentiment. D ’ail- 
leurs le plus grand nom bre des Mu- 
fulmans vouloient refter ou ils e to ien t,
& attendre qü’on les attaquät. Ils ne 
pouvoient fe refoudre ä quitter la S y­
rie 5 province fi riche &  fi fertile , 
remplie de toiis cotes de villes fuper- 
bes dont ils avoient conquis la plupart 
ä la pointe de leurs e p e e s , pour re­
tourner dans leur pays qui etoit pau- 
vre &  d e fe r t , & fitue fous un ciel 
b ru lan t, & dans un terrain aride.

C es dilterens avis ayanr ere agit^s 
dans un confeil, KHaled prit im mi- 
lieu 5 aiiquel tout le m onde fe rendit.
A pres avoir reprefente qu^il feroit in- 
decent de fe retirer en A rabie comme 
des fugitifs, il fit voir en meine tems 
qiFil у avoir trop de danger ä refler ou 
Fon fe trouvoit aftueliem ent, ä caufe 
de la proximite de Conftantin fils de 
FE m pereur, qui etoit alors ä Cefaree 
а la tete de quarante mille hom m es:
Que Mahan etoit arriye dans le voiß-
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О mar . nage d e  се Prince avec l’armee Im -

H e g i i e i f .  P. ■, j .  ,
Lrcchr. 65^. periale 5 tandis que d un autre cotc 

Giabalah s’approcho it  pour fe joindre 
aux Innperiaux: Q u ’ainfi le plus fim- 
ple e to it  de s’en aller а Yermouk * ; 
que fe trouvant alors dans un pays qui 
leur appartenoit , &  d ’ailleurs peu 
eloigne de f  A rab ie ,  ils pourroient fa-
cilernent recevoir  les lecours qu’on
voudro it  leur e n v o y e r ;  ou meme s’y 
re t ire r  , fi le fort des armes leur etoit 
contraire.

C e r  avisfut trouve fi p ru d en t ,  que 
tous les fuffi'ages fe reunirent en fa 
faveur.^Les ordres furent donnes aufli- 
t ü t ,  &  fa rm ee  Mufulmane fe mit en 
.m arcbe , pour fe re n d re  ä Y e rm o u k , 
ou eile fe retira auffi tranquillement 
que fi eile n’avoit po in t  eu d ’ennemis 
а  craindre.

Conftantin n ’eut pas plu to t ete in­
forme de  la retraite des  A r a b e s , qu il 
envoya faire des reproches au Gene­
ral de FE m pereur  , d e  ce qu’il ne les 
avoit pas attaques dans leur marche. 
Mais ii fut fort e tonne , lorfque Mahan 
lui fit d ire qu’il n’avoit fait que f u i v r c  

les ordres d ’H e ra c l iu s ; que ce Pnnce 
lui avoit recom m ande  de ne rien en-

*  V ille  de S yne пш ес fu r la  riv 'iere de cc пош .



D E S  A r A B E S .  2 6 ’r 
treprendre contre les Mufulmans, fans Я ч *

• /  1 H e g i r e i r -avoir auparavant tente tous les moyens e h r .  63 
de faire la paix avec eux.

En effet, ce General entra en nego- 
ciation avec Obeidah , & lui fit faire 
differentes propofitions qui furent tou- 
tes rejettees. Le Miifulman de fon co- 
te voulut aufli traiter avec Giabalah,
& Fengager du moins ägarderla neu- 
tralite ; mais celui-ci refufa de fe pre- 
te ra  aucun accommodement,

Khaled indigne de voir un Arabe 
auffiacharne contre fes compatriotes, croupes 
confeilla а Obeidah de le faire atta- раГсиьакЬ. 
quer promtement, avant qu’il put fe 
joindre а Farmte Impdriale. II fe 
chargea lui-m^me de Fentreprife', Sc 
ne demanda que peii de monde pour 
Fexecuter. Obeidah у' ayant confen- 
t i , Khaled alla а la rencontre de Gia- 
balah; & tombant für lui avec fön in- 
trepidite ordinaire , il enfonęa fon 
corps de troupes  ̂ & le contraignit 
de prendre la fuite, Mais ce ne fut ce^ 
pendant qffapr^s une vigoureufe re- 
fiftance qui couta eher aux Mufulmans; 
car independamment des braves fol- 
dats qui perirent dans cette occafion; 
on leur fit plufieurs prifonniers, du 
nombre defquels ^toient Y ^fid , Rafj
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Ом А Л .  D erar , tous gens de m arque, 5c
[ I c g i r e i ^ .  ^ -  , J  1 5 /irechi-. 63V. que Гоп pouvoit regarder comme Гё- 

lite des Officiers.
La defaite de Giabalah etoit pour 

le Calife une nouvelle trop intereflTan- 
te pour qu’on la lui laiflät ignorer long- 
tems. Obeidah ecrivit eri diligence ä 
Omar pour lui faire part de сеГассёз, 
& en meme-teras il le pria de lui en- 
.voyer promtement des fecours con­
trę Гагшёе formidable des Chre’tiens« 

Le Calife en- Ошаг fit partir fut Ic champ huit
Jon d̂ n's hommes, d o n til donna lecom-
Га marchc bat mandement ä Said-ebn-Amir. Ce Ca- 
unpamGrec. feloH Ics otdres qu’il avoit

reęus у fit la plus grande diligence 
pour fe* rendre aupres d'Obeidah : 
mais s’etant egare für fa route , il don­
na dans un detachemenr de Grecs qui 
etoit cornmande par le Gouverneur 
d ’Amman. Cette rencoiitre retarda 
fa marche ; ce ne fut neanmoins qu’au- 
tant de tems qu’il en fallut pour enga- 
ger une a d io n , dans laquelle toute 
-finfanterie Grecque fut taillće en pie­
ce. L e  Gouverneur ayantechappe au 
carnage avec fa cavalerie, fut arrete 
dans ła fuite parun parti Arabe qui 
battoit la Campagne pour chercher 
ä piller. II у  eut alors une nouvelle
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aćlion,dans laquelle ie Gouverneur &  ̂п.:
la plus grandę partie de fes cavaliers Eî i chr̂ . 63V, 
refterent für la place,

Sai’d & fes- gens qiü fuivoient les 
fuyards fiirent doublem ent charmes 
d ’une rencontre qui en mettant le 
com ble ä leur viftoire , leur fourniC- 
fo it une occafion de s’inftruire de la 
rou te qu’ils devoient ten ir pour fe 
rendre au plutot aupres du gros de 
Гагшёе. Mais avant de fe rem ettre eri 
m arch e , ils couperent les tetes d u n  
grand nombre de cavaliers qui avoient 
e te  tues dans le com bat, & apres les 
avoir depouillees de leur p eau , ils les 
m irent au bout de leurs lan ces , & fe 
rendirent ainfi au cam p, portant avec 
eux ces hideux trophees de leur vic- 
to ire .

L ’arrivee de ces ren fo rts , &  les 
uvantages que les Mufuimans venoienc 
de  rem porter , firent faire bien des 
reflexions au General de Гагтёе G rec- 
que. Q uelque infrućlueufe qu’eut 
ёгё fa premiere nёgociation, il refolut 
d^en tenter une feconde, & il envoya 
prier O beidah de iui envoyer quel- 
qu^un de confiance avec qui il put 
^оп1ёгег.

Khaled s’etant offert pour cette
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нб<^геч comiTjlIion 5 Obeidah Геп chargeä

Ire Chr.. 636. avec plaifir, & il parrk auflitor pour 
Conference fe rcndrc 3u сагпр dcs Grecs avec 

quelques Officiers' de .confideration. 
Mahan les reęut dans fa tente , ou il 
ёгок aflis für iine еГрёсе de tro n e , 
аиргёз duquel il avoit fair preparer des 
^Iёges pour K haled , & pour les per- 
fonnes de fa luite ; mais ceux-ci re- 
poufl'erent les fieges , & s’affirent par 
terre. L e General Grec paroilfant fur- 
pris de ce qu’ils refufoient de fe fer- 
vir des fIёges qu’il leur avoit deffines, 
Khaled lui d itque fufage des.Muful- 
raans ä cet ёgard etoit bien plus no- 
*ble que celui des Chretiens ; Que la 
terre etoit le liege que Dieu avoit 
<1еГппё äfon A potreM ahomet, &que 
ce Prophete favoit 1акГёе aux Muful- 
mans fes difciples.

L ’Auteur Arabe qui nous inftruit de 
ce detail & de beaucoup d’autres,tous 
aulfi peu importans, ne nous ditrien 
de fobjet principal de cette Conferen­
ce. II refulre feulement de fon rёcit, 
que la converfation de ces deux Capi- 
taines fut entrecoupee de politelTes & 
d ’inveftives у quin’avoient aucun rapr 
port au but qu’ils auroient dufepropo- 
ihr*

Д1аЬар
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Mahan lit d’abord  des complimens 
a Khaled, Apres Tavoir entendu par- Ere chr. 65V. 
ler pendant quelque te m s , 11 lui dit 
que jufques-lä, 11 avolt toujours re- ~
garde les A rabes comnae une natlon 
groffi^re , &  p€u civ lllfee; mais que 
la converfatlon qu’ll venolt d’avolr 
avec lui , detruilolt abfolument ce 
prejuge, & lul donnoitune Idee bien 
differente de celle qu’on avolt d^eux 
parml les G recs.

Khaled convint qu’effedlivement 
les Arabes avolent toujours paffe pour 

, g roffiers, &  qu’lls Tetolent encore 
dans le tems que M ahom et commenęa 
а paroitre ; mais que depuis que ce 
Prophete les avoit eclalres des lumi^- 
res du Ciel pourles condulre dans ia 
vole de la verlte &  du falu t, les cho- 
fes avolent bien change de face.

Mais 11 ne tarda pas lu i-m em e а 
faire voir que ce pretendu change- 
ment n’etolt pas 11 reel qu’ll s’en van- 
toir. C ar la converfacion s’etant un 
peu echauffee entre e u x , Khaled dlt 
fans faęon au G eneral G rec , qu’ll 
com ptolt bien le voir un jour mener а 
O m ar la corde au col pour etre de- 
capite en prefence du Callfe. II eff ä 
prefum erque K haled ne fe portoit ą 

l ę  M
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Hegire i f .  , . А • / 1 T /Т-У
Ire Chr. «36. putes qu avoient excitees les difterens 

articles qui faifoient Tobjet de cette 
Conference, L ’A uteur Arabe ne four- 
nit auciine lumiere а ce fujet^ qui me- 
rito it cependant quelqu’attention.

M ahan , juftement indigne des pro­
pos de K h a led ^u irep o n d iten  colere, 
que fans le droit des gens qu’il ref- 
pećloit dans fa perfonne , il lui feroit 
payer de fa tete le difcours infolent 
qu^ii venoit de ten ir ; mais que ne 
vouiant pas , par confideration pour 
fon сагайёге d ’Envoye , fe vangerfi/^r 
fa perfonne , il alloit le faire für les 
prifonniers qu’il avoit entre fes mains; 
&  auffitot il donna ordre qu’on les lui 
amenät.

Prenez. bien garde а ce que vous 
voidez. fa ire  , repliqua le Mufulman 
enfurie  , car je vous jure p a r  Maho^ 
m e t , que ß  vous vous mettiez. en devoir 
d^executer ce que vous dites , /> vous 
titerois vous-raeme de т а propre main* 
II  mit auflitot Гёрёе ä la main d’un air 
m enaęanc, & les A rabes qui ёtoienc 
avec lui en firent de-m em e.

Mahan ne jugea pas а propos de 
pouflerles chofes plus loin. A u con- 
traire , il fe radoucit enti^rem ent;
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il reprit la converfation avec autant de °

• ■11./ j-i • . tlcgirc IJ»
tranquillite que s il navoiteu aucun Êe chr.^^ .̂
fujet d’aigreur. Ils terminerent meme
la Conference par des complimens, &c
par des prefens reciproques. Khaied
ayant remarque qu’une tente d^ecar-
late qu’il avoit fait drefl'er pour lui
dans le camp des Grecs , faifoit plai-
fir ä Mahan, il la lui ofFrit de bonne
grace. Le General Grec Faccepta , &
lui donna en revanche lesprifonniers
qu’il avoit menaces de faire decapiter
il n’y avoit qu^un inftant. II voulut у
joindre d’autres prdfens, mais Khaied
les refufa. II etoit xrop content de re-
coiivrer les prifonniers qu’on lui ren-
doit. C’etoient les memes qui avoient
ete enleves par Giabalah que ce
Capitaine avoit fait conduire auffitot
au camp Imperial.

L^Auteur Arabe qui s’attache ä 
rapporter de menus details, n’a pas 
daigne nous donner aucun eclaircifle- 
ment für le fonds meme de cette nego- 
ciation. Ce qui eft certain, c’eft qu’il 
n’y eut point d’accommodement, & 
l’on fe prepara de part & d’autre а 
decider le differend par la fameufe 
bataille d’Yermouk qui fut donnee 
peu apr^St

Mi]
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«mar.  Obeidah donna dans cette occafion 

ir^ chn У36. des preuves fenfibles de fa grandeur 
ob6icinh d’am e, & du zele qu’il avoit pour 

c6a<jaKhaied le bicn public. Ce General enten- 
^етспТ̂ аГ doit aflez bien rordonnance d’une 
i’arince. marche & d’un campement. Sc la 

difpofition d^une armee : du refte il 
etoit peu propre ä figurer dans le fort 
d ’une aftion. Ce n’eft pas qu’il man- 
quät abfolument de courage , mais il 
etoit facile d’en avoir plus que lui; Sc 
ce qui le dillinguoit de beaucoup 
d ’autres qui pouvoient lui refl'embler, 
c’eft qu’il fe rendoit juftice ä cet e- 
gard.

Voyant donc que la bataille qu’on 
fepreparoitä donner, alloit decider 
du fort de la Syrie, il reconnutpu- 
bliquement la Гирёг1огкё de courage 
de Khaled , en lui remettant le com- 
mandement de Гагтёе. Pour lui il 
le m it' а Farrierre-garde, fous le dra- 
peau jaune qu’Aboubecre lui avoit 
donnё а fon dёpart pour la Syrie* 
С^ёго1г le meme fous lequel Mahomet 
avoit combattu dans la guerre que ce 
Prophete fit aux Juifs de Syrie.

D ’ailleurs , il etoit important qu’il 
у eut ä Farrierre-garde un Capitaine 
qui eut aflez d'autorite pour contenir
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k s  A rab es, & les empecher de lächer о м л ä. 
p ie d ; car dans les dernieres aäions 
qui s’etoient paffees entre eux & les 
G recs , on avoit obferve que les pre- 
miers chocs etoient difficiles ä foute- 
nir. Les Arabes paroiffoient les ap- 
prehender , & Гоп ne pouvoit com- 
p ter für eux que lorfque Taftion etoic 
bien echauffee.

L a meme cbofe arrivaau commen- вагаШе 
cem ent de TafFaire d^Yermouk, L ’aile ^’̂ erniouk 
d roite de la cavalerieAIufulmanefut fê ŝ Arabet̂  
enfonc^e : la plupart prirent la fuite ; 
mais on les foręa bientot de retourner 
au combat. L es femmes Arabes qui 
etoient poftees ä Farrierre-garde, ar- 
reterent les fuyards. II у  en eut m e­
m e quelques-uns qu’elles traiterent 
cruellem ent, pour avoir tente de fran- 
cbir la barriere qu’elles leur oppo- 
foient. Elles ne firent alors acceptipn 
de  perfonne ; &  Sofian lu i-m em e ,
Fun des braves Capitaines que les 
Mufulmans euffent parmi eu x , ayanc 
t t6  contraint de ceder ä la fo rce , & 
de faire une retraite qui pouvoit reC- 
fembler а une fu ite , ces braves guer- 
rieres ne Tepargnerent pas plus qu’un 
a u tre , & il у  en eut une qui n’ayant 
point alors d’armes pour le frapper,fe

Mi i j
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О м А X, fervit d’un piquet de te ilte , dont eile 

Ire ehr! 6̂ .̂ donna un coup vigoureux qui Fern- 
pecha de fuir plus loin.

Les Mufulmans eurent beaucoup 
de defavantage dans cette premiere 
journee, ( car on fe battit plufieurs 
jours de fuite, ) mais ils reprirent un 
nouveau courage dans les jours fui- 
vans; &c apres plufieurs adions fan- 
glantes  ̂ dans lefquelles les Grecs fe 
battirent avec toure la fureur qu^infpi- 
re le defefpoir, ces derniers furent 
contraints de ceder ä labravoure des 
Arabes, qui honteux d’avoir paru plier 
aux premiers efforts de Fennemi, re- 
parerent glorieufement dans la fuite 
les fautes qu’ils avoient pu commettre 
au commencement des attaques.

Obeidah^ qui dans cette conjondu- 
re avoit eu Fattention de lailfer Kha- 
led le maitre de toutes les operations 
•militaires, ne fe dementit point dans 
toLit le cours des diflferentes adions 
qui fe fuccederent les unes aux autres, 
11 eut foin feulement de faire exade- 
ment la priere dans le canap , de vifl- 
ter les bleffes; il en panfa meme plu­
fieurs de fes propres mains. Du refte 
il ne fe mela en aucune maniere de ce 
qui pouyoit concerner les fondione
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de G eneral; charge en elFet, qui ne o mar. 
le regardoit p lus, puifqu il Tavoit pru- £î e ch?. 
demment cedee ä un autre.

L ’armee G recque ayant ete mife 
dans une еппёге deroute , les M u- 
fulmans dem eurerent les maitres du 
champ de bataille , & ne craignirent 
plus de rencontrer d’obftacles qui 
puflent les troubler dans la poffeffion 
des riches provinces de la Syrie.
O beidah reprit alors le commande- 
m ent des tro u p es , & apres les avoir 
laifle repofer quelque teras а Y er- 
mouk 5 il les conduifit а D araas, d^ou 
il ecrivit au Calife pour Tinfornaer des 
fucces des Mufulmans.

Si Гоп s’en rapporte au detail de Lettre pa-r
1 *1 9 /  • /  ■ laq u elle  O bci-cette lettre 5 11 n etoit pas etonnant infouna 

que les Arabes fuffent demeures feuls caiifc du 
maitres de toute la province de Syrie. ьаЫИг/ ^  
II ne devoit plus refter de troupes 
pour la defendre , apres le terrible 
echec qui venoit d ’arriver aux Grecs.
L e  nombre des morts fe monta de 
leur cote ä cent cinquante mille hom- 
mes ; on leur fit quarante mille ргь  
fonniersjdu nom bre defquels etoit Ma- 
han leur G eneral, qui fut tue а Damas 
peu apr^s. II n’y  eut de la part des 
Mufulmans que q'uatre mille trentc

M iv
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©MAK. hommes qui refterent fur la place; 
chr! У36. Outre ce nombre prodigieux de 

Grecs qui avoient peri fur Je champ 
de batałlle , les Mufulmans maflacre- 
rent dans les campagnes tout ce qui 
eroit en etat de les troubler dans leur 
conquete. Nom  avons , dit Obeidah 
au Calife , entierement detruit ceux 
^ui etoient retires dans les montagnes 
&  dans les defens, Nons avons jerme 
tous lespajfages , &  Dien nons a ren-  ̂
dn maitres dn pays des Chrhiens, de 
lenrs richejfes &  de lenrs enfans. Ce 
General termine ainfi fa le ttre : Ecrit 
de Damas on nons fommes venus apres 
la  v i t l o i r e &  ой f  attens vos ordres 
tonchant le partage dn butin , &c.

Des nouvelles aufli intereflantes na 
pouvoient que caufer une joie infinie 
aux habitans de M edine, & au Calife 
en particulier , qui dcrivit auflitót a 
Obeidah pour le complimenter fur la 
vićloire, II le chargea de faire con- 
noitre a tous les Mufulmans de fon 
armee , combien il etoit reconnoif- 
fant des fervices qu^ils venoient de 
rendre ä leur patrie ; & il finit fa let­
tre  , en recommandant au General 
de faire repofer fes troupes а Damas 
jufqu’a nouvel ordre. А  Tegard du
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butiti , il n’en dit pas un mot. о м а r.

Obeidah prit für lui d’en faire le Ei?e ehr. 
partage avec le plus d’equite qu’il lui obcidah faic 
fut poffible; & il eut la fatisfaclion рапа̂ е̂ du 
de fe voir approuve du C alife, lorf- 
qu’il lui eut mande la difpofition qu’il 
avoit cru devoir en faire. Apres avoir ‘ 
donne environ un mois pour le rafrai- 
chilTement des troupes, il recrivit au 
Calife pour lui demander fes ordres 
für les entreprifes qu’il jugeoit ä pro­
pos de faire.

La r^ponfe ne tarda pas ä arriver. l« Arabet 
O m ar, de l’avis de fon confeil, or- 
donna le Hege de Jerufalem, place 
dont les Arabes fouhaitoient depuis 
long-tem s d’etre les maitres, parce 
que c’etoit le lieu de la fepulture d’un 
grand nombre de Prophetes, & que 
d’ailleurs Mahomet avoit toujours fou- 
haite que l’on s’emparät de cette vil- 
le.

Obeidah fit auflitot filer des trou­
pes du cote de Jdrufalem. Le premier 
detachement qui partit etoit de cinq 
mille hommes, dont le General don­
na le commandement ä Abou-Sofian;
&  peu аргё5 il le fit fuivre par diffe- 
rens corps de troupes, qui allerem fe 
reurur fous les murs de cette place*

M V
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Sofian fit d’abord fom m er la place J 

jre cJii*. 63<. &  propofa meme plufieurs conditions 
qui furent toutes rejettees. II refolut 
donc de form erdes attaques; en eff'et, 
ii employa dix jours a battre la ville 
fans relache. Mais les aflieges fe d e - 
fendirent avec beaucoup de v igueur, 
d e  forte que les Mufulmans ne purent 
rem porter aucun avantage.

O bёidah etant arrive vers се tem s- 
lä  avec le refte de fes tro u p es , ima- 
gina d’abord que la vue d’une armee 
11 nombreufe feroit impreirion für les 
affieges , & les difpoferoit ä ёсоигег 
des propofitions d^accommodement. 
C e  fut ce qui le determ ina а leur ёсг1- 
re  une lettre dans laquelle , аргёз le 
ргёатЬи1е o rd ina ire , il s^enonęoit en 
ces te rm e s :

NoHS vous reqiierons de declarer 
qu4l n y а qiurn feul Dicu; que Maho'^ 
met efi fon j^potre ; qiiil у aura гт 
jour dli Jugtment, &  que Dicu fera 
fortir les morts de leurs fepulcres*.

Sitot que vous aurez. fa it cette de^ 
claration у il ne nous fera pas permis 
de rep andre votre fang^ ni d^nlevet 
vos hiens & vos enfans, Si vous reju-* 
fez. de le faire yfoumettez.-vous а payer 
tribut , finon fenverrai contre ^yous
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des hommes, qvd aiment mieux la mort, ^
que vous n aimez^ d boire du vin &  d Ei^chrV/^k,
manger de la chair de porc ^ &  je ne
vous quitterai p o in t , s4l p la it d Dieu ,
que je  n aie reduit en efclavage ,
vous &  vös enfans у apres avoir exter-*
mine ceux qui combattent pour vous.

C ette  lettre porto it pour adrefle:
A u x  principaux habit ans d^Mlia. C ’e- 
to it  ainfi qu’on appelloit Jerufalem , 
depuis que TEmpereur Ж1ш$ A dria-' 
nus Tavoit fait rebätir.

L es menaces du General M uful- 
man ne furent pas capables d’inti- 
m ider ies habitans de Jerufalem.. Ils  
continuerent ä faire la plus vigoureu- 
fe refiftance, &  ils tinrent ainfi pen­
dant quatre mois en tiers, durant lefi 
quels il у  eut toiijours des aćlions ex- 
trem em ent v iv e s , qui ä la fin äfibi- 
blirent confiderablement les affieges.r 
А  fegard  des M ufulmans, ils fe pre- 
fentoient toujours avec la m em e.ar- 
d eu r 5 &  il fem bloit шёше que les 
difficultes contribuaflent а faugm en- 
te r. Independam m ent des forties con- 
tinuelles , contre lefquelles il falloit 
fe precautionner  ̂ ils avoient encore

. *  L'ufage du v in  &  de la  cliair de porc eft
U m en t jd'ifendu dans L’A lcoxa iu

M
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^ foutenir la rigueur de Ja faifon qm 

*i-c C hr. 6jV. etoit devenue prefqu’infupportable.
L ’hyver fut tr^s-rude cette an n ee , &  
bien plus encore pour des gens qui 
^toient campes, Mais tous ces obfta- 
eles ne les em pecherent point de fe 
m ontrer toujours avec Ja meme intrё^ 
p id W , bien refolus d ’em porter Ja pla­
ce , Q U  de perir fous fes remparts.

» U ne opiniätret^ auffi conftante, fit 
faire de triftes reflexions aux aflieges. 
Ils  previrent qüe to t ou tard les M u- 
fulmans entreroient chez e u x , & que 
f l par m alheurla ville etoit prife d’afi- 
faut, les A rabes fe vengeroient cruel- 
iem ent des peines &  des facigues 
qu’on leur faifoit efluyer. Ces funeftes 
idees frapperent fi vivement les prinr 
cipaux habitans, qu^ils fe determine- 
rent enfin ä faire quelques propofi- 
tions*

Conference Sophtone ,  Patfiarche de Jerula-
& ^ ie ? a f rü r -  Ptelat refpećlable par fon ag e ,
che de jcriifa-fon сагайёгб & foH merite perfon- 

neU fut pri^ de fe rendre auprcs d’O- 
beidah & de conferer avec lui. L e  
Patriarchę accepta volontiers cette 
com m iffion, &  eut une longue con^ 
ference avec le G eneral Mufulman* 
Apr^s differentes p ropofitions; il lui
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repr^fenta que Jerufalem etoit la Cite 
fainte, & que le ciel menaęoit de fa Ere'chrVöjk 
colere quiconque oferoit у entrer 
comme ennemi.

N om  favons i  r^pondit Obeidah ,  R e p o n fc d ’O - 

qiie Jerufalem a donnę la naijfance &  
la  fepulture a un grand nombre de 
Frophetes. С efi dans cette celebre ville 
(jue Mahomet * notre Prophete Jut en-*
Uve jufquau ciel pendant une nuit, &

*  Les M u fu lm a n s  c ro ie n t qiie M a h o m e t ay a n t ćtc 
co n d u it de la  M ecque a  Je ru fa le m  p en d a n t une n u i t ,  
p a r  1’A nge G a b r ie l , f u t  enleve de-la  dans le  ciel ,
OÜ i l  vic les chofes m erveilleu fes d o n t on  tro u v e  
le  d^cail d ans  la  v ie de  ce P ro p h e te  , p a r  G agn ie r.
C e tte  h if to ire  , qu i ne co n tie n t que cc que M a h o m e t 
d it  a v o ir  vu dans une feu le  n u i t , re m p lit  les douze 
P rem iers  ch a p itre s  du L iv re  fecond. P o u r  d o n n er unc  
idee du  goüc q u i regne d a n s  cette r e la t io n ,  il fu flira  
de ra p p o r te r  ce que  le P ro p h e te  raco n te  des p rep a - 
la t i f s  p o u r  fon  depa rr.

*Vne certaine n u i t , d i t - i l , )e nT ito is  ind o rw i entre  
les  d e u x  collines de S a fa  &  de M e r v v a . C ette n u it  
eto it tres^cbfcm e 1̂  trcs-noire ^ m ais ß  tranqu ille  ^ 
qu 'on tren tendo it v i  ler  chiens aboyer , n i les eoqs  
chanter, T ou t d 'un  сеир l* ^ n g e  G abriel fe prefenta de-- 
nsant m oi  ̂ dans l fe rm e en laquelle le D ien tres-haut 
l'a  cree. Son te in t etoit blanc iomme la neige : [es che»
*vettx blonds , treßes d*une faęon  adm irable  , lu i tarn» 
boient [нг les epaules. l l  a vo it un front m a feß u eu x  ,  
cla ir  ^  Jere in : les d e n ts  betles &  lu i ^ n t e s   ̂ les  
ja m b es  te in tes d*un fa u n e  de faphir. Ses •vhem ens  
e'toient tou t tiß u s  de perles  6^ d^ f i l  d'or tr h -p u r . l l  
porto it Jur fon  fr o n t une la m e , fü r  laquelle e'toient ecri» \
te s  d eux  lignes toutes brillantes ed a ta n te s  de ln»  \
fnicre. Sur la  premiere t l  у  a vo it ces m ois : 11 n ’y а  
p o in t  de D ieu , q u e  D ieu . Sur la  feconde , ceux-ci :
M o h a m m e d  eft P A p o tre  de D ieu . ^  cette v ü e ,  ye 
dem eurai le  p lu s  fu rp r is  O* I t  p lus C9nfus de tous I ts
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s^approcha du Seigneur а la  port es 

Ire C hr. 63V. de deux traits d'arbalete. N o u sß m -

komme s. J ’apperęuj aut опт de Im foixante ^  ä ix  m ilU  
eaßolettes i OH petites bourfes pleines de rmfc ^  de 
faßran : il avoit cinq eens paires ä'aUes , d'une 
alle а l^autre il у  avoit la dißanee de cinq eens annies 
de chemin,

M ahom et rapporte enfuite l’invitation que Iiii avok  
faitc l’Ange G a b r ie l , de fe p repaier а p a rtir  pour a l­
ler rendre vifite au  Seigneur 3 bi afin de lui faire faire 
le voyagc com m o d em en t, il le faic moncer für uiic 
jum enr fo rt finguliere , que l ’Ange fe charge de con- 
duire lui-m em e par la  h rid e . Voici la  defcriptioa 
que M ahornet donnc de cette jum ent.

I l  [au t que vous fachte\ , die ce Prophcte , que cet 
animal ne rcßemble en aucune manicre а pas un de nos 
anim aiix. F o k i doric а реи prcs comme il e ß fa it.  I l  eß  
plus grand qu'Hn dne , O “ p^^^ p^dt qu^un mulet. I l  
eß blanc 3 il а une face humaine , des machoires 
de che%>al. La criniere de fon  col eß de fines perlet 
tiffues de ntarguerites d'hyacinthes , O" brodce de 
lum ihe . Ses oreilles fon t d'cmeraudes ; fes  yeux font 
deux gros hyacinthes brillans comme les etoiles du fir ­
mament , qui dard ent des rayons 'i'ifs per ę ans
eomme ceux du fvleil. Sa tempie droite eß parfemce de 
perles enchaßies , la tempie gauche eß ßanquee de 
plaqttes d'or. l e  col у le poitrail le dos font tout 
hirißes de dißcrentes fortes de pierres precieufcf , qui 
jettent de toiites parts un eclat comme les itoiles du 
firm am ent dans la  vaße etendue des cicux , он bien 
comme des eclairs itincelans , ou comme ia fldm e du 

fieu. Sa queue eß coHjue d*emerauäes. Le crin cfi d'une 
belle longueur ; il s'en frappe а droite (ly d gauche les 
jarrets Cr les flancs. II  а deux alles , comme cclles ä'itn 
Aigle , gründes comme le contour d'un grand baßin f  
tißues de perles , emaillies comme un p r i , parfe- 
m ies de pierres pricieufes. I l  exhale de fes flancs uns 
odeur agriable de muß C “ de fajfran. H a  une am t 
teile que les ames humaine s. I l  entend СГ comprend 
€€ que l'on dit у mais il ne peut parier ni ripondre, Les 
courroies de ja  hride font de perles CŜ  de marguerites 
enfilies avec des pierres pricieujes Cr des hyacintheSor 
Ses chaines font d'or СУ diargent, fonfrein  eßd'hyacin-» 
ike  rouge, Ses ä a tx  ailes fo n t touies brodies de Im lere  •
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mes fes difciples , &  p a r  conßquent 
plus dignes que vous de la  poJfeder, î:c 
NoHS ne quitterons point le 
qu a  ce qu4l p la tfe d Dien de nous la  
l iv re r , comme il a f a i t  de tan t d'autres 
villes,

Le Patriarchę qui etoit charge de 
conclure а quelque prix que ce fu t, 
traita alors de la reddition de la pla­
ce, & il ne s’agit plus que d’obtenir 
les conditions les plus favorables qu’ii 
feroit poffible. Lorfqu’il fut convenii 
avec Obeidah des principaux articles 
de la capitulation , il demanda que par 
honneur pour une place auffi conlide- 
rable , on lui accordät encore une 
condition, qui etoit que le Calife lui- 
meme viendroit en prendre pofleC- 
fion,

C et article fut encore accorde par 
Obeidah , c’eft-ä-dire , qu^il promit 
au Patriarchę d^envoyer promtement 
un Courier ä M edine, pour informer 
le Calife de la condition qu^n  exi- 
geoit.

Obeidah ecrivit, en efFet, für le obeidah
, ,  /-> T T  1 v ite  Omar а

champ, pour apprendre au L/alite la venir prendre

i l  s*en fe r t pottr -voler de тете que fo n t les autres 01- 
feau x  , G agn ier ,  y ie  de A lah om et ,  tom . I.
U v ,  I I .
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S ^refj. nouvelle de Ja reddition de

Ire Chr. 63«. Jerufalem, & Je prier en meme-tems 
pofTeffion de de lui faire favoir fes intentions а l’e-
Jcruiäleni. - J J J  * * i / * i  1gard du dernier article lur lequel on 

paroifloit vouloir infifter.
Omar tienc Ошаг tint auflitot confeil, pour de- 

 ̂ liberer für le parti qu’il convenoit de 
prendre. Othman, l’un desprincipaux 
du confeil, que nous verrons bientot 
affis für le trone des Mufulnaans, fut 
d’avis que le Calife ne fit pas ce voya- 
ge. II repr^fenta qu’il etoit а propos 
de faire voir aux Chretiens le mepris 
qu’on avoit pour eux , & qu’on ne les 
croyoit pas dignes d ’etre honores de 
la prefence du Calife.

A l i , qui opina enfuite, prit un fen- 
timent contraire.. II pretendit qu’en 
refufant de faire cet honneur ä des 
Chretiens qui n’attendoient que cela 
pour fe foumettre entierement , cc 
feroit s^expofer а voir continuer la 
guerre , & recommencer des attaques 
qui couteroient encore bien du fang 
aux Fidёles. D ’ailleurs, il fit voir que 
la prefence du Calife feroit ä fes trou- 
pes un plalfir infini, & que ce ferok 
la plus grande confolation qu’elles 
pourroient avoir , apr^s les fatigues 
continuelles qu’elles avoient effuyees
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dans un fiege auffi long , E n fin , il in- о  м а r. 
M a  fur la d ignite d e  Jerufalem  , pla- VjV. 
ce egalem ent refpećlee  des M uful- 
mans &  des C h re tie n s , &  a laquelle 
il c ro y o it cQHvenable que le C alife 
donnat quelques preuves de confide- 
ration.

C e t avis 1’ayant em pörte  dans le omar char* 
co n fe il, le vovap-e fut refolu. O m ar ̂ /  Ь gouverne-
chargea A li du gouvernem ent des ai- raenc, & pan 
faires pendant fon abfence , &  il Jerufa-
mit auflitót en ro u te  avec aflez peu  
de fu i te , &  dans un equipage qui ne 
reflem bloit en aucune faęon a Ferala- 
ge faftueux des anciens A fia tiques, fi 
connus dans Thiftoire par leur luxe 
& leur mollefle.

L e  Calife e to it m onte fur un cha- 
meau roux  , qui e to it charge de deux  
fac s : Tun con teno it de F o rg e , du r is ,
&  du from ent m ondd : dans Fautre 
il у  avoit quelques fruits, И  p o rto it 
en m em e-tem s avec lui un ou tre  plein 
d ’eau , &  un g rand  plat qui n’e to it 
que de bois. L o rfq u ’il s’a rre to it p o u r 
fe repofer &  p ren d re  quelqiie nour- 
riture , le repas e to it b ien to t p re p a re : 
le Calife faifoit ferv ir les provifions 
don t il e to it m u n i, &  fes com pagnons 
de voyage m angeo ien t avec lui au



2 ^ 2  H l S T Ö I R E
Sous des dehors fi un is, 

itcchr. 6)6.  il a u ro ite te  d ifficile^felonnos moeurs, 
de reco n n o itre  le  Souverain d’un 
pays im m enfe , &  le vainqueur des 
G recs. M ais les M ufulm ans d ’a lo rs, 
peu fenfibles а Peclat paflager d’un 
ex te rieu r b rillan t, ne reconnoiflbient 
leurs chefs que par leur v a le u r , leur 
vertu  5 leur am our p o u r le b ien  public*.

L a  fim plicite de la m arche d ’O m ar 
lui attira  les refpećls de tous les can- 
tons für lefquels il fejourna dans fa 
ro u te . II у  eut m em e plufieurs en- 
d ro its ou on le pria de s’a rre te r , pour 
d onner fon j'ugem ent für differentes 
a ffa ires , concernant ou la police o a  
les bonnes rnoeurs.

Surfaroute, О п  viiit , en tr’au tres , lui porter 
plufiaifsju^e- plainte con tre  un p a rticu lie r qui avoit 
mens equica- epoufć les dcux  foeurs. ( C es maria- 

ges avo ien t ete p endan t long-tem s af- 
fez com m uns parm i les A rabes ; mais 
le  P ro p h e te  les av o it abfolunaent in-, 
te rd its  dans fon A lco ran . ) L e  Calife 
ayant fait com paro itre  l’accufe , lui 
o rd o n n a , conform em ent ä la loi de 
M a h o m e t, de  q u itte r une d e  fes fem- 
mes. C e tte  fen tence occafionna des 
plain tes tres-am ^res d e  la part de ce- 
lui qu ’eile re g a rd o it i  il m urm ura hau-
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tement contre la religion M ufulmane, о м а r. 
& ii dit meme qu’il e to it au defefpoir Ê e ehr! I5V. 
de Tavoir embraflee. L e  Calife indi- 
gne, lui donna un coup de bäten für 
la te te , en lui d ifan t: Q u o i! tu ofes 
meprifer rifLamifme, qui eß la  religion 
de D ie u , de fes A nges &  de fes A po-  
tres ? Apprens q itil у  v a  de la  th e  
poitr ceux qui у  renoncent,

C ette menace ayant bientot fait 
cefler le m urm ure, il ne s’agit plus 
que d’obeir au C a life , en faifant un 
choix entre ces deux femmes. Mais 
comme Taccufe les aimoit lendre- 
ment l’une & Tautre , il etoit dans un 
grand embarras pour fe decider, O m ar 
termina la difficulte par la voie du 
fort, qui etant tom be trois fois für la 
meme perfonne , ce fut celle-lä qui 
fut choifie, &  fau tre  fut renvoyee.

Le C alife , en continuant fa route > 
rencontra plufieurs malheureux qui 
otoient attaches ä des a rb res , & ex- 
pofes ä l’ardeur du fo le il, fupplice af- 
freux dans ces climats brulans. S’e -  
tant inform^ ä eux-memes de la caufe 
pour laquelle on leur faifoit fubir un 
chätiment fi rigoureux , ils repondi- 
rent qi|^ils etoient de pauvres debi- 
teurs qui n'avoient pas le moyen
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m^re M f^^isfaire a leurs dettes 5 & que c^etoit 

irc chr, «?зб. pour cela que leurs maitres les trai- 
toient fi cruellement, Le Calife les fit 
delier auffitót, & ayant mande leurs 
creanciers , il leur dit : Laiffez. ces 
pain^res gens en repos, & nexigez. pas 
d'eux plus qu4ls ne peuvent. Car fa i  
foHvent entendu dire auPropheteiN^af- 
fligcz, pas les hommes; car ceux qui les 
affligent en ce monde , feront punis 
dans Venfer,

II rendit peu apres un autre juge- 
m ent, au fujet de la conduite que te- 
noit un vieillard , qui ayant epoufe 
une jeune femme , permettoic a un 
jeune homme qu^il avoit а fon fervi- 
c e , d’avoir commerce avec eile ; & 
ils s’etoient arranges de faęon, qu’ils 
la pofledoient alternativement pen­
dant un jour. Le Calife leur ayant re- 
prefente qu^un pareil commerce etoic 
en füi-meme une infamie, & que FAI- 
coran le defendoit politivem ent, il 
ordonna au jeune homme de renon- 
cer abfolument ä cette femme, & ü 
le menaęa meme de lui faire trancher 
la te te , s’il apprenoit qu’on eut con- 
trevenu ä fes ordres.

LcCaiifcar- Аргёз plufieurs autrcs reglemens
ie7 cut occafion de faire dans cc
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voyagC jil arriva enfin für les fron- omak.  
tieres de S y rie , & peu apres il fe ren- Prê chr. 
dir au camp des Arabes. L e lende-  ̂ liforme 
main de fon arrivee 11 fit des le matin piufieursabus. 
la рг1ёге publique, qui fut fuivie d’une 
exhortation. II fit enfuite la vifite du 
camp 5 & у reforma plufieurs abus qui 
commenęoient ä s’introduire parmi 
les troupes. II rem arqua, entr’autres, 
que la plupart etoient vetus de riches 
habits de foie  ̂ qu^ls avoient gagnes 
au pillage für les Chretiens. C e luxe 
lui deplut au point qu’il decerna ä 
finftant une punition rigoureufe con­
trę les coupables, &  il fit dechirer 
les habits en m orceaux. II apprehen- 
doit avec raifon, que ce gout pour la 
magnificence venant ä s’augmenter 
peu а peu , ne corrom pit la fimpllcite 
& la m odeftie des Mufulmans, & ne 
rallentit leur ardeur pour la religion.

D es qu’on fut informe ä Jerufalem 
de l’arriv^e du Calife , on lui envoya 
des D eputes pour lui faire compli- 
m ent, & en meme-tems pour nego- 
cier les articles de la capitulation.
O m ar, apres quelques Conferences , 
drelfa lui-meme la piece fuivante qui 
а fe rv i, pour ainfi d i r e , de m odele 
aux autres capitulations accordeeg
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Не^гсч Chrdtiens par les Mufulmansr 

i i e  Chr. 635. Les Chretiens ne hatiront point de 
c f̂Muldińontiotwelles Eglifes, ni dans la ville ni 

accordce dans Гоп territoire^ lis n emphheront
iiabica.ns de . , -лл r 1 o 1
jeiufalem. point Icf Mujiiimans d entrer dans 

leurs E^^lifes ,foit de jour foit de nnit, 
lis en ouvriront les portes a tcus les 
pajfans &  a tous les voyageitrs, Si 
quelcjiie Mufulman etant en route pajfe 
par leur ville , &  у  ßjourne ,  ils feront 
obliges de le defrayer pendant les trois 
premier s jours de fon arrivee.

Ils n enfeigneront point lAlcoran 
d leurs enfans, Ils ne parleront point 
oHvertement de leur religion, lis nen- 
gageront perfonne a Icmbrajfer , & 
n^emph heront point leurs parens de fe 

faire Mufulmans.
Ils ne pourront hre hahilles comme 

les Mufidmans,  ne porterom point les j 

turhans &  les chaitjfures comme eux,  ̂
&  ne partageront point leurs cheveux 
d leur maniere. Ils ne parleront point 
la langue Arahe ,  & neporterontpoint 
les memes noms.

Ils Je leveront pour faire honneuf 
dux Mufidmans ,  & fe tiendront de- 
hout jufqud ce qu4ls foient ajfs. Hs 
ne fe ferviront point de f i l e  s pour mon* 
ter d cheval i &  ne porteront auciine.
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'йгшс. lis  ne vendrontpoint de v in : ifs о ^ -a  s., 
porteront des ceintnres, Ils n eleveront ehr. ̂ 05̂ ,
point de croix fü r  ieurs Eglifes, &  nen^ 
porteront point dans les rues des M u-‘ 
ßilm ans. Ils ne fonneront point ieurs 
cioches, mais ils fe  contenteront de les 
tinter» Ils ne pourront fe  fervir d'au^ 
cun domefliqite qui aura ete au fervicß 
d'un M iifulman,

Ces difterens articles ayant ete fi- Le Caiife 
OTes de part & d’autre , le Calife^ 1 T / г 1 r • rulalem , oCentra dans Jerulalem  avec une luite vifice les EgU- 
nombreufe. L e  Patriarchę l’etant ve- 
jiu recevoir , O m ar lui fit plufieurs 
queftions für les antiquites de cette 
ville 5 & lui demanda enfuite de lui 
faire voir les plus helles Eglifes. Dans 
la premiere qu’il v ilita , il s’informa 
b’U ne pourroit pas у faire fa priere.
Le Patriarchę lui ayant repondu qu^il 
etoit le maitre de faire ce qu’il ju- 
geroit а propos , le Calife fortit а 
Pinftant fans prier. II  fe conduifit de 
meme dans les autres Eglifes qu’on 
lui fit v o ir , & ce ne fut qu’a celle de 
Conftantin ou il s^arreta; apres avoir 
bien examine la Ьеаигё de cet edi- 
fice 5 il fe mit ä genoux für les de- 
gres de la porte o rien ta le , & у refta, 
quelque tems ä prier.
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b^g^re Lorfqu’il eut acheve, il fe Ieva , &

iw Chr. 657. dit au Patriarchę : Vbus vous imaginez.
Jans doute qu4l у  a dii caprice dans la 
condiiite que je viens de tenir ; mais il 

fa u t que voiis fachiez. que je n ai agi 
de cette maniere qne par conßderation 
poiir VOUS. Cefl poitr VOUS laijfer ex^ 
clußvement d tout autre la poßejßon de 
VOS Eglifes у car f i  f y  aiwis fa it  ma 
prtere 5 je n aur ot s plus ete le maitre de 
VOUS en conjerver la  pojßßion: les M u ^  

Jidmans vous Гauroient difputee, &  
s*en feroient empares ,par le droit qu4ls 
ont de fa ire leur priere dans les en̂  ̂
droits OH le Cali/e a fa it  la fienne. 

A fticlcajou- Omar ргёуоуапс en confequen- 
ić a la capim jg g  Arabes voudroient aller,
lation, au fu- S .1 1 i • • r  • 1 •>
jcŁ des £giifes. quanci il leur plairoit,  taire leur priere 

fur les degres de PEglife de Conf* 
tantin ou il s’etoit arrete , il fe fit rap- 
porter la capitulation, & у  ajouta de 
la propre main un article, qui por- 
to it que les Mufulmans ne pourroient 
faire leur рпёге fur les marches ou 
parvis d’aucune Eglife Chretienne, 
que Fun apres Pautre , & que les 
Mouezins у c’efl-ä-dire les crieurs pu- 
blics qui appeüent ä la priёre, ne fe 
tiendroient jamais en ces memes lieu% 
pour у appeller les Mufulmans*
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/A p res  avoir vifite les principaux oma«.. 
tndroits de fa nouvelle conquete, сьь 6̂V. 
Omar demanda qu’on lui monträt la 
place ou Salomon avoit autrefois ele- 
ve un tempie au Seigneur. II choifit 
cet endroit pour у bätir une Mof- 
quee fuperbe, ou les Mufulmans de- 
voient s’aflembler pour Гехегс1се de 
leur religion.

Tous les Hiftoriens rapportent una- гыс fing«- 
nimement un trait finp;ulier du Cali-

I 9 t ’ * 1  ncirtCioii (iss■"le, dans le tems quon lui nt vorr la миМташ 
pierre für laquelle Jacob s’etoit en-

 ̂ , tricirches.
dorm i, lorfqu^il eut la vifion de Гё- Geni/, xxvi«. 

chelle myfterieufe. Cet endroit etoit 
extremement neglige par les Chre- 
tiens : il у avoit meme quantite d’im- 
mondices, qui cachoient prefqu’en- 
ti^rement cette pierre. Omar fcanda- 
life de voir le peu de foin que Гоц 
avoit d’un monument fi refpećtable, 
voulut nettoyer lui - meme cet en­
droit ; il prit dans le pan de fa robe 
autant d’immondices qu’il pouvoit у 
en tenir, & les porta loin de-lä. Les 
Mufulmans qui Faccöropagnoient 5 fe 
firent un honneur de Timiter; de for­
te qu’en peu de tems la pierre & fes 
environs furent en etat d’etre prati- 
ques. Le Calife ordonna ä fes gens 

Tomę /. N
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© м А (jg laver cette pierre ; il fe mit enfulte

Hcgiie i6 ,   ̂ Q E Г r \  • • -
ifc  Chr. 637. а g e n o u x , &  nt la priere. O n  voit ic i

im exemple bien fertfible de la vene-
ration qu’avoient les premiers Muful-
mans pour la memoire des anciens
Patriarches.

Omar par- Ошаг refta pendant quelque tems
vernem em de's^ Jcrufalem, II у tint diffcrens СОП-
provinces de feüs, & s’occupa durant ce fejour ä 

 ̂ regier les affaires du gouvernement,
tant pour rinterieur de cette place, 
que pour ce qui concernoit TEtat 
Mufulman en general, & en particu- 
lier le pays nouvellement conquis. II 
donna ä Abou-Obeidah le gouverne- 
ment de la Syrie feptentrionale, ou 
etoient les villes d’A le p , Haitran &c. 
A bou-Sofian eut celui de la partie 
meridionale^ou fe trouve la Paleftine, 
& autres Provinces maritimes. Com- 
me FEgypte n’avoit point encore ete 
attaquee par les Mufulmans, Amrou- 
ebn-Alas fut charge de marcher ä la 
conquete de ce pays.

caab cm- Pendant le fejour que le Calife fit 
Jerufalem ,un Juif nomme Caab, 

alla le trouver, pour conferer avec lui 
für le Mufulmanifme 5 qffil vouloit, 
difoitdl 5 embraffer, parce qffil avoit 
Ibuvent entendu dire ä fon p^re, qui
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^to it un Rabin tres-favant dans la L oi о ы а %, 

de M oyfe , que M ahomet feroit le Ere a\7/̂ 5*7. 
dernier des Prophetes. l i  pria donc 
O m ar de lui donner quelques inftruc^ 
tiqns für le fvlufulmanifme.

''"®^Ga]ife fatisfit volontiers ä fa de- 
m an d e , &  lui cita plufieurs paflages 
de f  A lcoran qui devoient flater un 
hem m e eleve dans le Judaifme. II lui 
dit quW braham avoit recommande 
cette religion а fes enfans  ̂ & que Ja­
cob avoit fait de meme. 2". Q u A -  
braham n’^toit ni Ju if ni Chretien , 
mais Mufulman orthodoxe , & non 
de ceux qui donnent ä D ieu des com- 
pagnons. II lui allegua enfin ce que 
M ahom et avoit fouvent repete ä fes 
difciples, Votre religion , difoit ce 
P ro p h ete , n^efi aiitre que celle de votrc 
pere Abraham  ; с efi lui qui voiis а  
donne le nom de M ü s u l m a n s .  V ous 
croyex. un feu l Dieu : les Chretiens eti 
croient trois , le Fere , le Fils , &  U 
fa in t-E fp r it; с efi donner d Dieu des 
compagnons , c \ f i  admettre plufieurs 
D ieux : glorifiez^-vous du titre £ U n i-  
ta ires , &  riadmettet. qüun feu l Dieu 
comme votre pere Abraham.

L e Ju if voulant bien fe contenter 
de  ces p reuves, fe convertit auffitot i

N  ij
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O  m  a  r .  1’Iflamifme,  &  il en fit fur le champ f t  

Ere cĥ .<?3*7. pi*ofeflion de foi entre les mains du 
Calife. Cette converfion fit fur Omar 
fimpreflion la plus fenfible; & ii dit 
hautement, que Tacquifition qu’il ve- 
noit de faire de ce profelyte, lui fai- 
foit autant de plaifir que la conquete 
de Jerufalem. Pour fortifier de plus 
en plus ce nouveau Mufulman dans fa 
croyance , il finvita ä faire avec lui 
le voyage de Medine , pour vifiter le 
tombeau de ce Prophete.

Omar re- Omar ne tarda pas, en effet, а fe 
rendre ä Medine , ou il fut reęu avec 
d’autant plus de joie, que Fon у avoic 
fort apprehende qu îl ne fixat fon fe- 
jour ä Jerufalem, On favoit qu’il avoic 
un refpećl infini pour cette ville; & 
d ’ailleurs la beaute du pays, la ferti- 
lite des environs, la douceur & la fa- 
lubrite du climat, tous ces avantages 
reunis 5 faifoient craindre que le Ca­
life ne preferät cette demeure ä toute 
autre. Mais O m ar, peu fenfible ä ce 
qui ne concernoit que le plaifir des 
fens, ne balanęa pas un inftant pour 
retourner а M edine, qu’il regardoic 
comme le berceau du Mufulmanifme 
& le centre de la religion. 

s’empai/ie Obeidah partit auffi de Jerufalem
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tseu äöres Omar , & fe rendit dans le  ̂*'
r  Г 1 ТГ 1 ■ • Hegirei(?.
g o u v e r n e m e n t q u e  le  L-aliie lu i a v o it  Ere ehr. 657*
d o n n e . S o n  p rem ier  fo in  fut d e  fou* piuficu;s pu«
mettre plufieurs places qui etoient
core occupees par les Chretiens. II
prit d^abord par compofition les villes
de Kennefrin &c d’Alhadir, dont il
tira des fommes confiderabies : en-
fuite il projetta de s’approcher d’A-
lep , pour lui faire fubir le memó
fort.

L ’allarme etoit deja dans cette pla- siege а’А{су. 
ce. La plupart des habitans qui jouiC* 
foient de biensimmenfesqu’ils avoient 
gagnes dans le commerce , etoient 
afl'ez difpofes а s’accommoder avec 
Fennemijpour eviterleshorreurs d’un 
fiege qui pourroit occafionner la ruine 
emiere de la place, & de leur fortunę.
Ils firent part de leur deflein ä quel­
ques Oifficiers de la garnifon du chä- 
teau; mais il у eut partage dans les 
avis, & il fû  ddcide qu’on tenteroit 
de fe defendre.

C echäteau, qui etoit une des for- оыЯопсй- 
tes places de la Syrie, avoit eu pour J ' “*
Gouverneur un des principaux Ofii- Je секе pla«. 
ciers de TEmpereur H^raclius, qui 
lui avoit donne aufli le commande- 
laent general de tout le pays lituc

N ii)
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« МА Х .  entre A le p & TEuphrate. C etO ffic ier

H c g i r e i ^ .  у . ^  • 1 - n v
Jrc &r. 637. e to it m ort depuis peu , & avoit laifle 

deux enfans qui s^etoient deja diftin- 
gues dans le fervice. L^un s’appelioit 
Youkinna ,  & Fautre Jean. I l s  fai- 
foient Fun & Fautre leur refidence 
dans le chä teau , & en etoicnt meme 
gouverneurs enfemble ; mais Y ou­
kinna avoit la part principale dans les 
affaires, car Jean fon frere vivoit d^une 
faęon fort retiree 5 & fa principale oc- 
cupation etoit la prib*e & la  lećfure: 
d u  refte il fe meloit peu  des affaires 
du  Gouvernem ent.

Cependant lorfqu’il entendit parier 
d e  la prife de K ennefrin , & qüe les 
Mufulmans fe difpofoient ä pouflfer 
plus loin leurs conquetes , il fut le  
prem ier а ouvrir un avis conforme au 
delfein des habitans d^Alep. II  p re - 
ten d it que puifqu’avec de  Fargent on 
pouvoit fe m ettre enfurete contre les 
A ra b e s , il etoit de la prudence de  
traiter avec eu x , & d’en tirer le meil- 
leu r parti qu’ilferoitpoflib le.

Y oukinna, qui avoit Fhumeur ex- 
trem em entguerriёre,fu t indigne de la 
propofition de fon Ггёге. II lui repro- 
cha fa foibleflb & fon peu de courage 
^ i l  a jou ta; pour in fjlte r ä fa manie^
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re de v iv re , qu’il n’v avoit qu’un moine о jk /  *.

• Л 1 1 ł r  • Hegire 1бфqui put parier de la lorte ; mais que ei-c ehr. 
pour lui bien loin de penfer а aueun 
accom m odem enr, il etoitrefolu de fe 
defendre jufqu’ä la derniere extre- 
mite,

II  fit en confequence raflembler гопктпш 
tou t fon m onde. II  trouvam em e de

' rr  n * 1  A I  Qui lui гешмСгpuiüans lecours parmi les A rabes 
Chretiens , qui lui envoyerent des 
renforts aflez confiderables. D es qu’il 
fe vit en fo rces, il refolut de faire un 
coup de v ig u eu r, &  d ’aller au plutot 
attaquer les Mufulmans. C e qui lui fit 
prendre ce p a r ti , c’eft qu’il fut infor­
me que les ennemis avoient partage 
leurs troupes en trois co rp s , & il e f  
p ero it, en brufquant une attaque , de 
reuffir а battre quelqu’une de ces di- 
vifions*

C e projet lui reuffit alfez bien* II 
rencontra des fa prem iere fortie un 
detachem ent de mille hom m es, qu’O - 
beidah avoit envoye en avant pour 
decouvrir la pofition des Chrёtiens#
Youkinna toinba avec fureur für les; 
Mufulmans > qui d’abord fe defendi- 
ren t avec leur bravoure ordinaire ;  
mais le G ouverneur qui etoit fupe- 
rieur en forces trouva bientot m oyen

N  h
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O  m a  %. ( J e  mettre tout Tavantage de fon cote* 

i i e  Chr. 6 7̂. Les Mufulmans furent eńfonces ;  on 
en tailla en pieces une grandę partie, 
& 11 n’en feroit peut-etre rechappe au-* 
cun 5 fi la nuit ne fut arrivee к propos 
pour terminer le combat.

Youkinna, fier de fa yićloire, au- 
roit hien voulu la rendre complette, 
en pourfuivant les fuyardsj mais 11 fut 
retenu par la cralnte de tomber dans 
quelque embufcade. II fit au plutót 
rappeller fes gens, & 11 fe retrancha a 
la häte dans f  endrolt meme ou II fe 
trouvolt. Son deffeln etolt de fe met­
tre en marche des que le jour paroi- 
tro lt, & de tacher de rulner le refie 
du detachement ennemi.

II aurolt du efpdrer qu’une demar- 
che auffi vlgoureufe de fa part, aurolt 
ranlme le courage des habltans d’A- 
le p , & qu’lls ne penferolent plus a 
tralter avec fennemi ; mals dans le 
tems meme qu l̂ls le favolent оссирё 
а combattre les Mufulmans, les tlmi- 
des habitans entrerent en negociatlon 
avec eux.

te s  habitans Тгеше des prlncipaux de cette 
deputes pour aller trou- 

ÄvecObeidah. ver Obeldah а Kennefrln, oull fejour- 
poit depuls quelque temj» fcorfqu^
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ees deputes arriverent au camp des o m ar. 
Arabes, ils commencerent par de- 
mander quartier, comme s’ils euflent 
deja ete Ibus la puiffance de Fennemi,
On alla les prendre ä la tete du camp 
pourles conduire au General, & ib  
furent fort etonnes de voir la tranquil- 
lite qui regnoit parmi les Mufulmans 5 
les uns etoient en рг1ёге5, d’autres' 
s’amufoient ä caufer enfemble. Les> 
habitans d’Alep en furent fi furpris 
qu’ils imaginerentque le detachement 
contre lequel Youkinna avoit marche- 
etoit demeure viftorieux. II у en eu t 
meme un qui le dit en confidence a. 
un autre; mais cependant il parla afler 
baut pour etre entendu d’un Muful- 
m an, qui alla au plus vite preyenir 
Obeidah.

Ce General,qui de fon cote n’avoit 
reęu aucune nouvelle du detachement 
qui venoit d^etre ba ttu , entra en quel- 
que inquietude für le rapport qu^om 
vint lui faire. II donna cependant au-- 
dience aux Deputes, qui lui dirent de: 
la part de tous les habitans d’Alep ^ 
qu’ils venoient traiter pour la ville еш 
particulier , & qu’ils faifoient cette^ 
demarche contre l’avis d’Youkinnai 
leur Gouverneur; qui les traitoitavec:

N. y-
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Oma r. цпе tyrannie infupportable ; qu’ils lu! 

iiĉ LhWófj. avoient propofe de negocier avec les 
Mufulmans; mais qu’il avoit rejette 
bien loin cette propofition, & qu’il 
s’etoit meme mis en deyoir de mar- 
cher contrę eux.

Obeidah toujcurs inquiet de plus 
en plus 5 imagina que fes troupes a- 
voient iti  battues,& il refufa d’abord 
de traiter avec ces deputes. II fuc en- 
core confirme dans fes refus , par la 
reflexion que lui fit faire un de fes 
principaux Officiers , qui lui fit obfer- 
ver que la ville d’AIep & le chäteau 
^toient affez pres Tun de fautre pour 
que les habitans fuffent informes de 
ce qui venoit de fe pafl'er ; que leur 
pretendue ignorance etoit un piege 
dont il falloit fe defier; qu’enfin, ces 
deputes n’agilfoient pas de bonne foi, 
& que furement on avoit fait un mau- 
vais parti aux troupes Mufulmanes.

Les Deputes d’Alep firenc de fi vi- 
ves inftances, & parurentfe conduire 
avec une teile ouverture de coeur, 
qu’Obeidah qui etoit naturellement 
fenfible 5 refolut enfin de Ics fatisfaire. 
II voyoit d’ailleurs qifen prenant ce 
parti, les Mufulmans pouvoient en ti- 
rerde grands avautages par la сощ-i
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Älödite qu^ils auroient de trouver a- 
bondamment des vivres & des provi- Eie chr. 
fions. II d it donc ä ceux de fes Offi- 
ciers qui paröiffoient toujours perfua- 
des que les deputes ne cherchoient 
qu’a en im pofer: Ayez.^]ei)ou5prieytine 
Iplus noble idee de Dien , qui ne поШ 
tromperapas 5 &  ne donnera pas aux  
Chretiens V empire fu r  les M ufulm an s.

O n  fe rendit enfin а l’avis d ’O bei- conĉ itiony? 
d a h , & Pon tVaita avec les D eputes. ьаЫипГа^А- 
lis  furent taxes ä une certaine fom m e, lep.
&  on ajouta de plus, qu’ils fourniroient 
des vivres aux M ufulm ans; qu’ils leur 
decouvriroient to u t ce qu’ils appren- 
droient qui pouroit etre contraire h  
leurs in te re ts , & qu’ils em pecheroient 
Youkinna de ren trer dans le châ -* 
teau.

L es D eputes accepterent ces con-- 
d itions, ехсергё la derniere. Ils re-* 
prefenterent qu’ils ne pouvoient abfo-* 
lument s’y engager , parce que le' 
Gouverneur etant foutenu d’un partb 
confiderable de troupes bien agguer- 
ries 5 ils ne fe croyoient pas afl'ez forts> 
pour ofer rien entreprendre contre lui*- 
O beidah ne les preffa pas davantage' 
für cet a rtic le : il fe contenta de le u r  
j^ire pre ter ferm ent pour l’obferva^

N -vp
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O m a r , tion cles au tre s ,  & il les congedia# 

Ire ^̂3*7. Lorfqu’ils furenc de retour а A lep у 
ils trouverent tonte la ville en allar­
mes 5 а caufe des menaces que leur 

. faifoit le Gouverneur. Dans le tems 
qu’il fe preparoit ä prendre de nou- 
veaux avantages für les Mufulmanss 
il fut informe de la demarche que la 
ville avoit faite. C ette  nouvelle lui fit 
renoncer а fon defl'ein , & il fe retira 
meme au plutot dans fa citadelle , de 
peur qu’on ne lui en coupät le che- 
min. Mais lorfquhl fut le detail des 
articles dont les deputes etoient con- 
venus, il entra en fureur, & refolut 
des l’inftant de faire une tentative 
pour engager les habitans ä rompre 
le traite.

Youkinna II foi’tit du chätcau ä la tete de fes
troupes , & etant entre dans la ville , ił

Jes habitans . ‘ i о J
а rompre leur les rangea еп bataille  ̂ & menaca de 
traue. m ettre ä feu & а fang , fi on ne fe

rendoit а ce qu’il fouhaitoit. II exigea 
d ’abord qu’on remit entre fes mains 
celui qui avoit ouvert favis de traiter 
avec F ennem i, & il voulut enfuite 
que les habitans s’engageaflent de le 
fuivre pour com battre les Mufujmans^ 

11 tue fon Ces propofitions ayant ete trLis^mal 
freie. re ju es; il en couta la yie ä pr^s de
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trois eens des plus mutins, qu’You- 
kinna £t egorger für le champ. Jean егс сье. 657, 
fon frere voulut en vain eflayer de 
calmer ce furieux , il fut lubmeme la 
vidim e de fa mediation. Youkinna 
lui abattit la tete d’un coup de fahre.
L e  malfaere auroit ete plus loin , fi 
les habitans n^euflent envoye au plus 
vite ä O beidah, pour Tinformer de ce 
qui fe paflbit, &: lui demander du fe- ' 
cours.

Le General Mufulman leur envoya уаиЫппа ге 
auffitót le brave Khaled, qui fe rendit ^ыссаи^ойа 
promtement dans la place; mais You- efi аШе̂ Ь 
kinna rfy etoit plus. Le foupęon qu’il 
avoit eu de quelque mouvement de 
la part des A rabes, l’avoit determine 
ä rentrer dans la citadelle , de crainte 
de fe trouver enferme par les Muful- 
mans , dans une place dont chacun 
des habitans etoit devenu alors fon 
ennemi perfonnel.

Khaled ne'le trouvant plus dans la 
ville, refolut de faifieger promtement 
dans le chäteau : mais il у ёргоиуа 
plus de refiftance qu’il n’auroit imagi- 
вё. L^intrepide Youkinna fit des pra- 
diges de valeur. Khaled anime par 
une defenfe auffi vigoureufe , fe livra 
de fon cote ä toute ПтрёсиоГиё de
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0 MAR. fon courage, &  il у  eut de part &  

jre chr! /̂3*7 . des faics d’armes ies plus he-
roiques. C es deiix Commandans s’ac* 
quirent une gloire infinie dans ces at- 
taques. l i s  furent pendant long-tems^ 
fans pouvoir prendre aucun^avantage 
Tun fur Fautre : cependant Youkinna

f)rit infenfiblement le d eflü s, &  Kha- 
ed fut contraint de fufpendre la viva- 

cite des attaques, pour faire un peu 
rafraichir fes troupes.

П falc piu- L e  G ouverneur, anime d’un nou- 
Icurs forties. courage a la vue d’un ennemi

qui paroilfoit le red ou ter , entreprit 
d e fuiyre fes ayantages, & draller Pin- 
fulter dans fes retranchemens. C e  def- 
fein lui reuflit. II lit une fortie pen­
dant la n u it , a la tete des braves de 
fa garnifon , &c fondant ayec fureur 
fur un quartier du camp , ou il avoit 
appris que la gardę eto it un peu foi- 
b l e , il maffacra enyiron une foixan- 
taine de M ufulm ans, &  en lit autant 
d e  prifonniers, qu îl emmena avec lui 
dans la c ita d e lle : & pour faire yoir 
a K haied com bien peu il le redou- 
to it 5 il lit conduire le  lendemain fur 
le  rempart les prifonniers qu’il avoit 
fa its, &c łeur fit trancher la tete a la 
y u e  des Mufulmans»
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II у eut peu a p rb  un trait aufli har- fj, 

di de la part de ce Gouverneur. SesEre chr.^37* 
efpions Fayant averti qu’il у avoit un 
parti nom breux de Mufulmans qiii 
eto it au fourage dans un endroit 
afl'ez eloigne de la citadelle , il partit 
auflitot avec des troupes d’e lite , &  
alla attaquer ces fourageurs. II  en tua 
environ cent t r e n te , diffipa le refte у  
& apres s’etre empare de la meilleure 
partie de leurs betes de charge , il 
fit couper les jarrets а ce qui en reC- 
to it 5 & alla fe retirer dans les m onta- 
gnes у afin d’y attendre la nuit pour 
rentrer dans fa place ä la faveur des 
гёпёЬгез.

Khaled n’ayant pas ete informe af* кЬаЫ Ы
fez tot pour rem edier au m a l, refolut & lo
du moins de le гёрагег en quelque^^efait. 
feęon, en enfermant les ennemis dans 
les montagnes ou ils s’etoient гег1гёз.
II  profita des lumieres que lui don- 
nerent quelques СЬгёг1епз du pays, 
qui dёte^łoient Youkinna. Ces traitres 
lui ayant enfeigne un defile, qui ёгок 
le feul chemin que le G ouverneur 
pu t prendre pour fon re to u r , Khaled 
alla le furprendre für ce paflage, &  
il у eut dans cet endroit un choc fan- 
g b ß t , pu les deux  partis donnere^s
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He^re 16 des preuves du courage le'

ire Chr. 637. plus determine. Youkinna franchit en- 
fin les obftacles; & fut afl'ez heureux 
pour regagner le chäteau ; mais ce 
fbcc/’s fut accompagne d’une perte 
confiderable, peu differente d’une de- 
falte. U ne partie de fes meilleurs fol- 
dats refterent für le champ de batail- 
le . Les Mufulmans firent outre cela 
trois eens prifonniers, que Khaled fit 
^gorger fous les yeux du G ouver­
neur.

Khaled re- Apr^s cette ex p ed itio n , les M u- 
commence гесогпгпепсегепг Ics attaoueS'îege du cha- j  1 • • n i
K4U. du chateau; mais ce qui у reltoit de 

tro u p es , etoit encore plus que fuffi- 
jfant pour rendre inutiles tous les e f  
forts des affiegeans. Khaled voyant 
avec chagrin qu’il auroit peine ä reuffir 
par la fo rc e , voulut ten ter un ftrata- 
geme. I I  fit decamper fes gens & les> 
eloigna du chäteau, comme s’il eut 
eu envie de lever le Hege. II fit en. 
meme-tems dreffer de fortes embufi 
c a d es , dans Fefperance d’y faire tom- 
ber Fennemi. II s’attendoit que le 
G ouverneur fortiroit avec fes trou­
pes , pour fondre für les Mufulmans, 
&  les harceler dans leur re tra ite ; mais 
[Youkinna ne donna point dans ce
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j)iege. II fe tint prudemment renfer- O u a %„ 

me dans fes rem parts, & profita depr^chn^tV, 
Teloignement des ennemis pour faire 
reparer fes fortifications.

Les Mufulmans, etonnes de la re- 
ferve avec laquelle le Gouverneur fe 
conduifoit dans cette occurrence, 
imaginerent qu’il у avoit quelque tra- 
hifon cachee, qui rendoit inutiles les 
moyens qu’on employoit pour fur- 
prendre 1 ennemi. Ce foupęon fut 
caufe qu’on fit des recherches exac- 
tes, & enfin on arrera un Chretien, 
qui аргёз avoir ufe de beaucoup de 
fubterfuges pour ne rien decouvrir, 
avoua cependant ä la fin, que c’etoit 
lui qui informoit le Gouverneur de 
tout ce qui fe palToit chez les Muful- 
mans, Son arret fut bientot ргопопсё у 
& on le condamna к  mort : cepen­
dant  ̂ comme il etoit Chretien, on 
lui propofa de lüi donner fa grace, 
s’il vouloit embrafler le M ahom^tit 
me. Ce malheureux, fans meine deli- 
berer, fe fit auflitot Mufulman, & on 
lui lauva la vie.

Les affaires d’Youkinna ne fe refi 
fentirent point de la perte de cet e t  
pion. Ce brave Gouverneur continua 
de fe dęfendre avec un tel Courage^



^об Н I S Т  о I R Е
9 м  А к, que Fimpatient K haied , qui etoit pets 

а une refiflance aufll opi- 
niätre , fut cependant pres de cinq 
mois en prefence du chäteau , fans 
pouvoir Гешроггег.

Omartemoi- L^elperancc qu^on avoit eue de
foLmemTnT ^ rendre
cjuiiicnced’o-niaitre de cette place , avoit empeche 

eidah. Obeidah d^ecrire au Calife, O m ar in- 
quiet d’etre fi long-tems fans recevoir 
des nouvelies, ecrivit au G eneral, & 
lui manda de Tinformer au plutot de 
Tetat QU fe trouvoient les affaires des 
Mufulmans*

O beidah repondit für le champ au
Calife , & s’excufa de ne lui avoir
point ecrit p lu to t , für ce que s’etant 
facilemenc rendu maitre de K ennef 
r in , d ’A lhadir & d ’A lep , il fe trou- 
voit arrete dans fes conquetes par une 
feule c itad e lle , qui s’etoit jufque-lä 
fi bien defendue , quhl у avoit appa- 
rence qu’on feroit oblige de lever le 
fiege. II a jou ta , que fon delfein ówic 
de m archer inceffamment du córe 
d ’A nrioche, & il le pria de lui dirę 
fon avis fur се pro jet.

TI envoie Ош аг reęut cette  le t t re , dans h  
tems que differentes Tribus Arabefi 

* ^ ’ venoient de fe ren d re  en corps а Me*
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dine 5 pour у demander du fervice 
contre les Chretiens. Les nouvelles ЕгеЖг%^т. 
quil venoit de recevoir, le derermi- 
nerent ä accepter leurs propofitions; 
il les fit partir für le champ pour far- 
m ee, & les chargea d’une lettre pour 
Obeidah. II mandoit а ce General, 
qu il etoit fort content des fucc^s que 
fes armes avoient eus für les villes 
dont il s’etoit em pare; mais qu^il fal-̂  
loit couronner ces avantages par la 
prife du chäteau dont il lui ordonnoit 
de pourfuivre le fiege, jufqu’ä ce que 
la Providence eut decide de i’evene- 
ment,

Obeidah n’eut pas plutot reęu cette 
lettre , qu’il donna de nouveaux or- 
dres pour reprendre le fiege qu’on 
avoit interrompu. II у employa les 
fecours qifon venoit de lui envoyer,
& chaque Mufulman s^y comporta 
avec un zele & une bravoure qui me­
rita plus d’une fois les eloges du Ge­
neral. Cependant malgrё ces efforts, 
les chofes refterent toujours ä peu 
pres dans la meme fituation , & les 
affieges ne laifferent prendre für eux 
aucun avantage.

On palfa ainfi pr^s de deux mois Araber 
ftns rien ауапсег; lorfqu’U fe prefenta
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Hĉ iie Mufulman qui promit au General

Ire Chr. 6j7. de le rendre maitre du chäteau, fi ?on 
vouloit s’en rapporter еппёгетепг au 
plan qu’il avoit imagine, Ce Mufulman 
s’appelloit Dam^s : c’etoit un homme 
auffi remarquable par fa taille gigan- 
tefque , que par fa valeur & fon intre- 
pidite. II eilt avec Obeidah une com 
ference, dans laquelle аргёз lui avoir 
raconte des adions furprenantes qu’il 
avoit faites en A rabie, il lui dit par 
rapport ä la prife du chäteau qu’on 
avoit attaque vainemcnt jufqu’alors, 
qu’il fe chargeoit de s’en emparer en 
peu de tem s, & qu’il ne demandoit 
que trente hommes pour venir ä bout 
de cette entreprife.

Obeidah refolut de faire cette ex- 
perience. II donna ä Dam^s le monde 
qu’il lui avoit demande; & celui-ci, 
avant que d’agir, engagea le General 
ä lever le hege, & ä s’eloigner da 
chäteau d’une grande lieue. Pour lui 
il fe tint ä fecart dans un endroit qu’il 
avoit trouve tres-commode pour fe 
cacher avec fes gens. Le foin qu’il 
avoit eu auparavant de bien recom 
noitre la place, joint aux lumieres 
qu il reęut d’un Grec qu’ii fit prifon- 
nier le foir de ce ш ёте jour; ie шЬ
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teilt en etat с1’ехёсшег promtement о ma«.;
Г  Л r r  • О п  '  • H e g i r e i ć ’.fon deflem; & comme 11 prevoyoit sre ehr. 3̂7. 
que fon entreprife reufliroit dёs cette 
meme nuit, il envoya prier Obeidah 
de faire avancer un corps de cavale- 
rie dans un endroit qu’il lui marqua*
II lui recommanda de n^envoyer que 
des troupes für ia bravoure & la fide- 
lite defquelles on put compter, & il 
ajouta qu’il falloit que ce ddtache- 
fnent fe tmt pret ä agir а la petite 
pointe du jour, tems auquel il donne- 
roit un certain fignal qu’il lui delir 
gna.

Lorfque la nuit fut un peu avancee^
Ватёз fe revetit d^un habit fait de 
peau de chevre. II partit de Fendroit 
ou il s’etoit cache, & marchant für les 
pieds & für les mains, il s^approcha 
du chateau,& gagna fans bruit le pied 
de la muraille, ä Fendroit qu’il favoit 
etre le plus depourvu de defenfe 8c 
le plus facile а efcalader. Ses gens, 
fuivant Fordre qu’ils avoient reęu а sV 
vancerent аргёз lui un а un, en pre^ 
nant les memes precautions que leur. 
chef

Оёз que fon monde fe fut гаЯет-«
Me а Dames s’affit au pied de ce mur,
U. üt alfeoir enfuite un foldat für fes
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0 м AR, ep au le s ;u n  fecond monta für celui-' 

Ire ehr! '4*7. ci 5 & enfin ils reuilirent ä s^elever 
jufqu’ä la hauteur du rempart. Celui 
qui etoit le plus prcs ayant ecoute 
pendant quelque tem s, & n’ayant pas 
entendu le m oindre mouvement dans 
ce t e n d ro it , franchit le rem part, & 
fauta de Fautre c o te , ou trouvant un 
fentinelle en d o rm i, il Fegorgea & le 
jetta par-deflTus le rempart*

L e  Mufulman fe trouvant alors en 
e tat d^agir avec un peu de lib e rte , on 
lui jetta une grofle co rd e , qu’il attacha 
aux creneaux du rempart. Les aurres 
foldats s’en fervirent pour efcalader 
les murailles, & Dames fut le dernier 
qui monta. Ils dccouvrirent ä peu de 
diflance de Tendroit ou ils etoient, 
deux autres fentinelles qui paroifloient 
ou y v res , ou endormis ; ils s^en af 
furerent en les poignardant, & les 
je tteren t auflitot par-delTus le rem­
part.

A p r b  cette expedition , Damłs 
ordonna ä fes gens de refter tranquil- 
les ou ils e to ie n t, pendant qu’il s’a- 1 
vanceroit le plus qu’il lui feroit pof 
fible , pour favoir ce qui fe paffoit 
dans le chäteau.- II  decouvrit prefqt^e
par-tout une grande tranquillite  ̂ ex-
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eepte vers le logis du Gouverneur. 0^1 At.. 
Youkinna etoit а table avec une nom- 6̂ 7.
breufe Compagnie d ^ ff ic ie rs , & ils fe 
rejouifloient enfembłe, de ce que les 
Mufulmans s’etoient enfin determines 
ä lever le fiege. Peu apres le deparc 
de ces troupes , le Gouverneur avoic 
fait donner du vin aux foldats , & la 
plupart s’etanc enyvres 5 ce defordre 
etoit caufe que la garde etoit extre-; 
mement negligee.'

Dam^s retOLirna ä fes gens, pour 
leur apprendre ce qu’il venoit de de- 
couvrir. II leur ordonna encore de 
refter dans leur meme pofte , & dit 
qu’il alloit tenter de s’approcher de la 
porte qui repondoit ä Tendroit ou il 
avoit donne rendez-vous au fecours 
qu’Obeidah avoit prom\s d’envoyer,
& que fi la garde fe faifoit auffi mal 
de ce cote-lä que par>tout ailleurs, il 
comptoit luflire lui feul pour venir ä 
bout de sW urer de ce pofte.

II у alla en effet , & trouva toutes 
chofes dans Fetat qu il pouvoit fou- 
baiter. II poignarda quelques foldats 
qui gardoient cette porte; il Touvrit 
enfuite, & retourna promtemeut aver- 
tjr fes gens du fucces de fa demarche*
La petite pointe du jour commenjant
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 ̂ paroitre, D am b fut apperęu

Brc chi-. 3̂*7. par un fentinelle qui donna Fallarme.
Le Gouverneur ayant ^te bientot in- 
Гогтё du foupęon que Гоп avoit, s’a- 
vanęa en perfonne ä la tete de quel­
ques troupes 5 pour verifier ce qu’il 
venoit d’apprendre. T )h s  Tinftant que 
la fentinelle avoit donne ГаПагте, 
С атёз avoit fait un mouvement avec 
fes gens 5 pour gagner la porte dont 
il s’etoit rendu maitre. II у parvint 
afl'ez tot pour donner le fignal au fe- 
cours qu’il attendoit. Mais avant qu’il 
fut arrive, Youkinna joignit Dames 
& fes trente honnmes, &c les attaqua 
avec une extreme fureur. Ces Muful- 
mans firent de leur cote la plus vigou- 
reufe defenfe; mais le nombre les ac- 
cablant, ils alloient enfin fuccomber 
fous les efforts des Chretiens, lorfque 
le fecours parut.

Youkinna Khaled etoit а la tete, Sa prefence
cmbrafTe Ic о i i J iшьотЫГ- & Ic nombreux detachement qu’il 
Я1в' commandoit , fauverent Dames du

maflacre qui le menaęoit, & firent 
tomber les armes des mains des Chre­
tiens. Youkinna voyant fa place ou- 
verte , & les Mufulmans en poffefliou 
des portes, fe douta bien que le refl̂ e 
de leur armee n’etoit pas loin: aüfi

il
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il ne jugea pas ä propos de faire une o  u a k . 
plus longue refiftance ; 11 demanda cLVöjV« 
quartier , &  il Tobrint, moyennant la 
propofitionqu’il fit d ’embrafler le Mu- 
lulmanifme. K haied fut fi charme de 
voir un C hretien de fa confideration 
faire lui-ш ёте  les avances pour chan- 
ger de re iig io n , qu’d donna au plus 
vite fes ordres pour que l’on ne tou- 
chät а rien de ce qui pouvoit lui ap- 
partenin La foiblefle de cet apofta t,
&  les attentions que Khaied eut pour 
lu i , firent un effet etonnant für la plu- 
part de ces malheureux Chretiens^
L e  plus grand nombre fuivit Texem- 
ple d’Youkinna ; & ils facrifierent 
honteufement leur re iig io n , pour la 
confervation de laquelJe ils avoient 
paru com battre jufqu’alors avec la 
plus grande intrepidite.

O beidah etant arrive dans ce meme 
tems avec le refte de Г агт ёе , fut tr^s- 
fenfible а un changement auili avan- 
tageux au Mufulmanifrae ; il vouluc 
d^s fiöilant en tem oigner fa recon- 
noiflance, en donnant la liberre ä rous 
les profelytes qui fe trouverent parmi 
les prifonniers de guerre.

А Tegard de D am es, O beidah lui 
* 4 o n n a  les plus grands e lo g es , 6c lui 

Jom L ß
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1й l’avancer inceffamment aux

Bre ш . ejV. premiers grades militaires. Ce Ge­
neral eut auffi la complaifance de fai­
re fejourner quelque tems fon armee 
ou eile fe trouvoit, jufqu’ä ce que cet 
Ofiicier & les braves qui l’avoient 
fuivi, fuflent parfaitement gueris des 
blefl'ures qu’ils avoient reęues dans le 
choc violent qui s’dtoit donne avant 
l’arrivee de Khaled.

Des qu’ils furent retablis, Obeidah 
alla vers A ntioche, pour en faire le 
fiege. La prife de cette place etoit 
d’autant plus importante  ̂que c’etoit 
une des principales villes de la Syrie , 
& que l’Empereur у faifoit ordinaire- 
ment fon fejour. La marche des Mu- 
fulinans fut interrompue par une ob- 
fervation que fit faire Youkinna. Ce 
renegat, qui etoit alors auffi anime 
contre les Chretiens, qu’il avolt ete 
porte pour eux avant fon apoftafie, 
propoiä ä Obdidah de ne pas s’eloi- 
gner d’ou il dtoit, fans fe rendre mai- 
tre d’un chäteau peu eloigne, qui s’ap- 
pelloit Aazaz. La place etoit forte 
par elle-mdme, & il у avoit ä crain- 
dre que les habitans, par de frequen­
tes excurfions 5 ne harcelaffent les Mui 
fulmans pendant leur marche.
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‘ Comme Youkinna connoifloit par- о м а л, 
iaitementtoute cette contree, Obei- 
dah crut devoir fuivre fon avis ; & il Arabcs
S ’y  r e n d i t  e n C O r e  p lu s  V o I o n t ie r S  ,  f ü r  tentenc de

la propofition que lui fit ce renegat, 
de fe charger iui-meme de furprendre 
da place. II ne demandoit que cent 
łiommes feulement , que Fon feroit 
habiller ä la Grecque, & que Гоп fe­
roit fuivre а quelque diftance par un 
detachement de mille cavaliers.

Au moyen de cette difpofition, il 
alfuroit que fon entreprife ne pouvoit 
manquer d’avoir un heureux fucces.
II fe flattoit que le Gouverneur d^Aa- 
“zaz etant de fes proches parens, il lui 
leroit facile de gagner fa confiance ;  
qu’ainfi il n^auroit pas beaucoup de 
peine а lui faire accroire qu^ayant em- 
brafle le Mufulmanifine par contrain­
te  , il avoit toujours attendu цпе oc- 
•cafion favorable pour s^echapper des 
mains des Mahometans ; qu’elle ve- 
noit de fe prefenter heureufement, 8c 
qu’il avoit meme trouve naoyen d’em- 
mener avec lui une centaine de Grecs 
que les Mufulmans avoient fait pri- 
ibnniers. II ajouta, qu’il ne doutoic 
point qu’on ne leur permit de fe refu- 
gier dans le chäteau, öc qu'alors il$

Q i\
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О м А R. profiteroient du tems de la nuit pouf 

Ire Chr. 637. rendre maitres des fentinelles & des  
portes , & qu’au premier fignai les 
mille hommes de cavalerie vien- 
droient ä leur fecours. Tel etoit le 
deflein du perfide Youkinna,

Khaled que Fon confulta für ce pro^ 
je t , eut d’abord quelque peine а s’y 
rendre. II convenoit avec Obeidah 
que ce feroit un coup tres-heureux, fi 
Гоп pouvoit prendre ce chäteau par 
furprife ; mais il ne favoit trop fi Год 
devoit fe fier а Youkinna, qui profite- 
roit peut-etre de cette occafion pour 
trahir les Mufulmans -, afin de fe re- 
concilier avec les Chretiens. Voilä ce 
qui arretoit Khaled; cependant il fe 
rendit i  la fin ü favis commun des 
principaux Offiders,qui pretendirenc 
qu’Youkinna agifloit de bofine foi, & 
qu^au refte il iFalioit toujours tenter 
Tentreprife , quel qu^en dut etre le, 
fucc^s.

Youkinna partir donc avec un deta- 
chement de cent hommes , comme il 
Tavoit demande. Obeidah le fit fui- 
vre peu apr^s par un corps de mille 
cavaliers, dont il donna le comman- 
dement а Malek-Alafchtari, avec oi> 
dre de s'arreter dans un viliage peą
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flołgne d'Aazaz , & de s’y tenir cou- о и а  ä. 
Ken jufqû a la nuit. Dans łe tems que chr/4V*
2VIaIek entroit dans ce village, il ren- 
contra im Arabe Chretien, qii’il fit 
faifir par fes gens; & Fayant interro- 
ge i il apprit que Гоп favoit  ̂ Aażaz 
le pfojet d^Youkinna; que ce fecret 
avoit ete d^couvert paf un efpion que 
les Chretiens avoient dans Гаггпёе 
!Vlufulmane;que le Gouverneur d’Aa- 
zaz avoit reęu cette nouvelle par 
une lettre que le Chretien avoit atta- 
chee fous Taile d̂ un pigeon *; & que 
c ’etoit en confequence de cette nou­
velle > que lui-nneme avoit ete envoye 
au Gouverneur d’Arravendan , pour 
lui demander du fecours de la part

^ 11 у а beaucoup di^cxeraples de cette m aniefö  
d e faire favoir des n ouvelles par le  m iniftere des 
p igeon s. P lin e rapporte q ifü ii fe fervit de ce m oyeii 
p oar faire palfer des lettres а M od en e, lorfque cette 
p lace  fut alliegce par M arc-A n to in e. La S y r ie , l’A -  
x a b ie , l ’Egypte onc conferve cet ufage j Ьс l ’oii af-  
fure que le M ogol fair nonrrir des p igeons qui fcr- 
ven t а porter des n ou ve lles dans des occaiions pref- 
fances. M . de T hou  rapporte qu’en 1 ^7 3 . au ii6ge de  
H arlem  , les habicans de cette v ille  em ployercnt des 
pigeons pour avo ir des nouvelles de leurs A llies.
Ceux de Leyde firent la  nlem e ch o fe  cu i f y f  ; de 
lorfqu e le liege fut l e v e ,  on  dit, que le Prince d ’O -  

:Xange vou lu t qu’on donnät des m arques pubLques 
de reconnoilfance а ces p ig e o n s , cn les nourrilTanc 
au x depens de la v il le  dans unę vo llere faite exp res,
&  que lorfqu ’ils fero ien t inorcs , on  les em h au m ic  
p our les garder dans l ’i l6 c e l-d e -V ille  а perpetuice,

О  iij
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»MAX. de Theodore; c’efl: ainfi que s’appel« 

iK ChrV/j7. loit le Gouverneur d’Aazaz.
Malheureufement pour Youkinna, 

il fut impoffible ä Malek de le faire 
avertir de ce qu’il venoit d’appren- 
dre ; de forte que quand il entra dans 
la place, Theodore qui etoit venu juf 
qu’aux portes au-devant de lui , com- 
me pour lui faire honneur, le fit en- 
velopper auffitot par fes gens, & l’ar- 
reta prifonnier avec tous ceux de fa 
fuite. II lui fit les reproches les plus 
fanglans für fa perfidie, & ne le me- 
naęa de rien moins que de l’envoyer 
а l’Empereur G rec, pour que ce Prin- 
ce tirät vengeance de l’infäme trahi- 
fon qu’il avoit projettee.

Pendant que les Grecs fe felici- 
toient d’avoir rompu le complot de 
leurs ennemis, ils reęurent un echec 
dont les fuites entrainerent enfin la 
perte de la place. Le Gouverneur 
d’Arravendan , qui etoit parti pour 
venir au fecours d’Aazaz aulfitot qu’il 
en avoit etź averti, fut furpris par 
Malek pendant la nui t , & on le fit 
prifonnier avec tout fon detachement.

Les vainqueurs, par ordre de leur 
Commandant, fe revetirent des ha- 
bits de ceux qu’ils venoient de fairs
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prifonniers. L e  deffein de M alek , en о м л r . 
faifant ainfi traveftir fes gens, etoit <j*7, 
de faire accroire aux habitans d’A a- 
z a z , que c’etoient les troupes que 
le Gouverneur d’Arravendan devoit 
leur envoyer; & pour les mieux trom- 
p e r , il fe fervit de Ге1р1оп meme qui 
avoit ёгё chargё d’aller demander ce 
fecours.

Cet efpion avoit vdcu long-tenas 
dans la religion Mufulmane ; mais 
Giabalah ä qui il s’dtoit attaphd, s’e - 
tant rdvoltd contre O m ar, comme on 
l’a dit ci-devant, il l’avoit fuivi avec 
plufieurs au tres, & avoit embrafle 4 
lon exemple la religion Chrdtienne.
C et homme fe trouvant alors prifon- 
nier des Mufulmans , eut une vive 
apprehenfion qu’on n’executät а fon 
egard la loi de M ahomet, qui decer- 
noit la peine de mort contre ceux qui 
abandonneroient le Mufulmanifme. I! 
fit part de fes inquidtudes ä M alek,
& lui demanda fi les aflurances d’ua 
retour йпсёге ne pourroient point lui 
fauver la vie.

Malek qui dtoit bien-aife dans ceite 
conjondure de tirer parti de la frayeür 
de cet efpion, lui rdpondit qu’il у  
avoit un moyen für pour obtenir üt

О  iv
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prrace; mais qu’elle dependoit d̂ üTi

Hegi i e i6 .  p  . ^   ̂ J  1 •
JEre Chr. 637. lervice qui l  avoit а exiger de Im.

L ’efpion fit les plus belles prom efies, 
&  s’engagea d’executer fidelement 
tou t ce que Fon fouhaiteroit. Malek 
alors lui fit faire une nouvelle profef- 
fion du M ufulmanifme; enfuite il lui 
d it qu’il falloit qu^il allat а Finftant 
trouver le G ouverneur d^A azaz, & 
qu’il lui annonęat que le fecours qu’il 
a ttendoit d’Arravendan e tc it pres 
d ’arriver, L ’efpion fe chargea avec 
plaifir de cette com m iflion, & il par­
tit au plus vite pour Fexecuter. 

le Göuver. Mais il etoit inutile alors d’ufer de
Ac ur  d ^ A a z a z  л  д  »-p« . 1  /  1 г
cft tue par Itratageme. 1 out avoit change de ta-
^ux de fes Q Q  dans Aazaz. L e  Gouverneur ve- 

iioit d’etre afl'afline par fes enfans, qui 
avoient auffitot rendu la liberte ä Y oii- 
binna & aux gens de fa fuite. Voici 
en peu de mots quelle fut la caufe de 
ce tte  refolution. L e  G ouverneur avoit 
deux fils , dont Fun s’appelloit Leon ; 
le fecond fe nom m oit Luc. L e pre­
m ier etoit depuis long-tems amoureux 
de la fille d ’Youkinna : il Favoit me­
ine dem andee en mariage ; mais il 
n’avoit pu jufqu’alors obtenir le con- 
fentement du pere de cette fille. Com- 
ше il etoit ä prefum er que depuis le
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Hernier evenement , la plus grande omar  ̂
oppofition fe trouveroitplutot du cote £r̂  
de Theodore que de la part d’You- 
kinna , il refolut de s’accommoder 
d ’abord avec ce dernier,

La chofe etoit d’autant plus facile 
que c’etoit а lui-meine qu’on avoir 
confie la garde d’Youkinna & de fes 
gens , аргёз les avoir fait prifonniers ;  
ainfi il pouvoit s’entretenir avec lui 
auffi fouvent qu’il le jugeoit ä propos#
II renouvella donc fes demandes, &  
il promit ä Youkinna, que s’il vouloit 
lui donner fa fiüe en mariage, il s^en- 
gageoit а lui procurer а l’inftant la li­
berie , & il lui promit de plus d’em- 
braffer le Mahometifme.

Youkinna, qui depuis fon apoflafie 
etoit devenu un des plus zeles Mu- 
fulmans, fut fi flate de cette derniere 
propofition, qu’il confentit volontiers 
а  la demande de ce jeune homme# 
C e lu i-c i ,  avant de rien conclure, 
voulut fe precautionner contre le reC-. 
fentiment de fon рёге; & il mit le  
comble ä tous fes crimes, en formant 
Tinfäme projet de ralfaffiner : mais 
lorfqu’il vint poiir faire le coup  ̂ i l  
trouva que Luc fon £гёге favoit pre^ 
yeaut Anime des memes motifs que

О  Ч
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О м А R. L eo n , ii avoit с о тт еп с ё  par fe defai-

Hegi re j u *  i / i i  j*i *ifc Chr. 637. re de 1 unique obltacle qu il comptoit 
trouver dans l’ex^cution de fes def- 
feins.

C et afFreux parricide mit tout en 
mouvement dans Aazaz. Youkinna 
avec fes gens, feconde par les deux 
£гёгез qui avoient beaucoup de mon- 
de dans leur parti, tomberent le fabre 
a la main fur ceux des Grecs qui re- 
fufoient de fe foumettre aux Muful- 
mans. Les Grecs fe defendirent avec 
beaucoup de valeur, & on en etoit 
vivement aux m ains, lorfque l’efpion 
arriva pour apporter а T heodore, qui 
n’etoit plus, la fauffe nouvelle du fe- 
cours d’Arravendan.

Les Arabes C et cfpion tetoum a au plus vite 
maJtresd’Aa- trouvcr Malelc , pout lui dite qu’il 
ae*. ^toit tems d’avancer, & que la place

ёгок ä lu i , s’il faifoit alfez de dili- 
gence pour foutenir Youkinna & fon 
parti. Malek partit auffitot avec fes 
gens, & arriva ä propos pour decider 
ia vidoire en faveur des Mufulmans. 
C ’eft ainfi qu’Aazaz für empörte. Ma- 
lec voulut faire beaucoup de remer- 
cimens ä Youkinna, für la reuffite de 
cette entreprife j mais celui - ci lui 
pr^fentant Leon fon parent, dit au
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Com m andant, que c’etoit а !ui qu’on л м а 
avoit la principale Obligation d’un fuc- e« ci»r. 
cbs auffi heureux : & il lui fit alors le 
detail de tout ce qui venoit de fe pafi 
fe. Malek ne put d’abord diffimuler 
l’impreffion que lui faifoit un trait auffi 
odieux de deux enfans а l’dgard de 
leur рёге ; mais lorfqu’il eut appris 
d ’eux-m^mes que l’amour de la reli- 
gion Mufulmane avoit etd le mobile 
principal de leur conduite , ce fanati- 
que en rendit graces au c ie l, & il 
s’ecria dans l’ardeur de fon zele : 
Lorfque Dien i>eut qiitme chofe s'ac- 
complijfe, il en jri^are  lui-meme le^ 
moyetis.

Apres la prife d’Aazaz , Malek 
voulant rejoindre la grande armee »• 
laiffa le commandement de cette pla­
ce ä Sai'd-ebn-Am er, & lui donna- 
une bonne garnifon. II fe difpofa en- 
fuite ä partir avec un grand nom bre 
de prifonniers, & un riebe butin qu’il 
avoit fait für ceux qui avoient refufe 
de fe foumettre.

Dans l’inftant meme du depart, II 
у  eut une allarme qui fufpendit la 
m arche; mais ce ne fut que pour реш 
de tems. O n etoit venu avertir Ma>- 
lelc , qu’on decouvroit un nuage сош*-

P vj
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fiderable de pouffi^re qui paroilToIt 
annoricer farrivee de quelque gros 
detachement. II crut d’abord que ce 
pouvoit etre des troupes que I’Empe- 
reur envoyoit au fecours d’Aazaz, & 
pour s’en affurer, il envoya au plutot 
quelques cavaliers а la d^couverte. 
Ils revinrent prefque auflitot lui an- 
noncer que c’etoit un corps de Mufub 
mans qui revenoient de ravager le ter- 
ritoire de Membege & qui aüoient 
rejoindre IVmee d ^ b e id a h , avec um 
butin confiderable : ils etoient com- 
mandes par Alfadi-ebn-Abbas> Of- 
ficierde diflinäion.

Malek l’attendit au paflage, & apr^s 
favoir complimente für fes fucc^s, il 
lui raconta ce qui venoit de fe paffer 
ä Aazaz; il lui propofa enfuite de re- 
tourner enfeiuble rejoindre Obeidab. 
Alfadi Fayant accepte, ils voulurent 
engager Youkinna ä faire cette route 
avec eux ; inais cet apoftat qui etoit 
’vivemem pique de ffavoir pas eu la 
gloire qu’il s’attendoit de retirer de la 
prife d’Aazaz^ leur dit qu’ii ue retour^ 
neroit а Farnnee des iMufulmans, qiFa- 
pres qffil fe feroit lignale par quelque 
exploit memorabie. II ajouta qu’il

*  C ette v iile  s’appelloic an cienn em eui H ito p o l is .
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avolt imagine de lier une intrigue dans о а r; 
le  lieu meme de la refidence de FEm- Ere chrt̂ 4V* 
p e re u r; qiie fon deffein etoit d’aller 
ä  A n tio ch e , &  que pour la reuffite ‘ 
de  fon p ro je t, il ne dem andok d’au- 
tre  fecours que deux eens renegars 
de fa connoiffance , qu’il remarqua 
parmi les troupes qui formoient le de- 
tacbem ent d’Alfadi.

C e Com mandant & M alek , аргёз 
avoir confere enfemble für le projet 
d ’Youkinna , ne trouverent aucun in- 
convenient а lui accorder ce qu’il fou- 
h a ito it: ainfi PafFaire fut bientot con- 
clue. Ils le qu itte ren t,  en faifant des 
voeux pour la profperite de fon entre- 
prife 5 & ils partirent auffitot pour fe 
rendre аиргёз d ’O beidah.

Youkinna de fon co te ayant pris la 
route d’A ntioche avec fa fu ite , s’a -  
vanęa jufqu’ä quelque diftance de cet- 
te  v ille , DU il s’arreta pour conferer 
avec quelques~uns de fes amis für la 
m aniere dont il pretendoit executer 
fon delfein. Ils  jugerent а propos de  
ne pas fe rendre ä A ntioche avec tou t 
leur cortege ; c’eft pourquoi Youkin­
na dit aux deux eens renegats de pren- 
d re toujours les devan j, par la grande 
youte que teno ien t ordkiaireraent. les
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tówre itf caravannes, & d'’aller en droiture I  

Jte Olt. C}7. Antioche, ou ils fe donneroient pour 
des Chretiens fugitifs qui deman- 
doient une retraite contre les Muful- 
mans qui les pourfuivoient.

Youkinna Pour lul, il prit UH chemin detour-
»ft a n e te  & ,  ^  j  Г  • о -1conduit ä ne avec quatre de les amis, & il mar- 
tePiince. long-tcms fans rencontrer

aucun obftacle ; mais enfin un parti 
de troupes Imperiales qui battoient 
la Campagne ayant apperęu ces cinq 
cavaliers, allerent ä eux, pour favoir 
qui ils etoient. Youkinna s’etant an^ 
nonce pour l’ancien Gouverneur d’Ar 
lep , on l’arr^ta avec fes amis, & o» 
les envoya ä Antioche fous une ef- 
corte de cavalerie.

II rtntre en Comme on favoit ä  la Cour de 
*Етреге№ ГЕгпрегепг la plus grandę partie de 

се qui dtoit arrive ä Youkinna, ce 
Prince voulut le voir : il ne put 
s’emp^cher d^s qu’il 1’apperęut, de 
donner des marques fenfibles du cha- 
grin que lui eaufoit fon cbangement 
de religion : mais Youkinna qui avoit 
beaucoup d’elprit, & encore plus de 
mandge & de perfidie, parla к l’Em- 
pereur d’une faęon fi feduifante, qu’il 
le fit abfolument revenir en fa faveur. 
И dit ü ce Prince , qu’on ne devoit
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point le juger für les apparences; & 
que quand meme on voudroit s’y ar- ek ehr! 
re te r, eiles feroient encore pour lui г 
qu’il n’en vouloit d’autre preuve ąue 
la faęon dont ii avoit foutenu le fiege 
du chäteau d’A lep, & la fermete avec 
laquelle il s’etoit toujours oppofe au 
parti que les habitans de la vilie 
avoient pris de fe rendre tributaires 
des Mufulmans. 11 ajouta qu^ä la ve- 
rite il avoit ete contraint de ceder ä 
la force; que le changement que la 
Majefte lui reprochoit, etoit une fuite 
de cette violence; que jamais il n’a- 
voit penfe ferieufement ä embrafler 
le Mufulmanifme , & que dans le tems 
meme qifil feignoit d’en faire profef- 
fion, il fe felicitoit de reuffir, moyen- 
nant cette diflimulation , а fauver une 
vie qu’il comptoit confacrer dans peu 
ä defendre la religion Chretienne, &  
а donner а fa Majelle des preuves 
non equivoques de fon zele & de fa 
fidelite,

L ’Empereur fut fi touche du d i t  
cours d’Youkinna, qu’il n^ofa plus lui 
faire de reproches : bien loin de-lä, 
il fadmit а fa Cour , & lui donna 
bientot des marques de la confiance 
la plus intime* Ce Prince voubtm ^r
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He^ref^ me lui former une trcupe qui com- 

£ie Chr. 637. batut fous fes ordres , & il commen- 
ęa par lui donner le commandemenc 
des deux cens renegats qui etoient 
arriv^s depuis peu , & q u i, felon les 
inftruflions d^Youkinna, sYtoient pre- 
fentes comme des Chretiens fugitifs 
qui demandoient a prendre du fervice 
dans les troupes de FEmpereur. 

fEmpefcut Youkiuna ne tarda pas a etre em- 
l Ä 'f i i i t p b y e .  La plus jeutie des filies d’He- 

raclius ayant deflein de fe rendre a 
Antioche aupres de FEmpereur fon 
р ёге , eile envoya demander une ef- 
corte a ce Prince, qui ne crut pas que 
ce qu’il avoit de plus eher, put etre 
confie dans de meilleures mains que 
dans celles d’Youkinna. II fut donc 
commande, & auflitot il partit avec 
fes gens pour aller prendre la Princef* 
fe &  Famener а Antioche.

II  s’acquitta de cette commiffioti 
avec affez de fcdelite.. II fe paffa nean- 
moinspendant le retour un evenement 
qui auroit pu fervir ä manifefler toute 
la noirceur de ce perfide, s’il n’avoit eu 
dans Fefcorte qu^il comnnandoit que 
les deux cens renegats qui etoient de 
fon com plot; mais il у avoit un bien 

• plus grand nombre de foldars Chre^
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tiens & d’Officiers fideles , qui ne^ Hegire 16,
lervirent pas peu а le contenir pen- Ere ehr. 3̂7. 
dant cette marche.

La PrincelTe s’etant arretee für la 
route pendant la nuit, pour laifler un 
peu rafraichir fon efcorte ; les fenti- 
nelles qu’Youkinna avoit etablis dans 
les environs, envoyerent avertir qu^il 
у  avoit ä quelque diflance de~la un 
corps de troupes Mufalmanes qui 
6toitnt peu für leurs gardes, & qu’ils 
avoient meme abandonne leurs che- 
vaux dans la Campagne pour les lailfer 
paitre.

Les Ofiiciers qui fe trouverent avec уоикшш 
Youkinna 5 furent d’avis de ptoiiter 
de cette occafion ; ils lui confeille-vorifer les 
rent de mettre la Princeife en furete 
fous la garde d’une partie de fefcor- 
te  5 & de tomber avec le refte für des 
gens dont il paroiffoita felon le rap- 
port qui avoit etc fa it, qu’on vien- 
droit facilemęnt ä bout.

Youkinna voulut d’abord s’oppofer 
а ce deflein ; mais lorfqu’il vit que 
Гоп ne goutoit point les raifons qu’il 
avoit alleguees, il fut le premier а en- 
courager fon m onde, & а tout dif- 
pofer pour une attaque. Cependant, 
afin de rendre aux Mufulmans les fer*
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4*̂  ̂ pourroient dependre de lu5 

Sucht.sjT-dans cette conjonćlure, il fit defenfe 
de tuer aucun d ’eux , autant qu’il fe- 
ro it poffible. II ordonna que l’on s’at- 
tachat feulement a les envelopper & 
les faire prifonniers, afin, d ifo it-il, 
que 1’on put s’en fervir par la fuite 
pour les echanger contrę des prifon­
niers Chretiens. Cette raifon deter- 
mina les Ofliciers Imperiaux a ассё- 
d er ä fon avis.

Mais toutes ces precautions devin- 
rent inutiles, par une decouverte que- 
Гоп fit dans le tems qu’on alloit enta- 
m er faćtion. Youkinna ayant envoye 
de nouveau reconnoitre la pofition 
du derachement qu’il alloit attaquer, 
on vint lui dire que c’etoit un corps 
d ’Arabes Chretiens. Cette nouvelle 
s’etant bientót confirmee , il ne s’agit 
plus de fe b a ttre , & l’on ne penfa 
au contraire qu’ä fe v o ir , & a fe fe- 
liciter les uns les autres de cette heu- 
reufe rencontre.

Ce corps de troupes contrę lequel 
on fe preparoit a agir , etoit parti 
d ’Antioche il у  avoit deja quelque 
tem s,pour aller battre la campagne, 
II  etoit commande par H a im , fils de 
G iabalah, qui etoit au feryice de



DES  A r ABES.  531  
FEmpereur, depuis que fon pere s’e- ^

• L ' U '  r \  V ‘ H e g i r e i ^ .toit brouille avec Omar, pour les rai- Ere ehr. 
fons que fai rapportees. Hai'm re- 
tournoit alors ä Antioche, apfes un 
choc qû il venoit d^avoir avec ^des 
Mullilmans qu’Obeidah avoit epvoyes 
pour ravager la partie feptentfionale 
de la Syrie. Les Mufulmans avoient 
ete battus, & Haim ramenoit avec 
lui un butin confiderable avec un 
grand nombre de prifonniers, parmi 
lefquels fe trouvoit le fameux Derar ,  
qu’il vouloit prefenter ä TEmpereur , 
connme une prife qui valoit eile feule 
une vi<5oire^

Youkiniia fut tres-fenfible а l’echec 
que les Mufulmans venoient de rece- 
voir ; cependant il eut Tadrefle de  
diflimuler, & il fut meme un de ceux 
qui temoignerent le plus d’emprelfe- 
ment ä complimenter Hai’m für fon 
fucces. Peil apres ils partirent enfem- 
ble avec toute leur fuite pour fe ren- 
dre ä Antioche.

L’beureufe arrivee de la Princefle 
fit beaucoup de plaifir ä FEmpereur.^
La joie fe repandit aufll dans toute la 
ville d’Antioche ; & Fon pretendit 
meme tirer de cet evenement Fau- 
gure le plus favorable, puifque cette
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ÖMAR. Princefle venoit а eux accompagnefi 

1геХг!бз*7. de la^vidüire.
L’Empereur Hcraclius fit ä Haim la reception 

e’cmretienc que mcritoit Tavantage qu’il venoit 
ь1ГргТгоп-*̂ '̂  de remporter; il fit Teloge de fa bra- 
ßiers. voure & de fon intrepidite : & lorf- 

que ce Capitaine lui prefenta Derar, 
ce Prince le reęut avec diflinćłion, 
& il temoigna aufli beaucoup de bon- 
te aux autres Mufuimans qui avoient 
€te faits prifonniers avec lui. II s’en- 
tretint long-tem s avec eux für leur 
Prophete Mahomet, fur fa religion , 
für fes miracles; il leur parla enfuite 
d^Omar en particulier, & leur fit plu- 
fieurs quellions für la vie privee de ce 
Calife.

Si Fon juge de cet entretien par le 
detail qu’en donne Alvakedi, on peut 
alfurer qu’il у avoit aufli peu de gout 
&  de bon lens dans les queftions, 
que dans les reponfes *. D^ailleurs, 
il n’y avoit rieii de fi deplace qu’une

♦ *  Voici une idee de la Conference d’HeracIius avcc
les prifonnieis Miifulmans. Ce Prince demanda а l’tin" 
d ’eux , conmienr M ahomet recevoic l’infpiration : on 
lu i repondic qu’eile refTembloit quelquefois au fon 
d’une cloch e , 6c qiie foiiveiit auifi eile fe faifoic enren- 
dre avcc un bruic bien plus fort &c plus aigu. L’̂ Empc- 
reur s’eranc infoinie des miracles que Mahomet avoit 
faits , on lui die que le Prophete ayanc ordonne а 
un arbre fort gros de rendre teinoignage а fa doc- 
tr in e , l ’arbie vint droit а lui en fendanc la terre avec
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^areille converfation, fur-tout dans o m a k : 
an tems ou Гоп attendoit chaque jour %7. 
rarrivee de Tennemi.

En effetjtandis qu’Heraclius per- L esA rabes 

doit fon tems ä ecouter les reveries d ’uTpFfTage 

des Mufulmans, on vint lui apprendre imponaoę, 
que leurs troupes s’eroient emparees 
d’un pofte 1гё8-1троггапс, qu’on ap- 
pellüit le Pont de fer, au moyen du- 
quel il ne fe trouvoit plus de poftes 
qui fuflfent capables d’empecher les 
Mufulmans de marcher ä Antioche,
Toute la reflource de TEmpereur ne 
confiftoit alors que dans fon armee 
qu’il avoit aupres de lui. II eft vrai 
qu’elle etoit b elle , nombreufe, & en 
etat de faire face а Fennemi : ainfi 
on refülut de prefenter bataille au 
plutot: c’etoit du fucc^s de cette ac-
fes rac ines, &  liii die tro is  fois : ^'ous etes 
de Dieti, Heraclius s’in form a de plus s’il etoic v ra i 
^u e  ie bien que feroienc les M ufulmans feroit re -  
compenfe а raifoii de dix pour un j &  le m a l , a ll  
co n tra ire , а raifon  feulem ent d’un pour un : on lu i 
die que cela eeoic ain li. L’Em pereur fie audi beau- 
coup de queftions fü r le voyage que Maiiomec fit 
au c ie l , fm l’entrecien q u ’il eue avec D ien , & für biea  
d’autres points aufli peu imporeans. Cecee Conferen­
ce fe term ina de la faęon du m onde la plus ridiculę,
Un -Eveque qui euoic piefenc comredie D e ra r : celui- 
ci lui donne un Jciueuei j les invectives concinuent 
de parc 6c d’aucres j on en vient а пп:: baeeerie. fo u c  
ceia (e palTe en ргейтсе du P r in c e , 6c penlane ce 
tems l a , les ennemis s’ciiiparene d ’un polte qui 1сц£
Wre ie palTage pour Venii Mi%er AncioęJae*
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©MA»., tion que dependoit le fort d’Antio>

H e g ir e l« .  ,
Ere C hr. 657 . СПС*

Giabaiah Pendant qu’on faifoit les prepara- 
tifs pour mettre en oeuvre le dernier

fa ire  aüafliner а . _  ,i d i i c  u iim iinc i  • Л  • Г  1le caUfe. шоусп qui reltoit pour laiiver une des

{)rincipales villes de la S yrie , Giaba- 
ah vint trouver l’Empereur pour lui 

faire une propofition qui devoit, ä fon 
avis , non-feulem ent fauver Antio- 
c h e , mais donner encore toutes les 
facilites poflibles pour recouvrer ce 
qu’on avoit perdu. Son plan etoit de 
tächer de tenir les Mufulmans en ref- 
pećl pendant un efpace de tems fuf 
fifant, pour que Гоп put envoyer а 
JWedine un homme de confiance & de 
refolution, qui fe chargeroit d’aflfaffi- 
ner le Calife. Giabalah pretendit de- 
-inontrer que la mort de ce Prince fu t 
citeroit immanquablement des divi- 
fions & des troubles dans tout ГЕт- 
p ire ;  que l’on feroit oblige de rap- 
peller dans le centre de l’Etat les 
troupes qui etoient repandues au-de- 
hors 5 & que par ce m oyen, les Grecs 
auroient le tems de retablir leurs af­
faires, avant que les ennemis fulTent 
en etat de reprendre la Campagne. 
I l  ajouta qu’il avoit un homme tout 
pret pour executer ce delTein, & q î̂
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й  fa Majefte vouloit le permettre, il o «

• ■ 1\ IV Л  ^  H6gireiÄ.partiroit des l inltant. ErsChr.«}?.
L’Empereur eutla foibleffe de con- 

fentir ä ce lache projet, & auflitóc 
Vathek-ebn-Mofläfer, qui 1’hom-
me de confiance de Giabalah, fut en- 
voye en diligence ä Medine, afin d’y 
epier le moment favorable pour aflat 
finer le Calife.

Ce projet echoua, & ce fut par un faiTjiri« 
miracle, au rapport d’Alvakedi.
, , ’ v 1 /-> I T  V • cafiondetuecthek ayant lęu que le Саше lortoitomat. 

ordinairement аргёв la рг1ёге du ma­
tin , & qu’il s’alloit promener feul hors 
de la ville, il alla i’attendre dans l’en- 
droit ou il avoit coutume de faire lä 
promenadę ; & afin de n’̂ tre point 
apperęu, il monta für un arbre fort 
touffu 5 & fe cacha dans les branches»

II vit arriver peu apres le Calife, 
qui s’etant рготепё quelque tems > 
vint fe coucher par terre fort pres de 
cet arbre , & s’y endormit. Vathek 
fe mit auflitot en devoir de profiter 
d’une fi belle occafion; mais dans le 
tems meme qu’il defcendoit , il vit 
paroitre un lion. ElFraye de cet af 
■ped, il remonta au plus vice pour 
fe mettre en furete, Sc voir quel fe- 
ęoit i’eveneraent.
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©м А R. j]  fцf extr^mement furpris, lorfqu’il

H e g i r e i 6 .  .  • 1 r .  r  5 n
Ire  Chr. ^57. V ir  cet animaJ leroce tourner tran- 

quillement autour du Calife, comme 
pour le garder; il alla meme lui le­
cher ]es pieds, & enfin il ne s’eloigna 
qiie lorfque le Calife fut reveill6 Va- 
tliekjpenetre de veneration pour un 
Prince que le ciel protegeoit d^une 
maniere fi evidente, defcendit prom- 
tementj & alla fe jetter aux pieds 
du Calife; & apres lui avoir declare 
i’odieufe commiflion dont il etoit. 
charg^, il lui en remoigna fon repen- 
t i r ,  & lui demanda fa grace, en Tal  ̂
furant que des l’heure il embraffoit le 
Mufulmanifme. C’efl ainfi qu'Omar, 
felon THiftorien A rabe, fut delivre 
du malheureux fort dont la perfidie 
des Grecs favoit menace.

Pendant qu’on avoit tente de fe de- 
faire du Calife, on avoit räche en me- 
me-tems, felon les confeils de Gia- 
balah, de trainer les affaires en lon- 
gueur, & de prendre teures les me- 
fures poffibles pour eviter une aćlion. 
Mais Obeidah etant enfin arrive ргёз 
d ’Antioche avec toutes fes troupes, 
les Grecs parurentaufli de leur cote, 
&  les deux armees fe rangerent en ba- 
шН.е en prefeace Tune de Tautre.

L ’armec,
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IL’armee Chrerienne s’etant avancee f/ 

ä quelque diftance des ennemis,  le Ere ehr. 

General fortitdesrangs, & propofa combat Пи- 
un combat fingulier ä celui des Mu- 
fuimans qui voudroit l’accepter. Cet piuileuts Au-' 
Officier ,,que les Hiftoriens nomment 
Neftorius , joignoit ä l’exterieur le 
plus avantageux une Ьгауоцге & une 
intrepidit^ peu commune. Sa phi- 
fionomie annonęoit d’elle-meme fes 
grandes qualites ; de forte qu’il ne 
lalloit t)as lui oppofer un rival dont 
on ne lut bien für. Dam^s, ce brave 
foldat, qui s’dtoit fignale ä la prife du 
chlteau d’Alep , & qui etoit alors 
avance dans le fervice, demanda ä re- 
pondre au defi du General Chretien ,
Sc on le lui permit.

Les deux champions s’avancerent Dames e# 
Tun contre Fautre •& fe battirent pen- 
dant quelque tems avec autant de for­
ce que d’adreffe, fans que Fon put 
prdyoir de quel cote feroit Favanta- 
ge. Mais dans le tems qu’ils etoient 
aux prifes, le cheyal de Dam^s etant ' 
venu к broncher, Neftorius faifit cet 
inftant ayec une teile yivacite , qu’il 
fe rendit maure de fon adverfaire, & 
le fit fon prifonnier. II Famena lui- 
meme au camp , Sc ordonna ä fes 

T o m £  E
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gens de le lier dans fa tente.

Etê chr,«}"/. Neftorius reparut enfuite, & pro* 
pofaauxennemis un fecond combat, 
qui futacceptd par un Mufulman nom- 
me Dehac quł avoit une grandę repu- 
tation parmi les Arabes. II la foutint 
parfaitement dans cette occafion ; il 
ne remporta cependant aucun avanta- 
ge fur Neftorius; mais c’dtoit beau- 
coup faire que de fe foutenir contrę 
un ennemi auffi redoutable. Ce com­
bat fut extremement long, & enfin 
les deux champions, ^galement fati- 
guёs & hors d’haleine , convinrent гё- 
ciproquement de fe retirer chacun de 
fon cote.

Cette efpece de joüte, qui avoit 
forme un fpećlacle intdreffant pour 
les deux armees, caufa quelque de- 
fordre parmi les Chretiens. La plu- 
part quitterent leurs rangs pour etre 
plus äportee de voir ce combat. Les 
inouvemens que chacun faifoit pour 
approcher, fe communiquerent plus 
loin , de forte que la tente de Ne­
ftorius ou Damds etoit gardd а vue, 
fe trouva bientot culbutee. La curio- 
fite avoit fait abandonner la tente aux 
domeftiques du General , de faęon 
qii’il n’ea reftoitque troispour gar des
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Dam^s 5 mais c’etoit bien aflez , parce °   ̂*■* 
qu’on avoit eu foin de Her cet O ffi-EixThr. 
der.

Ces domeffiques fe trouvant em- nrsmetc* 
barrafles pour relever la tente du Ge- 
neral j & voulant cependant fe prefler 
de la retablir, de peur qu’on ne les 
punit de n’avoir pas obvie ä ce defor- 
dre , propoferent а Dam^s de les ai- 
der ü relever la tente de leur maure.
Ilparucs’y preter avec plaifir, & aufll- 
t6t ils le ddlierent. Mais d^s qu’il fe 
vit en libertd, il fit ufage de fa force 
prodigieufe für ces malheureux do- 
meftiques, Sc les tua tous les trois; il 
prit enfuite un habit 1  la grecque par- 
mi ceux de Neftorius , & montant 
für un des chevaux de ce General, il 
Teuffit а le fauver chez les Muful- 
mans.

L’evafion de ce prifonnier fit beau- vonkitmi 
coup debruitparmi les Grecs. 
pereur lui-mdme en futtellernent cho-mers миШ1- 
que , qu’il ordonna dans la coldre 
que l’on coupät la tete ä Derar & aux 
äutres Mufulmans qu’on avoit fait pri- 
fonniers. Heureufement pour eux, 
;Youkinna,qui s’etoit infinue de plus en 
plus dans l’efprit de l’Empereur, fol- 
licita II yiyement pour eux ,  qu’il ob-;

l  ij
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Omar, Jeur gracc. 11 reprdfenta ail

Hegire 16. . r  • / •Ste Chr. «37. rrince , quc ce leroit un.e cruaute im- 
pardonnableä des Chr^tiens, d’agic 
avec tant de rigueur für de malheu- 

'Teux prifonniers, qui apr^s tout n’e- 
toient point criminels; que d’ailleurs 
une teile conduite mettroit les Muful- 
mans en fureur, & feroit caufe que 
deformais ils ne feroient aucun quar­
tier aux Chretiens qui tomberoient 
entre leurs mains.

Ces remontrances firent leur effet* 
Heraclius ne fe contenta meme pas 
d’avoir fait grace de la vie а ces 
jrifonniers ; ił chercha encore , Ł 
а recornmandation d’Youkinna , а 

! eur procurer plus d’agrement qu’ils 
n’auroient ofe en efperer. Ils eurent 
prefqueune епг1ёге liberte, fous l’in- 
fpećlion neanmoins d’Youkinna , qui 
fut chargd par l’Empereur, de veiller 
ä leur conduite. C’efl: ainfi que ce 
Prince imprudent acceleroit fa pertej 
en donnant des marques de la plus 
intime confiance ä un traitre qui n’atf 
tendoit qu’une occafion favorable 
pour mettre, le comble а lä perfidie.’ 

Les relations que ce renegat entre- 
tenoit toujours fecretement dans Гаг- 
гоёе Mufulmane, furent fans doute la



D B S  А  R А 5в В S. 541
taufe qu^beidah fe contenta de faire м  ̂
bonne Contenance ä la tete de fes ch?/4V̂  
troupes , fans rien entreprendre de 
plus , que de detacher des partis qui 
iaifoient tous les jours les plus grands 
ravages dans les environs d^Antioche#
La plupart des payfans , qui fe trou- 
yoient ruines , venoient fe refugier 
dans la ville , & у femoient par-tout 
la terreur & Tallarme , par le reck 
qu’ils faifoient de la cruaute des Mu- 
fulmans.

Ces nouvelles affligeantes caufoient h l’Empereur un chagrin mortel, que гоп^Г/г/ 
le perfide Youkinnaentretenoitadroi-^;^^ f

j  / T> • ItäöiyiOple«tement, pour decourager ce rn n ce ,
& lui faire apprehender le fort d’une 
bataille. НёгасИцз abfolument ddcoiv- 
certe, fit malheureufement un fong« 
qui acheva de lui faire perdre la tete.
II reva que fa couronne tomboit par 
terre 5 & qu’un hemme le renverfoii 
de deffus fon trone : il n’en fallut раз 
davantage pour lui faire prendre le 
parti defefpere d’abandonner Antio- 
che,& de fe fauver ä Conftantinople.
Tout cela fut execute d^s le lende- 
main : il fe rendit fecretement ä un 
port voifin d’Antioche oii il s’embar*« 
qua, & prit la fuite а toutes voiles.

P iij
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depart precipite augmenta cott- 

iie'chr. 637. fiderablement les allarmes. Les prin- 
cipaux Ofliciers tacherent en vain de 
raflurer le peuple, on regarda des- 
lorsAntioche comme perdue, puit 
que le Souverain ne s’y ёгок pas cru 
en furete. Ceux qui reuerent charges 
du foin de 1’E ta t, prirent cependant 
des mefures pour ranimer les coura- 
ges abattus. Les troupes ayant paru 
dans la difpofition de bien faire , on 
refolut enfln de tenter le fort d’une ba- 
laille.

Malgrё la decadence des alFaires 
des Chretiens , on auroit pu encore 
fonder quelque elperance far des 
troupes qui fembloient vouloir faire 
les plus grands efforts pour fauver leur 
Religion & leur liberte , & pour 
conferver la place la plus confidera- 
ble que 1’Empereur eut dans cette ■ 
Province : mais dans le tems que le 
choc fe donna , & que les Chretiens 
combattoient avec toute la fureur 
qu’infpire le courage , lorfqu’il efl: 
anime parle defefpoir, Youkinna de- 
■cida la yićtoire en fayeur des Muful- 
mans.

Youkinna Ce traitre qui avoit ete confignd 
.efuSens. par l’Unipereur ppur vei]ler fur les
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prifonniers 5 kur fit donner fecrete- 
ment des armes, & chargea Derar de eic ehr. 657. 
faire une fortie avec euxfur les Chre- 
tiens, tandis que ceux-ciferoient aux 
mains avec les Mufulmans; & 11 Faflura 
que desqu^il paroirroit, 11 ferolt fe- 
conde par un grand nombre de Sei­
gneurs qul etoient determines а еш- 
brafl'er le Mufulmanlfme.

Tout celafut execute dans letems Hegirer̂ , 
deTaćtlon. Les effortsdes Chretlens^^^^^*^*^^ '̂ 
furent Inutiles :attaques parderrlere j 
lorfqu’ils falfülent face ä Tenneml, 11s bd 
vlrent une partie de leurs Chefs les 
abandonner lächement pour fe ren- 
dre. D^s-lors 11s ne penferent plus ä 
faire de defenfe; &c les habltans dA n- 
tloche Inftruits par les fuyards de la 
perte de la batallle , prlrent für le 
champ le partl de ne pas fe lalfl'er af- 
fieger. Ils envoyerent au plus vitc 
une d^putatlon а Obeldah pour tral- 
ter de la reddltlon de la place, Les ar- 
tlcles conclus, le General Mufulman 
ä la tete de fes troupes, entra en 
trlomphe dans Antloche , le vlngt & 
unleme du raois d’Acut de fan 17 
de THegire, & le 638 depuls J. C.
Ckft ainfi que cette anclenne Sc fa- 
meufe yllle, f in ch e , fi belle , fi flo-

P iv
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о м л к. riffante, fous les Perfes, ks S^Ieuci- 

inê ciu. «̂ 8. des, les Romains, & lous les Empe- 
reurs Grecs , tomba enfin au pouvoir 
des Mufulmans. 

obeidahfak Obcidah fit decampcr fes troupes
lortir festrou- . , . i  • rr rr Лpes d'Autio- peu apres qu li eut pns poueliion de 

cette place. Les renexions que fit ce 
fage General für le danger dont 
etoieht menaces les Mufulmans dans 
un ßjour aufli feduifant, le determi- 
nerent ä les en eloignerau plutot. En 
eifet la riche fituation d’Antioche, 
Fair delicieux qu’on у refplroit, les 
inoeurs voluptueufes de fes habitans , 
leurs dereglemens , leur luxe , ne 
pouvoient qu’amollir le courage & 
achever de niiner cet elpritde mode- 
ftie, de fimplicite & de definterelfe- 
ment qui faifoit autrefois le caraftere 
principal des Mufulmans, & qui de- 
puis leur arrivee en Syrie commen- 
ęoit а s’affoiblir peu а peu. Ils etoient 
devenus fiers de leurs avantages; ils 
aimoient а fe revetir des riches de- 
pouilles des Grecs ; il у avoit d’ail- 
leurs а craindre qu’ils ne fe corrom- 
piflent abfolument par le commerce 
avec des femmes etrang^res, & plus 
cncore par Ie§ exemples pernicieux 
des Grecs.
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Ces malheureux Chretiens , dont Омаь.  

l ’efprit &  le coeur etoient egalement егс e h r .  «}S.. 

gates , avoient perdu depuis long- 
tems tout araour & meme tout refpećl 
pour la religion. L e Chriffianifme 
don t ils fe paroient en co re , n’etoir 
plus pour eiix qu’un nom inutile. 11s 
fe  livroient ä tous les crimes , & ne 
remplifloient aucun devoir. A veu- 
glds par leurs malheureufes habitu- 
des qui les plongeoient dans une ftu- 
p ide infenfibilite, ils ne s’etonnoient 
plus de leurs defordres, &  fembloient 
n’etre referves que pour 6ti‘e le fcan- 
dale des Mufulmans.

O beidah fit donc prom tem ent par- obeUa» 
tir festroupes d’un fejour auffi d an -“ “̂*“!.“  ^  
gereux у &  donna fes ordres pour les iieurs fujcu, 
faire Camper loin de cette place. II 
dcrivit enfuite au Calife pour lui an- 
noncer fa conquete , &  lui faire fa- 
voir les mefures qu’il avoit cru de- 
voir prendre pour contenir les Mu- 
fulmans qui fembloient en dilpofi- 
tion de vouloir s’dtablir en Syrie у 
& qui dem andoient meme la perm if- 
fion d’y dpoufer des femmes etraa- 
g^res. II finifloit fa lettre par d e- 
mander des ordres pour la fuite de la 
Campagne.

Py,
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O m a r . .  O m a r  re c u t le Courier dans l’In«

liegire 17. p Л 9M • 1
£rcchr. 658. i ta n t m e m e qu 11 p a r to i t  de  M e d in e  

a c c o m p ag n e  d e s fe m m e s  du P ro p h e -  
t e , p o u r  a lle r faire u n  p e le rin ag e  ä 
la ?vlecque. I I  s^arreta auffito t &  ou- 
v r it  la le t tr e  d ^ b e i d a h .  D e s  qu^il en  
e u t f a i t le d u r e  5 11 fe p ro fte rfia  c o n tre  
t e r r e , &  re n d it  g races ä D ie u  des  fa- 
v eu rs  q u ’il v e n o it  de fa ire  aux  M ufui- 
inans. I I  r e p o n d it ro u t d e  fu ite  ä 
O b e id a h  ; &  apr^s T avoir c o m p li-  
m en te  fü r fes e x p lo its  , il lui parla fü r 
la  co n d iiite  q u ’il av o it te n u e  avec le s  
M ufü lm ans 5 en  le u r  o rd o n n a n t d e  
s’e lo ig n e r  d ’A n tio ch e*

R6 ponfe da I I  Г е тЫ с  а c e t e g a rd  que le  C a- 
Caiüe. ]jfg fg fo u v en o it p lu s  d e  la faęon  

d o n t il s’e to ir  co m p o rre  fa n n e e  p re- 
c e d e n te ,  en faifant d e c h ire r  les ro h e s  
d e  fo ie  d o n t les M ufu lm ans affec- 
to ie n t  d e  fe p a re r  d an s le tem s d e  la 
p rife  d e  Je ru fa lem . I l e c r i v i t ä  O b e i­
d ah  für un to n  to n t d if fe re n t: il defap- 
p ro u v a  la fev e rite  d e  c e  G e n e ra l , &  
lu i m anda q u ’il au ro it du  p e rm e ttre  
a u x  M ufulm ans d e  fe jo u rn e r  q u e lq u e  
te m s  dans A n rio c h e  , p o u r  le s re c o m -  
p e n fe r  d e  le u rs  tra v a u x . I I  a jo u ta  
q u e  fu fa g e  d es  b iens d e  ce  m o n d e  
u ’e to it p o in t  im e rd it  au x  F id e ie s  ^



DE S  A r a b e s . 547
ic  qu’il permettoit а ceux qui n V  
voient pas de biens en A rab ie ,  de E rc^ Ih rV /j’s^  

s’etablir en Syrie , de s^y m arier, & 
meme d’avoir chez eux autant de 
femmes efclaves qu’ils jugeroient ä 
propos/elonleurs moyens. II finiffoit 
fa lettre par lui ordonner de pourfui- 
vre fes conquetes dans le pays des 
montagnes.

Obeidah fut un peii furpris de voir lcs Mufuf- 
Fauft^re Omar autorifer des adou-^^’̂ ”^

,  m enccnt а f c
ciilemens qui pouvoient avec le tems reiächer de 

amollir les moeurs , & ruiner infenfi» 
blement la difcipline. Ce General 
commenęoir meme ä s’appercevoir 
de quelque diminution dans Fardeur 
de festroüpes: il en eutune nouvelle 
preuve lorfqu’il s’agit de faire des 
conquetes dans le pays des monta­
gnes , comme le Calife le fouhaitoit,.
Obeidah , pour mieux connoitre en- 
core le сагайёге des Mufulmans, ne 
voulut pas nommer de lui-meme ceux. 
qu’il croyoit propres ä Fexpeditiori* 
dont il s^agifloir. II propofa en gene­
ral cette entreprife, & demanda aux 
Offieiers, qui d’entre eux voudroit: 
s’en charger.

L ’evenement juflifia ce qu’O bei- 
dah apprehendoit du fejour delicieux

P v j
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Omar, Syrie, Les Arabes ayant en-'

ire^hr.^js. tendu dire que ce pays des monta*» 
g n es , quoique peu eloigne, ^toit ex-* 
tremement difficile а parcourir, а cau- 
fe des glaces & des neiges dont 11 
etoit couvert dans prefque toutes les 
faifonsj perfonne ne repondita Tinvi- 
tation du General. II revint ä la char­
ge , & fit encore la meme propofi- 
tio n , fans qu’il parut aucun raouve- 
ment de la part meme des plus braves. 
Enfin 11 s’en trouva un , qui de con- 
cert avec Dames fe prefenta jpour 
cette expedltlon. II s’appellolt Melfi 
farah - ebn - Mefrou. Obeidah reęut 
fes ofFres avec beaucoup de recon- 
noifl'ance; II fit publiquement Feloge 
de fon zele , & lui confia auflitot Fe- 
tendard de la Religion , Äir lequel on 
voyolt, cette devlfe : 11 7iy а point 
äaiitre Dien que Dieu , &  Mahomet 
efi fon Apotre. 

obeidah en- Le General lui donna un nombreux: 
pes poiirTon- detachemenr, & Dam^s qui Faccom- 
querir le pays pagnolt cut fous fes ordrcs mille e f  

claves noirs. Ces troupes eurent 
beaucoup ä foufFrir d^s qu’elles fe fu- 
rent engagёes dans les montagnes. En 
e fie t, c’etoit paffer d’une extremite а 
une autre: le climat de Syrie etok
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chaud & agreable , au-lieuque celui о мдк.
J  J  /  • J ?  I l e g j r e i y .du pays des montagnes etoit d un Ere&r, 638»
froid exceffif, IIs franchirent nean- 
moins les paffages avec beaucoup de 
refolution : au refte, ils ne trouve- 
rent d’autre obflacle que Tintemperie 
du climar, & des cheminstres-diffici- 
les. Le peu de villages qu’ils rencon- 
trerent lur leur route etoient abfolu- 
ment abandonnes. Les payfans qui 
avoient eu vent de leur marche , s’e- 
toienr refugies plus loin, & ils n’en 
apperęurent qu4m feul, qu’ils arrete- 
rent pour favoir s’il n’y avoit rien ä 
craindre pour eux dans les environs.

Cette rencontre für heureufe pour 
les Arabes : ils tirerent de ce pri- 
fonnier des eclairciflbmens fansdeC- 
quels ils auroient couru rifque d’etre 
abfolument taill^s en pieces. Ils ap- 
prirent qu îl у avoit а quelque dif- 
tance d’ou ils etoient, unearm eede 
trente mille hommes. Le prifonnier 
ajouta que les Mufulmans n’avoient 
rien de mieux а faire que de refter 
ou ils fe trouvoient; parce qu’en avan- 
ęant plus loin ils feroient trop ä de- 
Couvert, & desdä dans Timpoffibi- 
lite de fe defendre contre un corps 
auffi nombreux 3 au lieu que le pofte
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Hepre 1̂7 occupoient alors, etoit le plii^

Lrechr. ć38.commode qu’ils pufient Ibuliaiter: 
qu’ils ne devoient cependant pas s’at- 
tendre а remporter aucun avantage, 
s’ils etoient attaques; mais auÜi que 
Гоп ne pourroit pas en prendre für 
eux.

C et infortune Chretien fat bien 
mal recompenfe de fon avis. Les Ara- 
bes voulurent, felon leur ufage, le 
contraindre d’embrafler le Mufiilma- 
nifme ; mais il eut le courage de re- 
lifter ä leurs follicitations. La crainte 
de  la mort ne fut pas meme capable 
de le faire diflimuier ;  de forte que les. 
Mufulmans piques de fa conftance & 
de fa fermete, prirent le cruel parti de 
Fegorger.

tes Arabes Meiflfarah^en confequence de l’avis 
fonc envciop- Chretien, fe retrancha dans les 

montagnes  ̂ & s’y tint für la defenfi- 
ve. II envoya en meme-rems un Cou­
rier а Obeidah, pour lui apprendre fa 
Htuation 5 & lui demander un promt 
fecours. Pendant cet Intervalle les 
Grecs ayant ete informes qu’il у avoit 
un parti ennemi dans leur voifinage, 
vinrent fe сашрет apeu de difiance , 
& reuffirent а l’envelopper; mais ils 
ne purent avoird^autre avantage ,.par-
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се que łes Mufulmans eurent foin de 
fe tenir toujours bien retranches. II 
у  eut cependant quelques efcarmou- 
ches aflez vives, dans lefquelles les 
Grecs firentplufieurs prifonniers, & 
entr’autres un intime ami du Calife , 
nomme Abdallah-ebn-Hodafah, Ofii- 
d e r  diPdngiie par fon merite perfon- 
n e l, & plus encore par Fhonneur qu’il 
avüit d^etre coufin gerraain de Maho­
met.

Les Mufulmans, enfermes dans ce 
detroit par un corps de troupes audi 
confiderable, auroient infailliblement 
etc reduits a fe rendre , ou par famine 
ou autrement, fi Obeidah n’avoit eu 
foin d’envoyer promtement du fe- 
cours. Dans le tems que ce General 
reęut la lettre de Meiifarah, le fa- 
meux Khaled venoit d’arriver avec 
un butłn immenfe qufil avoit rempor- Avamagcs 
te des places fituees au-de la de TEu- ^aa^u-dtia 
phrate ou on Favoit епуоуё. A p r e s i’Euphrate* 

avoir conquis une partie de cepays, 
ii у  avoit etabli de fortes garnifons,
& etoit venu lui-meme annoncer fa 
yidoire , & ofFrir fes fervices pour 
d’autres conquetes.

L ’arrivee de ce brave Mufulman vs,
1 Л11 iecours des

repanciit la joie dans tout le camp. Arabes enfei-
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]^*^rei7 ^ b e id a b  5 charme de le voir revenif 

Xi-e chi-,^3 8. vicftorieux , lui propofa d^ajouter en- 
mes dans le s  СОГ0 а foD triom phe Ja gloire de de- 
niomagnes. gager fcs fr^res que les Grecs avoient 

inveftis dans le pays des montagnes. 
L ’infatigable Khaied partit auffitot 
avec un d^tachem ent de trois mille 
hom m es, qui furent fuivis peu apres 
de deux mille autres , qui avoient ä 
leu rte te  Aiad-ebn-Ganam .

Les Grecs furent bientot informes 
desfecours qui venoient aux Muful- 
m ans; &  foit qu’ils les cruffeht plus 
confiderables qu’ils n’etoient en eftet, 
foit que le nom feul de K h a ie d , fi 
redoutable aux C hretiens, eut fait 
fon imprellion , les Mufulmans qui 
jufque la avoient ete etroitem ent ref- 
ferres par les ennemis , furent tres 
etonnes d^apprendre un m atin , que 
les G recs s’etoient retires pendant la 
n u it , avec une precipitation qui ref- 
fem bloit tout-ä-fait ä une fu ite ; ils 
avoient meme abandonne leurs ten- 
tes & une bonne partie de leurs ba- 
gages.

tes Arabcs Khaied fut bien mortifie de ce de- 
part : il com ptoit fe fignaler dans 

Jcidah. cette expedition , &  reprendre du 
moins les prifonniers que les G recs
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avolent faks fur les Mufulmans. II 
voulut meme marcher fur i e  c h a m p E r e c h r . «5«, 
ä la pourfuite des ennemis, & les har- 
celer dans leur retraite; mais Meilfa- 
rah & les autres principaux Ofliciers 
qui avoient eu le tems de reconnoitre 
le terrein ou ils fe trouvoient, repre- 
fenterent й Khaled qiie ce feroit s’ex- 
pofer  ̂un danger evident que d’avan- 
cer plus loin, & que le parti le plus 
prudent j etoit de renoncer pour le 
ргёГепг a une entreprife qui avoit pen­
ie avoir les fuites les plus funeftes.
Khaied fut donc oblige de fe rendre 
a l’avis commun, qui fiit de fe retirer 
en bon ordre, & d’allerrejoindre l’ar- 
mee dЮbёidah.

Ce Сёпёга1 dcrivit au Calife pour 
l’inftruire de ce qui venok de fe p a f 
fe r , &  du peu d’apparence qu’il у  
avoit de furmonter les difficultёs du 
palfage des montagnes. II lui parla 
en meme-tems des prifonniers, & en- 
tr’autres d’Abdallah , qu’il ёгок im­
portant de nepas lailfer long-rems en- 
tre  lesmains des Grecs, quife glori- 
fiant de cette prife comme d’une con- 
q u e te , avoient au plus vke fait palfer 
ce Mufulman ä Conftantinople; de 
peur qu’on ne reufsit ä le reprendre.
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Ом А а. D ^ sq u e le  Calife eut reęu ces noii^ 

LiecbrV/j’s. veiles , il ecrivit prom tem ent ä H e -  
raclius pour lui redem ander Abdal­
lah. Sa lettre eto it ёпопсее en ces 
term e s :

lettre pat la- -^u  пош de Dtett tref - mißricor- 
.juclie O m ar houative foit  Л Dieu qid eß le
«lemande la t t f r  > л
l i b e i t 6 d'Ah-Set^ncur du mondc J^rejent C?" а ve^ 
^ a l i a h .   ̂ compagnon 5 n iß m m e ,

m  fils  * .  Que f a  benediäton fo it fü r  
fon ^£o tre , Le ferviteur de Dien 
Om ar  5 d H eraclius Empereur des 
Gr ec s 4 Des qvie votis aurez, reęu cette 
le ttre , ne manquez,pas de me renvoyer 
le prifonnier M ufulm an qiti efl auprh  
de vous  5 &  qui fe  nomme ,  Abdallah- 
cbn-Hodafah. Si vous fa ites cela^fau^- 
rai ejperance que D ieu  vous conduL 
ra  da  ns le droit chemin : f i  vous le re- 

fu fe z ,, fa u r a i  fo in  d'envoyer des gens 
rque le negoce &  la  marchandife ne de- 
tournent p a s du fouvenir de Dieu. 
'Que la  fa n te  &  le honheur foient fü r  
e:elui qui marche dans le droit chê * 
rnin.

L a fierte du ton de cette lettre dut 
etre bien fenfible ä TEmpereur. Ce-

^ Ceci eft un reproche qne le Calife fait aux 
Chietiens für le Myftere de la fainte Trinice , Sc 
lu r  la qualice de Меке de Dieu qu’ils donnenc X 
la faince Vierge*
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jpendant loin de s’en plaindre , ce omar. 
Prince ne chercha qu’ä fatisfaire au 
plutot le Calife; & non content de 
renvoyer le prifonnier, il fit encore 
prefent ä Omar d’un diamant d'un 
prix tr^s-confiderable. Le Calife d^- 
daigna de garder ce p refen t; il le fit 
vendre  ̂& en envoya le produit au 
trefor public. II eutune longue Con­
ference avec le prifonnier/ur Fetat de 
la Cour de FEmpereur. Abdallah lui 
raconta enfuite les inftances qu’on lui 
avoit faites pour lui faire changer de 
religion; mais niles promefles ni les 
menaces n’avoient point ete capa- 
bles d’ebranler fa conftance. II ajouta 
que FEmpereur Favoitmeinefaitenfer- 
mer etroitem ent, fans lui laifler d’au- 
tre noiirriture que duvin & de la chair 
de porC:,toutes chofes defendues par 
la Loi de M ahom et; mais qu’il n V  
voit гоисЬё а rien : qu’apres avoir paF- 
fe ainfi trois jours ftns rien prendre ,
Heraclius furpris de la fermete  ̂nV  
fvoit plus ofe faire aucune tentative.

L e Calife en ecrivant ä FEmpe^ 
reurpour redemander ce prifonnier, 
avoit ecrit en meme-tems ä Obeidah , 
pour le charger de pouffer les con- 
queres des Mufulmans* II n’infifta pas
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HWre Г7 davantage fur l’attaque du pays des 

Eie Chr. 638. montagnes,  donton luiavoit fait fen- 
tirtoute la difficulte ; mais il prefla le 
«Gendral de donner promtement les 
■ordres qii’il jugeroit convenables pour 
reduire le refte de la Syrie.

Obeidah fe voyant ainfi rev^tu de 
pleins-pouvoirs de la part du Calife , 
refolut de laifler pendant quelque 
tems rafraüchir fes troupes qui etoient 
extremement lätiguees. Cependant, 
afin que les conquetes des Mufulmans 
ne fuflent point retardees, il envoya 
un Courier ä Amrou-ebn-Alas , pour 
lui donner ordre d’agir avec Tarmee 
qu’il commandoit.

'Conquetes de« AcTirou ctoit alots СП Palcftine,  oii 
il avoit r^duit plufieurs places fous Fo> 
beifl'ance des Mufulmans. D^s qu’il 
eut reęu les ordres d’Obeidah, il par­
tit , & marcha du cotd de Celäree, 
oü l’on difoit que Conftantin,fils d’Hd- 
racliusj s’etoit cäntonne avec une ar- 
mee confiderable. Mais en entrant 
dans ce pays , il le trouva garde de 
faęon, qu’il n’y avoit pas moyen d’a- 
vancer fans donner une bataille. Con- 
flantin s’etoit bien retranche, & pa- 
roifloit en difpofition de difputer le 
pafläge. Amrou ^tablit auffi fon camp
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ü  peu de diftance de celui de ce Prin- о м а 
с е , & fit fespreparatifs pour attaquer ексь'. 
au plutotl’ennemi.

On ne tarda pas ä s’appercevoir que 
Conftantin, maIgrё la bonne Conte­
nance qu’il afFećtoit, n’avoit pas def 
fein d’en venir ä une bataille. II cher- 
cha d’abord ä fiirprendre les Muful- 
raans. II envoya ä cet efiet un Arabe 
.Chretien pour reconnoitre la force & 
ła pofition des ennemis. Cet Arabe 
fut fi bien fe deguifer , qu’il s’infinua 
dans le camp, & у paffa шёше plu- 
fieurs jours ä oblerver tout ce qui 
s’ypafioit. Mais quelqu’un ayant par 
m^garde шагсЬё fur fa vefte, il penla 
tom ber, & jura , fans у penfer ,^ ^ 1*
J . C. Les Mufulmans comprirent аёз- 
lors que с’ёгок un efpion Chretien, 
&auffitot ils le mafläcrerent.

Amrou en ayant ^t^ averti, fut tr^s- 
fäcbe qu’on eut procede fi vivement 
contre cet elpion. II fit de grands 
reproches aux Officiers qui s’etoient 
trouves prefens ä cette adion , en 
leur dilänt qu’ils lui dtoient par-lä'un 
moyen que la Providence lui offroit 
pour dёcouvrlr les affaires des Chre- 
tiens. II fit publier d^s-lors par tout 
ie camp, qu’il vouloitqu’on Ы ргё-
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ę»M i K. ientit tous les efpions qu’on pourroit

H eg ire  1 7 . 1 /  • ^  ^;|te Chr. tf}8. decouvnr.
Peu apr^s on vit arriver un Pretre 

Grec, qui demanda a parier au Оёпё- 
ral de la part de Conftantin. II fut 
conduit auflitót a Amrou , a qui il 
dit que le Prince ayantdeflein de trai- 
ter avec lu i, il le prioit de lui en- 
■voyer un homme de confianee avec 
quiil putconferer. Amrou prit le par- 
ti d’y aller lui-meme, afin que les a t  
faires fuflent plutót expediees.

Le Prince Grecfit au General Mu- 
fulman 1’accueil le plus honorable. 
Аргёз les premiers complimens, il lui 
Iit avancer un liege j mais Amrou le 
refufa, & felon 1’ufage des Mahome- 
tans , il s’affit par terre les jambes 
croifees, & mit fon fabre & la lance 
en travers devant lui. II eut alors avec 
ie Prince une conference fort fingu- 
li^re , fi elle a ete telle que THiftorien 
Arabe la rapporte.

C o n ß re n c c  Conftantin ddbuta par reprefenter 
&,садйапи°п! a Amrou , que les Arabes & les 

Grecs avoient tort de fe faire la guer- 
re 5 puifqu’ils etoient frёres. Comment 

feroientils freres, repliqua A m rou, 
etant d'une religion aujß dijferente ? 
JD'aUleurs, ajouta-t-il, oh trouvert-вщ.
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les preuves de cette parente entre les öma.*.; 
Coreifchites &  les Grecs?\^^ Prince eix

{)retendit le prouver, en tirantpar un 
ong difcours une filiation depuis 

Adam,
Amrou lui repondit qu’il etoit vrai 

que les Arabes & les Grecs defcen- 
doient d’Abraham & de Noe i que 
N oe avoit partage la terre ä fes trois 
enfans; que Sem avoit eu la Syrie & 
les pays voifins , & que les Arabes 
etantde la race de Sem , ils devoient 
^tre leurs fuccefleurs. 'An refie , ajou- 
ta-t-il , la  terre appartient d D ieul 
qui la donne pour heritage ä qui it 
veu t: nous fommes fes fervitenrs > il lok 
livre d nos armes J nous nefaifons que 
rentrer enpojfejfion de notre ancienparJ 
tage у qui nous appartient plutot qud  
vous. Nous ävans ajfez. habite nos dê  ̂
ferts brulans &  fieriles; nous voulons 
jouir de ce pays delicieux, &  en ache^ 
ver la  conquke, II efijufie que nous en 
jouijfions d notre tour.

L e  Mufulman adreflant enfuite к  
parole aux Grecs qui etoient prefens, 
il leur d i t , que Tunique moyen qu’ils 
avoient de coaferver leur habitation 
dans ce pays , etoit d’embrafier le 
Mąhometifme, &: de payer tribut
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Ом AK. Unitaires , difciples de Mahomet, ou 
Chr. */3*8. decider le differend les ar­

mes a la main. Je vous propofe les 
moyens de voiis fauver > dit-il en 
fant I mais vous etes des rebclles, ainß 
que votre pere Efaii. Vous mus recon-̂  
SJoiJJez, pour VOS parens ; mais mus не 
voulons point avoir de relation avec 
vous , tant que vous demeurerez. dans 
Vinfidelite, Nous fommes defcendus 
d4fm ael: notre Prophete Mahomet а 
ete infpire par VAnge Gabriel, pour 
nous donner les lumieres de fa  fainte 
verite у dans lapratique de la doElrine 
que Dieu а lui^meme diüee.

Аргёз ce difcours Amrou fe leva: 
& c’ell: ainfi que fe termina cette Con­
ference , fans aiicune efperance d’ac- 
cotnmodement, On fe prepara donc 
de part & d^autre ä en venir а une ac- 
tion decifive.

Lorfque FHiftoire reprefente deux 
armees nombreufes rangees en ba- 
taille 5 le Lećleur а lieu de croire que 
Гоп va Tinftruire de la bonne ou mau- 
vaife conduite des Generaux qui en 
dirigent les operations: il s’attend ä 
voir 5 comme für une carte, les difFe- 
rens mouvenaens de ces grands corps  ̂
legalement animes les uns contre les

autres j
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feutres ; & favoir enfin се qui а decide ®'- 
la vidoire entre ies deux partis. OnEre c łu /^b  
ne trouve rien de tout cela dans les 
Hiftoriens A rabes; du moins Alva- 
Icedi, qui m^a guide jufqu^a prefent 
dans ma narration , r/a pas daigne 
donner ä cet egard le raoindre eclair- 
ciiTeraent. Tout fe reduit ä un com­
bat 5 ou plutot ä iine efpece de joute 
entre deux outrois champions; apres 
quoi la defertion ou la deroute fe niet 
parmi les Chretiens , qui abandon- 
nent leur camp 5 leur bagage font 
retraite. On en а deja vu des exem- 
ples dans cette Hiftoire. Ainfi Гоп 
fera moins etonne de voir arriver la 
meme chofe dans les circonftances 
dont il s’agit.

Les deux armees s’etant donc ran- CombatHn- 
gees en bataille en prefence Tune de 
Fautre , un Oflicier de Farmee de pbiieuis Ara-, 
Conftantin s’avanęa vers les Muful-^^^* 
m ans,&  derilanda qui d’entr’eux ofe- 
roit accepter un combat fingulien 
Plufieurs Mufulmans ayanc alors vive- 
ment follicite pour avoir la preferen­
ce , eile fat accordee ä un jeune Ara­
ba , qui brulant de zele pour la reli- 
gion Mufulmane  ̂ etoit venu fervir 
dans les guerres de S y rie , dans le 

Jomc l* Q
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G м А R.. deffein de faire des profelytes^ou d’ac- 

ire^äVV/38. querir la couronne du martyre, Mais 
trop jeune encore pourfoutenir un aC* 
faut tel que celuidont il s’agiffoit, fes 
forces ne repondirent ni ä fon coura- 
ge ni ä fon zele ; FOfRcier Grec s’en"" 
Idebarrafla b ien to t, en lui portant un 
coup qui retenditm ortfur la place.

D eux ou trois autres Mufalmans fe 
prefenterent enfuite , & eurent fuc- 
ceflivement le m em elbrt. Enfin Ser^ 
giabil pa ru t, & ce fut ä lui que fe te r- 
mina le combat. C et affaut penfa d’a- 
bord avoir le plus mauvais Гиссёз 
pour le Mufulman : comme il etoit 
extremement d ev o t, & Fun des plus 
rigorides de fareligion ; ile to it teile- 
ment extenue de veilles & de jeunes 5 
qu’il n’y avoit pas d^apparence qu’ii 
pu tten ir long-*tems contre TOfficier 
Chretien. En effet celubci le renverfa 
par terre au premier choc, & etant 
laute а bas de fon cheval, il fe pre- 
paroit а Fegorger, lorfqu’un cavalier 

L’Officier deFarmee Grecque poulfant Ion che- 
chredeft eil y^l hors dcs tangs , accoui'ut ä toute 

bride,&  arriva afl'ez tot pour trancher 
la tete а FOfHcierlChretien ; il fe fau- 
va enfuite ä Farmee Mufulmane ou il ' 
reconduifit Sergiabil. II fe fit connoi-
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fre alors pour avoir ete Tun de (*} om a^. 
ceux qui avoient ofe autrefois s’elever Er^chrV/j’s. 
contre Mahomet.Il avoua que la crain- 
te  d^etre rigoureufement puni de ce 
crim e, Favoit engage ä entrer au fer- 
vice des Chretiens, ouilavoit atten- 
du long-tems une conjonćture favora- 
ble pour fe reconcilier avec les Mu- 
fulmans. II ajouta qu’il efpcroit que 
Foccafion qui venoit de fe prefenter 
lui feroir obtenir fa grace. II Fobtint 
en effet 5 & fut depuis employe au fer- 
vice de lanation.

L a defaite de FOfEcier Grec jetta l a  аёГешол 

la terreur & la confternation parmi les 
troupes de Conftantin. II у en eut un tienue. 
grand nombre qui ayant refolu de de- 
ferter 5 emmenerent avec eux beau- 
coup de leurs camarades. Ceux qui 
eurent aflez de courage pour refter, 
n^en eurent pas aflez pour faire face ä 
Fennemi. Ils pretendirent qu’il n’y 
ayoit pas moyen de tenir conrre les

( *  ) Ce МиГиЬпсЯП s’appelloit Touleihah^ebn-Kjho- 
%'aüed: il ecoic ii derefte de les compatriotes, pour 
avoir encrepris de s’elever concre Mahomet , que 
<^uand Ämroii i’eiivoya а Omar avec une lettre de 
fccotnm andariou, le Calife paruc faili d’iiorrcur, 
lorfqu’il ie vit paroitre. Mais Ic v if  repentir de Tou- 
leihah , joinc au fcrvice qu’il venoit de reiidre en 
fauvanc la vie а Sergiab il, le remit parfaitemenc 
dans l’efprit du Calife , qui lui pardonna fa faute 6c 
iu i  dou iu  т ё щ е  du feryke dans ies troupes.

Q  ij
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Hć̂ re^7 Mufulmans , dont les forces aagmen- 

Ixecbc. 6i's. toient a chaque inftant, & ils prirenc 
d’eux-memes le parti de rentrer dans 
leur camp, & de s’y bieti retrancher. 

con flan iin  Ils n’y гейегепс cependant nas lone-
feretirea  C e-^  Я * l *ifaree. tems. Соппапгш ayant pris le pam 

de fe fauver a Cefaree d^s la nuit fui- 
vante ; Texemple du General entrai- 
na la muldtude, & desie lendemain 
les Grecs abandonnerent leur camp 
pour fe refugier aupres de leur Prince* 

Ararou ayant auffitot informe Obei- 
dah de ce qui venoit de fe pałTer, le 
General lui manda de marcher incef- 
famment a Cefaree, ou il ne tarde- 
roit pas a le joindre, pour aller en- 
fuite de compagnie faire la conquete 
de Tripoli, d’Acre , & de Tyr. 

Youkinna Mais dans le tems meme qu’Obei- 
Тг?Д?Гро̂ г donnoit ces ordres, il apprit 
lesM ufu i- qu Youkinna venoit de lui epargner 
С1аш. Touvrage en s^emparant de la

yille de Tripoli.’Ce General charme 
de cette nouvelle, envoya promte- 
ment Khaled aupres de lui avec un 
detachement, fe doutant bien qu’il 
auroit befoin de fecours pour fe fou- 
tenir dans la place.

Khaled arriya fort a propos. You- 
Unm  jouiffoit a peine du plaifir que
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Sevoit lui caufer la conquete , qu’il 
vitarriver dąnsle port, des vaiffeaux£rVche!̂  
charges de provifions & d’armes pour 
Гагшёе de Conftantin , dont on igno- 
roit la honteufe retraite. Youkinna fe 
trouva au debarquement, & recut Je 
Capitaine & les Officiers comme s’il 
€ut ete de leur pani. II etoit cepen- 
dant alTez embarrafle für Ja fuite d’un 
cvenement qui ne devoit pas etre 
long-tems ä s’eclaircir 3 mais heureu- 
fement pour lui on vint lui apprendre 
Farrivee de Khaled. Cerenfort le de- 
livra de toute inquietude. II fit pri- 
fonniers les Officiers de Fembarque- 
m en t; & аргёз avoir fait tranlporter 
dansla ville la plusgrande partie des 
provifions , il pria Khaled de garder 
la place , pendant qu’il iroit executer 
fiir la ville de T y r le meme projet qui 
venoit de lui reuffir für Tripoli.

Youkinna partit donc auffitot, & Voukinn«
г  • c f  2  ̂ voiilanc s’em-le rendit а l y r ,  iur les vameaux dont parcrde туг, 
il venoit de s’emparer : & lorfqu’il decouvei-e
r *1 r  T  ßcarrftce.lu tau p o rt, il nt dire au (jrouverneur 
qu’il venoit apporter des rafraichiffe« 
mens pour fes troupes & pour celles 
de Conftantin. O n lui fit en confe- 
quence i’accueii le plus gracieux, & 
ou le iogea honorablement dans la

Q i i j
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Ома*., place avec neuf eens hommes de Тя 

Ire chb lis, fuite. Mais un Officier Chretien ayant 
enfifi reconnu Youkinna^ avertit prom- 
temenc le Gouverneur de fe tenir 
für fes gardes. Celui-ci prit des me- 
fures fl juftes, que fans faire prefque 
de bru itjil fit faifir Youkinna & fa 
fuite par la garnifon, & les mit aux 
fers : ä Tegard de ceux qui etoient 
refles für ies vailfeaux, il les lailfa 
tranquilles pour ce momenty comp­
tant bien ne pas tarder ä leur faire fu- 
bir le meme fort qu^ä leur Comman- 
dant; mais pendant ce tems-lä, on vit 
fubitement paroitre ä la vue de Tyr 
un detachement Arabe qui paroiffoit 
menacer la place. Le Gouverneur 
ayant envoye reconnoitre ces trou- 
pes, on vint lui rapporter que c’e- 
toit un corps d^Arabes commandć 
par Yefid-ebn-AbbSofian  ̂ Tun des 
bons Generaux qifeufl'ent les MufuL 
mans.

Le Gouverneur voyant que le de­
tachement ennemi n^etoit pas fort 
confiderable, refolut de brufquerune 
attaque, pour tächer de s’en defaire 
avant qu^ilvintde nouveaux fecours; 
mais auparavant il fit conduire You­
kinna &: les autres prifonniers dans h
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itltadelle , dont il confia la garde ä im ^  ̂   ̂
Grec nomme Bafile, Ег/сьп7зЗ.

Ce Grec etoit un traitre,  qui me- Badie le m «  
ditoit depuis long-tems de paffer chez enübene. 

les Mufulmans. Mais il vouloit faire 
fon entreepar un coup d’eclat , qui le 
mit tout d’un coup dans la plus haute 
confideration. La circonftance aćluel- 
le lui paroiflant favorable, il fit part de 
ce  deffein ä Youkinna , & commenęa 
par lui donner une preuve de fon zele 
pour le Mufulmanifme , en lui procu  ̂
rant la libertejauffi-bien qu’a tousceux 
defafuite.

Des qffYouk\inna fe vit liors des Le^Tynens 

fers 5 il envoya promtement donner 
avis de fa delivrance ä ceux de fes 
gens qui etoient reftes für les vaif  ̂
feaux 5 & leur fit dire de venir le join- 
dre dans un endroit .qffil leur indi- 
qua: il fit enfuite donner le meme 
avis а Y efid, qui etoit alors aux mains 
avec le Gouverneur. Cette nouveüe 
donna un nouveau courage aux Pviu- 
fulmans: ils foutinrent les efforts des 
Tyriens avec la plus grande bravou- 
r e ; & enfin ia vifloire fe decida to­
talement en leur faveur , par un mou- 
vement que fit Youkinna.- II fortit de 
la place, & prit les Tyriens en queue,

Q  iy
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Omar, tandis que leur front etoit occupe pa?

M . A rab es : au moyen de cette ma- 
noeuvre le detachement du Gouver­
neur fut prefqu^entierement taille en 
pieces. Les vainqueurs entrerent en- 
luite dans la place , & maffacrerent 
d’abord tout ce qui fe prefenta de- 
vant e u x ; mais enfin leur fureur fe 
ra llen tit, & Fon fit quartier ä ceux 
qui demanderent ä embraffer le Mu- 
fulmanifme.

сошЪтш La prife de T yr jetta*la plus gran-
Conftamino- conftemation parmi les habitans

de СёГагёе , qui fe voyoient dёja a f  
^^ёgёs par les Mufulnnans. Ils prirent 
cependant quelques mefurespour de- 
fendre leur place contre des ennemis 
fi formidables ; mais un nouvel ёуё- 
nement dёrangea toutes leurs iddes# 
L e timide Conftantin е1Ггауё de la 
perte de T yr , crut voir deja Fenne- 
mi maitre de Cёfarёe ; de forte que 
fans faire rёflexion für la force de cet­
te place, für le nombre de fes trou- 
pes , & principalement für Feffet que 
fa ргёГепсе devoit faire dans de telles 
conjonäures, il ne penfa qu’ä fe m et- 
tre en furetё. II fortit donc furtivement 
de la ville avec fa familie, & gagna 
promtement un p o r t , ou U s’emt
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barqua pour Conftantinople. o ma r .

L a  honteufe evafion de Conftantin Ere^chr.7jV. 
decida du fort d e  Cdfaree. L eshabi- la v i i ie d e  
ta n s , peu curieux d efe  facrifier pour сбШеГе 
conferver cette place а un Prince qui 7el' 
venoit de les abandonner fi läche- 
m e n t, refolurent unanimement de ca- 
pituler. Ils  firent donc favoir ä A m - 
rou qu’ils confentoient de lui livrer 
la place , &  de lui donner en m eme- 
tems tout ce qui pourroit s’y  trou- 
ver appartenir en propre а Conftan­
tin. Du r e f t c j  ils dem anderent toute 
furete pour eux , & l’obtinrent , 
m oyennant une fomme de deux eens 
mille piec es d’argent. A m rou entra 
incontinent dans la p lace , &  en prit 
pofl'effion au nom du Calife.

Apres cet evenem ent , il n’y eut _ АгяЬе» 
plus de ville qui osät refufer d’ou- au™« 
vrir fes portes aux M ufulm ans: ainfi de la syrie. 

ils eurent b ientot fous leur puiflance 
Ramlah , A cre , Joppe , Afcalon ,
Gaza , Naploufe &  T ib e ria d e , dans 
la Paleftine, &  les villes de Berite ,
S id o n , Jabalach & Laodicee dans la 
Syrie rearitirae. C ette  conquete fut 
fi rap id e , qu’elle reffembloit plutot ä  
un voyage qu’ä une expedition raili- 
fafte.

Q У
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'̂^*1*8 Tous ces avantages furent travers 

Ere Chr. й??. fes peu аргёз par un fleau cruel, qui 
M ortdepiu-defola cette Province &  tous fes en- 

ifieursofficiers yirons. La pcfte ravagea prefque tou-
Aiufuimans. i o  • o n  ite la oyrie ; &: eile emporta tam de 

monde , qu’on appella cette annee ̂  
Vannee de la mortalite, Obeidah, Ser- 
giabil, Yefid , & plufieurs autres des 
principaux Officiers Mahometans, 
moururent de cette maladie. Le fa- 
meux Khaled eut le bonheur d’echap- 
per a la difgrace commune; mais il ne 
furvecut que peu de tems aux braves 
Officiers qu’il avoit vu perir fous fes 
yeux. II mourut enyiron trois ans 
apr^s. Les Hiftoriens ne nous ont 
rien appris, ni du genre , ni du lieu 
de fa mort.

Amrou prend Immedlatement aprb  la mort d ^ -  
<1етепыГ" bcldab, Amrou prit 1г commande- 
i’armee. ment general des troupes, & ilecri- 

vit en meme-tems au Calile 9 pout 
rinformer du degat que^a contagion 
avoit fait parmi les troupes & les 
Officiers: & comme il у auroit eu 
trop ä rifquer de refter en Syrie pour 
у  attendre des ordres, il manda а 

' Omar 9 que felon la premiere deftina- 
tion 9 il alloit toujours fe mettre en 
marche pour entrer en Egypte , Sc
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^u^il le prioit de lui faire favoir au plu- о и а ж. 
tot fes volontes fur cette entreprife. nJe chr!

Omar fut fenfiblement touche de la 
perte que faifoit FEtat Mufulman , par 
la mort des grands hommes que la 
pefte venoit d^enlever. Аргёз avoir 
donnę h leur memoire les eloges qu^ils 
шёгко1епг, il confera avec les prin- 
cipaux de fo« confeil für Fexpedition 
d’Egypte. Les avis fe rdunirent pour 
la continuation de cette entreprife; 
iTiais on fe partageaau fujet du Gene­
ral. Soit queles exploits d’Amroului oth m a n v ea r  

eulfent attire quelque envie de la part 
de fes compatriotes;  foit qu^en effet rou le co m -  

on ne le crut раз en dtat de fuivre 
rentreprife dont il s’agilToit, Othman 
qui avoit tout credit für Fefprit d’O- 
mar , voulut Fengager а ne pas lailfer 
le commandement des troupes entre 
les mains d^Amrou.

Le Calife n’etoit cependant pas de comment r« 
cet avis j mais pour ne pas defobliger 
Othman, il prit'une tournure qui lu icecteaffair^. 

reuflit. II ecrivit ä Amrou, non pas 
pr^cifement pour lui oter le comman­
dement ; mais pour lui ordonner de 
revenir für fes pas avec fes troupes , 
en cas qu’il fut encore en Syrie, lo r t  
que la lettre lui feroir rendue; &

Qvj
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ОМАР., comme ii у avoitlieu de prefumerqaS

to^cbr! General auroit eu aflez de tems
depuis fon depart pour etre arrive du 
moins fiir les fronti^res deT E gypte, 
Omar a jou to it, qu^il pouvoit dans ce 
cas continuer fa route,

Voici en quels termes le Calife lui 
ecrivit : Si cette lettre votis eß rendiie 
a%)ant que voiis foyez. entre en E g y fte , 
revenez. ß ir  vos pas ; m aisß  voits etes 
deja entre en Egypte, lorfque le coU'i 
rier vons la remettra у contimiez 
tre chemin avec la  henediüion de 
Dieu ; &  foyez ajfure que ß  vous avez. 
hefoin de renfo74 > f  aiirai foin de vouS, 
en envoyer,

II efl aflez vraifemblable que le Ca­
life, en envoyant cette lettre , eut fein 
d^aüleurs de faire prevenir Amrou, für 
la conduite qu’il devoit te n ir , afin 
que tout reufsit comme ils le fouhai- 
toient 14in & Fautre. EnefFet , lorC- 
que la lettre arriva , Amrou etoit en- 
core für les terres de Syrie. Ce Ge­
neral d itau  Courier, que n’ayantpas 
le tems pour lors de lire fa depeche, 
il n’avoit qu’ä Faccompagner, & qiFil 
Fexpddieroit lorfqu^il auroit plus de 
loifir. Amrou fit auffitot doubler le 
pas ä fes troupes;& ; ayanęa furie?
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fronti^res d’Egypte. Lorfqu’il у fut

' f -Л r Г -  ł I o  r HegirciS^.arrive, 11 ,ht raire halte, & ayant 
femble autour de lui fes principaux 
Officiers , il ouvrit la lettre du Ca- 
life , & en fit publiquement la lećtu- 
re. Enfuite, сотш е s’il eut ignore lui- 
meme für quelles terres il fe trouvoit, 
il fit venir des habitans du p a y s , & 
leur demanda de quelle Provincede^ 
pendoit le lieu ou il etoit aćluelle- 
m e n t: ces habitans lui ayant repon- 
d u , qu’il ^toit en E gypte; Cela itanti 
dit vivem entle General ä fes Offi­
ciers , nous continuerons notre route.

II la continua en effet, & arriva conquetei 
enfin devantune place nonanaeePhar-i“ _?̂ “f“‘'

M r* 1 ^  / TI 9 1 enmah dont u fitle nege. 11 s en rendit Egypte, 

maitre au baut d^un mois , & marcha 
enfuite vers Mefrah ou il fut arrete siege dor 
pendant presde feptmois. Les 
ges fe defendirent avec une bravoure 
furprenante : de faęon qu’Amrou de- 
fefperant de prendre aucun avantage 
s’il n’ecoit puiflämment fecouru , ecri- 
vit au Calife pour le prier de lui en- 
voyer promtement des renforts, co№ 
me il le lui avoit promis.

L e Calife fit partir en diligence de 
nombreux detachemens, qui s’etant 
bientot rendus au camp d'Am rca ^
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е м А к. releverent 1е courage & les efperan- 

«t^chr. 1}?. ces des affiegeans. Cependant, mal- 
gre ces fecours, la place auroit en- 
core tenu long-tems, fans la perfidie 
du Gouverneur.

C’etoicunnommeMakaukas, de la 
fefle des Jacobites *, & d^s-lä enne- 
mi des Grecs Catholiques. D ’ailleurs, 
comme il avoit offenfe Heraclius en 
s’emparant de tout le rribut de ГЕ- 
gypte , dont il avoit la recette , & 
en refufant й ce Prince les moindres 
fecours d’argent , dans le tems que 
les affaires de l’Empereurfe ruinoient 
infenfiblement en Syrie , il appre- 
hendoit avec raifon d’etre un jour fe- 
v^rement puni, fi les Grecs reuffif 
füient ä avoir l’avantage für les Mu- 
fulmans. II refolut donc de profiter 
des circonftances, pour faire perdre 
cette Place ä l’Empereur , & lalivrer 
aux Mufulmans а des conditions avan- 
tageufes pour lui-meme.

L ’arrivee des renforts qu’Amrou 
venoit de recevoir , fournit ä Makau- 
kas une occafion favorable pour exa-

^ Les Jacobites font unc Se£led’Orrentaux qui ne 
reconnoilTent qn’une nature en J. C. Ils prcnnenc 
leur nom de JacquesBardai',  qui doniia coursä cette 
erreur dans le V I. fiecle.
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g^rer les forces des afliegeans. II re- omak. 
prefenta aux GrecsTimpoffibilite qu’il chjV/j’p, 
у avoit de tenirplus long-tems ; вс 
que pour lui, ii imaginoit que Гоп ne 
pouvoit rien faire de mieux , que d’a- 
bandonner la citadelle & de fe retirer 
dans une petite ifle qui fe trouvoit au 
milieu du Nil entre Mefrah & le 
bord oppofe. II fut le premier а у 
pafl'er ; tous les Cophtes * le fuivi- 
ren t, auffi-bien qu’une partie des au- 
tres Grecs : il у en eut cependant urr 
grand nombre qui refterent, dans le 
defl'ein de faire les derniers efforts 
pour defendre le chäteau.

Perfonne ne fe doutoit encore de 
la trahifon du Gouverneur, Sc que fon 
«delTein n’etoit uniquement que d’af- 
foiblir la garnifon de la citadelle , & 
d^en faciliter la prife par ce moyen.
II parut шёше negocier d’affez bonne

* Le nom de Cophtes ou Coptes v ien t, а ce qu’ont 
c r o i t , du Grec a.iyv'stTos, Egyptien. C’etoient en efFet 
les habicans naturels de l’Egypte qu’on appelloic 
ainfi , pour les diftinguer des Grecs qui s’etoienc 6ra- 
blis dans ce pays du tems d’Alexandre le  Grand.
Apres que ces peuples eurenc reęu le Chriftianifme ,  
i ’erreurdes Jacobires s’y incrodiii/jt, bc les Cophtes 
rembraflerent 3 mais les Grecs refterent Carhcliques- 
Ceux-ci furenr ehaftes dans les circonftances donc 
11̂ s’agit i c i , bc les Cophtes s’accoramoderent avec 
les M ufulm ans, Öc fonc encore au}ourd’hui habirans 
de ce pays.
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Omar ,  foi apres fa retraite* II envoya ä Am* 

chrt 6%. une deputation pour favoir de 
lui quel avoit pu etre fon defle in , de 
venir attaquer des gens dont il n’avoit 
jamais eii fujet de fe plaindre ; il lui 
reprefenta qu’il s’expofoit beaucoup 
dans une pareille entreprife , parce 
que le N il ёгапг а la veille de fe de- 
b c rd e r , les Mufulmans feroient bien- 
to t inendes dans les environs de leur 
c a m p , &  qu’ils tom beroient infailli- 
blem ent entre les mains des G recs. 
II  ajouta cep en d an t, qu’il e to it pret 
ä ecouter des propofitions d’accom- 
m o d em en t, fi le G enerat vouloit lui 
envoyer un depute charge de pou- 
voirs fuffifanspGur traiter avec lui.

A m rou fit auffitot pafler aupr^s dii 
G ouverneur un hem m e de corifiance 
nomme A b ad ah , qui alla lui .expli- 
quer les intentions des Mufulmans. 
C et envoye fit les memes propofi­
tions que les Mufulmans avoient cou- 
tume de faire а leurs ennemis. 
to it d e  fe faire M ahometan , ou de  
fe rendre tributaires , ou enfin de d^- 
cider le differend par les armes.

Makaukas repondit au d ep u te , que 
les Grecs ne prendroient jamais au- 
cun des deux prem iers partis j  qu’a
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r^gard du troifieme qui etoit d^en o u a k . 
venir aiix m ains, il ne les croyoit 
pas affez forts pour tenir contra les 
Mufulmans, parce que ni lui ni fes 
Cophtes ne leur preteroient point de 
fecours , & qu’il avoit refolu avec 
ceux de fon parti de fe rendre tribu- 
taire ; qu’au refle il s’inquietoit peu 
de ce qui pourroit arriver aux Grecs*

Abadah etant i*evenu rendre comp- 
te de fa negociation, Amrou preflen- 
tit facilement les intentions de ce 
Gouverneur, L e parti qu^il avoit pris 
de fe retirer & d’emmener avec lui 
un grand nombre de fes troupes , & 
d^ailleurs le peu d’interet qifil affec- 
to itd e  prendreä ce qui regardoitles 
G recs, determina le General MufuL 
man ä recommencer les attaques du. 
chäteau de Mefrah.

L ’afFaire fut decidee au premier af- le s  Arabct 

faut. Les Mufulmans erant fürs que la 
place etoit degarnie de troupes, plan- teau de Mef^ 

terentles echelles & efcaladerent 
murs avec une vivacite furprenante.
Un d’eux nomme Zobeir fut le pre­
mier qui fe jetta dans ia place ; & 
ayant crie diufCnot ylllah acbar , felon 
l’ufage 5 les aütres accoururent en fou­
le pour le feconder. Pendant que Год
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faifoit cette irruption , une granieHegire 18. . ,  ^  ^ . P

Xu Chr. 63̂ . parne des urecs qui etoient dans ce 
chateau, en fortirent au plus vite pour 
gagnerle N il, ou ils fejetterent dans 
les barques qu’ils у trouverent, & fe 
refugierent dans Fifle. Ceux qui ref- 
terent dans le chäteau furent ou maf 
facres ou faits prifonniers.

Les Grecs qui s’etoient retires dans 
Fifle ou etoit Makaukas, decouvri- 
rent alors , тш  trop tard , qu’ils 
etoient les viftimes de la perfidie de 
ce Gouverneur. Ils auroient bien 
voulu s ên venger; cependant ils nV  
ferentrien entreprendre contre lui, а 
caufe du grand nombre de Cophtes 
qui Fenvironnoient. D^ailleurs ils ne 
cmrent pas devoir s’expofer к refcer 
plus long-tems aupres de lu i, de peur 
qu^il ne mit le comble ä fa trahifon , 
en les livrant aux Mufulmans. Ils re- 
monterent donc für leurs barques , & 
pflant ä Fautre bord, ils fe retirerent 
ä Keramol, place fituee entre Mefrah 
& Alexandrie. 

le s  Arabes Hs agirent prudemment,  en fe fau- 
reęoivem M a - avcc precipitatioH ; car le perfide.

Makaukas traita avec les Mufulmans 
peu apres qu’ils fe furent empares du 
chäteau. 11 ftipula d’abord qu’il au-
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roit toute furete pour lui & pour fes 
trefors ; il s’intereffa auffi pour les ег̂  cUr. 63V. 
Cophtes , & on regia qu’ils paye- 
roient par annee deux ducats par te- 
te. Makaukas demanda d’etre com- 
pris dans cette taxe für le meme pied 
que les Cophtes  ̂ & d’etre toujours 
regarde comme etant de leur corps: 
ä Fegard des G recs, il declara ne 
vouloir jamais rien avoir de commun 
avec e u x , parce qu’il n’etoit ni de 
leur nation ni de leur religion. II 
convint que la crainte Favoit engagö 
de diflimuler long-tem s ; mais que 
puifque Foccafion fe prefentoit, il fe 
faifoit un plaifir de manifefier fes fen- 
timens ; & il pria enfin le General 
Mufulmande ne jamais-faire de paix 
avec les G recs, & au contraire de les 
pourfuivre jufqiFa ce qu^ii les eut en- 
tierem ent extermines.

Teures ces conditions furent accep- 
tdes par A m rou; mais il ajouta, que 
les Cophtes feroient obliges de de- 
frayer pendant trois jours les Muful- 
mans qui pafieroient chez eux : qu^ils 
repareroient les ponts & les chemins 
publics; qu’ils logeroientles gens de 
guerre , & qu’ils auroient foin de 
pourvoir Farmee Mufulmane de vivreą
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& de munitions , dont ils feroleftfHegireiS. ^

Chr. 6 3 9 .  p a y e s .

Prife de Ke- Ccs difFcrcns articles ayant ete ar- 
camoi. de part & d’autre , Amrou de-

campa auffitot pour marcher ä la 
pourluite des Grecs. II alla les atta- 
quer ä Keramol, ou ils fe defendirent 
pendant trois jours avec beaucoup de 
refüiution ; mais enfin la place fut 
emportee, & il у perit un grand nom- 
bre de Grecs. II у en eut cependanr 
beauccup qui furent aflez heureux 
pour echapper а Гёрее du vainqueur. 
Ceux-ci sMlerent refugier dans Ale- 
xaridrie , ou les Mufulmans ne tarde- 
renrs pas а mettre le fiege.

Sieged’Aie- Ccttc expeditlon fut longue & 
meurtnere. Les Grecs repondirent 
aux attaques avec la plus grande in- 
trepidite , & firenr de frequentes for- 
t ie s , dans lefquelles aucun des deux 
partis ne put fe flater d^avoir Tavan- 
tage ; il у eut feulement beaucoup de 
luonde de tue de part & d’autre. Les 
Mufulmans crurent avoir beaucoup 
avance , en parvenant ä fe rendre 
maitres d’une des principales tours 
qui defendoit les approches de la pla­
ce ; ntais ils en furent deloges apres 
un combat tres-yif qui penfa avoir de 
funeftes fuites#
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Le  brave Amrou qui s’expofoit 

corame le dernier de fes foldats, etoit Ere ehr. «j?. 
а l’atraque de cette tour j & lorfqii’il д^гои sc
s’en fut empare , il у foutint le choc Makhaied

 ̂ I 1 1 )  »»  • font  faits pri»
avec une valeur admirabie. Mais fonniers.
ił fe trouva ferre de fi p rh s  par les 
Grecs 5 qu’ilne put s’en debarrafler : 
il refta donc prifonnier avec Mofle- 
mah-ebn-Makhaled un de fes princi- 
paux Ofliciers, & un nomme Ver- 
d.an Fun des efclaves du General, 
qui avoit toujours combattu ä cote 
de fon maitre.

Ces prifonniers furent auffitot con- commem lU 
duirs au Gouverneur , qui heureufe- 
ment pour eux ne reconnut point les 
deux Premiers , pour etre des perfon* 
nages diftingues. II en foupconna 
cependant querque chofe^ lorfqu’ayant 
demande ce que les Mufulmans pre- 
tendoient faire en courant ainfi le 
monde & en inquietant leurs voifins,
Amrou repondit avec beaucoup de 
fierte , que leur deflein etoit de faire 
embraflerle Mufulmanifme auxautres 
peuples, CU de les rendre tribucai- 
res.

Ce ton hardi ayant fait augurer au 
Gouverneur que celui qui lui parloic 
p’etoitpasunhoinrae du commuii, U
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Sgirc 8̂ арреНег un de fes gens pour lui 

irechr. 63*̂. couper Ia4 ete. Cet ordre ayant 6t6 
donnę enlangue Grecque , que Ver- 
dan entendoit., cet efclave eut aflez 
de prefence d’efprit pour imaginer 
un fttatageme qui fauva la vie a fon 
maitre : il donna un foufHet a Am- 
rou 5 & lui dit tout en col^re qu’il 
dtoit bien hardi dreier prendre la pa­
role en fa prefence* Comme Verdan 
avoit apparemment fair de се qu’il 
etoit, le Gouverneur donna dans ie 
piege; il crut que ces prifonniers n’e- 
toient que de firnples foldats , dont 
Fun pouyoit avoir für les autres Fa- 
vantage Je  quelque petit grade de 
peu de confideration , dont il vouloit 
cependant tirer vanite. Cette meprife 
fit cbanger d’avis au Gouverneur , & 
il revoqua Fordre qu’il avoit donne.

Mollemah prenant la parole , ufa а 
fon tour d’un autre ftratageme qui eut 
auffi le plus heureux fucc^s* II dit 
au Gouverneur que fa place feroit 
bientot debarrafiee des Mufulmans j 
qiFil fivoit de bonne part que le Ca- 
life avoit ecrit au General pour lui or- 
donner de lever le fiege; & qu’au 
lieu de fe prefenter les armes а la 
тащ  , Ошаг fe preparoit ä lui ед-
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voyer une Ambaflade compofee de om a*., 
perfonnes de diftinćtion 5 avec le f ErcchrVöt t̂ 
quelies on pourroit traiter ä l’amiable 
au llijet du differend des deux na- 
dons. II ajouta que fi on vouloitleur 
rendre la liberre , ou leur permettre 
d’aller inftruire le General des тап1ё- 
res gracieufes avec lefquelles les 
Grecs en agiffoient avec leurs prifon^ 
niers 5 il ofoit affurer que Гассотто- 
dement fe feroit bien plus vite , Sc 
d’une faęon tr^s-avantägeufe pour les 
Chretiens,

Le Gouverneur, qui felon les ap- 
parences etoic un homme facile а du- 
per 5 crut bonnement ce que ^ o fle -  
mah venoit de lui raconter, & con- 
fentit ä les lailfer pardr. Les prifon- 
niers ne furent pas fitot hors de la 
place 5 qu’ils fe mirent а crier Allah 
acbar, T outel’armee Mufulmane re- 
tentit Tinftant d’aprёs de ces memes 
cris d’allegrefle. Les Grecs qui 
etoient für le rempart fe douterent 
bien, qu’une joie fi univerfelle pour 
le retour de trois prifonniers , annon- 
ęoit furement qu’il у avoit entdeux 
quelqu’un de la premi^re confidera- 
tion, lls en furent bientot eciaircis,
Sc ie Gouverneur eut le chagria d’ag--
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Оман prendre qu’il avoit eu entre fes mains

H cgirc 1 8 . !  _  . . i . _ - „ . -
t r e c h r .  63* .̂ le General Mufulman , & qu’il s’etoit 

laifle ridiculem ent trom per par des 
difcours hors de vraifemblance , & 
qui dem andoient du moins qu^on fe 
donnät la peine de penler ferieufe- 
m ent avant que d ’agir.

PnTed’Aie- L c  rctour du General raninia le
xandrie. Courage des Mufulmans. O n recom-

menęa ies attaques , & on les multi- 
plia avec tant de vivacite , que Ies 
C hretiens , dont les troupes dimi- 
nuoient de jour en jour , fe virent 
b ien to t hors d’etat de refifler avec la 

, . m em e vigueur. E nfin, apr^s quatorze 
Ire C h r. 640. rnois de fiege ,  qui couterent pres de 

vingt-trois mille hommes aux Muful- 
inans , ils s’em parerent d ’Alexandrie.

L e  maffacre ne fut pas confiderable 
dans le tems de la prife de cette pla­
c e parce que les Grecs , qui avoient 
refolu de l’abandonner , avoient pris 
leurs mefures pour fuir en furete. Les 
uns fe fauverent p a rm er, & les aütres 
s’eloignerent dans les terj e s , & alle- 
ren t fe refugier dans des endroits af- 
fez forts pour ne pouvoir у etre facile- 
m ent furpris.

D^s qu’A m rou fe vit maitre d’Ale- 
x an d r ie ; il ęrut deyoir courirauplu-

tot
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\b t  apres les fuyards  ̂ &  exterminer  ̂ . 
к  plus de G recs qu^il fero’t poflible , егс ä'r. 
com ptant bien que fi on leur donnoit 
le tems de fe rerablir , ils revien- 
droient für les Mufulmans , & les 
tiendroient ainfi dans des inquietudes 
continuelles,

L e  General voyant la ville abfolu- 
m ent abandonnee, ne crut pas qu’il 
fut befoin d’y m ettre une forte garni- 

. fo n , pendant qu’il iroit pourfuivre les 
G recs : il n’y lailfa qu’un t r e s - petit 
пошЬге de Mufulmans, & couru tavec 
le refle de fes troupes apres les mal- 
heureux Chretiens,

Mais tandis qu’il etoit abfent, les Les Grecs«. 
G recs qui sk to ien t embarques pour̂ ĵ̂ Ĵ[|.-”/  
prendre la fuite , apprirent für les c6- 
tes voifines d’A lexandrie , que cette 
place etoit peu garnie de troupes. Ils 
retournerent auflitot au port de cette 
ville 3 & ayant fait leur defcente ä la 
faveur des tenebres, ils forcerent les 
fentinelles i entrerent dans la place ,
& paflerent au fil de Герее tous les 
Mufulmans de la garnifon.

Quelques Arabes qui furent aflez Les Arabe« 
heureux pour echapper au maffacre, 
coururent au plus vite trouver Amrou, foi«. 

lui raconterent le malheur qui ve- 
Tome L  R
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Ф млн., nok de leur arriver. Ce General re^ 
Oin 4̂0. tourna fur le champ , dans fefperance 

de reprendre la place d’emblee avec 
fes troupes ; mais il trouva les Grecs 
etablis dans le chateau, & bien re- 
tranches , de forte qu’il fallut entre- 
prendre un nouveau fiege. II fut fou- 
tenu d’abord avec autant de vigueur 
que le prem ier; mais il ne dura pas li 
long-tems.Les Grecs, аргёз avoirfait 
pendant quelques jours la defenfe la 
plus heroique , s’evaderent liabile- 
ment du chäteau, & ayant gagne le 
p o n  > ils remonterent für leurs vaif- 
feaux, & lailferent les Mufulmans pai- 
fibles polfelTeurs d’Alexandrie. Am- 
rou у lejoLirna quelque tems pour s’y 
affermir, & oter aux Grecs Tenvie de 
revenir faire de nouvelles tentatives. 

la viiie eft Cc qu’il у cut dc temarquable dans 
conjonćlure de la prife d’Alexan- 

drie , ce fu tfexaditude avec laquelle 
on obeit au Оёпёга1, qui avoit с1ёГеп- 
du le pillage« Les foldats ne touche- 
rent ä rien : cependant la feconde fois 
qu’ils reprirent cette ville , ils follici- 
terent vivement Amrou de rёvoquer 
fes ordres , & de leur permettre de 
profiter des avantages qu’ils avoient 
шёгкёз par leurs fervices;mais le Ge-
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tilralleurayant ordonne d’attertdre а omak. 
ce fujet les volontes du Calife, au Ere ckl 
quel il avok ecrit d^s Pinftant qu îl s’e- 
toit rendu maitre de la place, il ne fe 
fit plus de mouvemens, & chacun reC- 
ta dans fon devoir.

La reponfe du Calife ne fut pasr 
long-tems а arriver. Omar , apr^s 
avoir temoigne ä Amrou combien ii 
etoit reconnoiffant de fes fervices , 
łuł fit beaucoup de remercimens, de 
fattemion qu’il avoit eue de contenir^ 
ie foldat, & d’empecher le pillage,
II Ie pria de renouveller fes foins pour 
qu’il ne fe fit aucun degät, & lui re- 
commanda en meme-tems de faire 
amafler avec foin toutes les richelfes 
tant en raeubles & en bijoux , qu’ea 
or & en argent, & d’en tenir un e ta t, 
afin de s’en fervir dans Toccafion pour 
les befcins des Mufulmans &pour les 
frais de la guerre.

La prife d^Alexandrie d^cida da 
fort de toute FEgypte. Cette vafte 
contree fe foumit aux Mufulmans, qui 
en tirerent un tribut immenfe. Cha- 
que habitant, foit riche, foit pauvre , 
fut taxe а deux ducats par an. Ceux 
qui poffedoient des terres ou autres 
biens en fonds, furent de plus obliges

R  ij
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О м А R. Je  payer une fomme ä proportion de 

b i Chr. 640. leur revenu annuel. Ainfi FEgypte 
qui eroitalors extremement peupJee, 
fournit au ггёГог des Mufulmans des 
richeffes prodigieufes , dont le fond 
etoit inepuifable , pour des gens qui 
vivoient avec la plus аиЛёге oecono-»» 
mie,

frugaiitć des Еп effct, les Mufulmans foit eft
Mufuhnans. • r  • г • r  •paix, loit en guerre , ne lauoient que 

tres-peu de depenfe. Ils vivoient en 
tout tems avec la plus grande fruga- 
lite* L ’ufage du vin etoit inconnu 
parmi eux, auffi-bien que les mets ex- 
quis ; leur boiflfon ordinaire etoit de 
Feau. А Fegard des viandes, ils ne 
mangeoient que ce qu’il у avoit de 
plus comm un, &c Fouvent leur nour- 
riture favorite etoit du la it, du ris, & 
des fruits. La depenfe qu’ils faifoient 
en habits fe montoit aufli а peu de 
chofe  ̂ de forte que le trefor s’aug- 
mentoit tous les jours, meme pendant 
la guerre , parce que les fommes que 
Fon tiroit du pays nouvellement con- 
quis etoient plus que fuffifantes pour 
defrayer les troupes.

iis bruient Parmi les richefles qui fe trouverent 
^^иеЖсхаи-  ̂ A lexandrie, il у avoit un trefor 
dne. tr^s - precieux, que les Mufulman$
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fieanmoins ne jueerent pas di^ne de Omaiu'
1 • ^  ^  p  H egire 19-
ieur attention. C eto it une immenie Е̂ -есЬг. 4̂0.
colleftion de livres, connue dans pret
que tout Tunivers fous le nom de Bi--
bliotheque d"Alexandrie Les Ara-
bes 5 qui dans ce tems-lä ne s’etoient
point encore adonnes aux fciences,
ne firent aucune reflexion für Fufage
qu’on pouvoit faire d ûn amas de li-
yres fi prodigieux.

Un celebre fećlateur d’Ariftote ,

^  P to lem ee S o te r , en  fondarit d A lcxa ild rie  ün  
M u feo n  , o u  A cad^m ic  , avoic en m em e te tns с о ш - 
xnciKe d ’y ecab lir  uile B ib lio rh eq u e  , q u ’il ń t  p la c e t 
p res  de fon  P a la is , d än s  un b ä tim e n t n o m m e  В т -  
th ion . Ceccc B ib lio th c q u c  fu t co n fld erab le m en t a u g -  
m en tee  p a r  fes luccc ireu rs. Sous P h ila d e lp h e  lo a  
E is , e ile  fe m o n ro it d e ja  а cenc in ille  Уо1ише5 ,  Sc 
b ie n tö c  apL'es on en  c o m p ta  q a a tre  eens m ilic i Le 
n o rn b ie  s’ecanc cn c o ie  ac c iu  de crois eens n ii lle  a u -  
d e - l a ,  on  p la ę a  ceux ci dans le Serapcon ,  T e m p lc  
a in li app c lle  de la  l la tu e  de Serapis que  P to len-ćc  
av o ir  a u tre fo is  fa it a p p o r te r  de S inope. D ans la  
g iie rre  que C efar fit ä  ceux d ’A le x a n d iie , le В т -  
th io n  fu i b ru le  avec les q u a tre  eens m ille  v o lu m es  
q u i s’y t r o u v o ie n t ,  m a is  le Serapeon fu t conferve . 
C le o p ä tr e ,  а  ce que  Г о п  c ro i t  , у fit t ra n fp o rtc r  la  
B ib liocheque  de P e rg a m e  , d o n t A n to in e  lu i a v o it  
f a i t  prefenc ; ce qu i fit une a u g m e n ta tio n  de dcux 
ce iis ro ü le  v o lu m e s ,  au fq u e ls  on  en  jo ign ic  enco re  
dans la  fu itc  q u a n tite  d ’a u tie s  q u i ren d iren t ce ttc  
de rn ie re  B ib lio th e q u e  p lu s  n o m ln e u fe  e n c o re  que. la  
p re m ie re . E lle  fu t p lu s  d 'une  fois co n fid e rab le m en t 
endom m agee  p a r d ive rfes  r6voIurions ; m ais e ile  
av o it to u jo u rs  ete r c ta b lie  dans fo n  anc ienne  fp lcn - 
d eu r , 6c s’y ecoit pa rfirite raen t fo u tenue  ju fq u ’au  
tem s de la  g u e rre  des A ra b e s , q u ’ellc  fuc ab fo lu «  
« e n t  dccruice.

Ri i j
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4^1 А R. qui s’appelloit Jean, & que Гоп avoit 

ile'cin, 640. furnomme le Gtammairie?i, vit avec 
plaifir que Гоп ne penfoit point ä tou- 
eher а cette Bibliotheque. Uindifle- 
rence des Mahometans ä cet egard , 
b i -fit concevoir le deffein de fe la 
faire donner par Am rou, qui avoit 
pour luibeaucoup de confideration.

Ce General n’etoitpasfavant; mais 
il avoit un efprit & un gout naturel 
qui excitoit fa curiofite pourles heiles 
connoiflances; de forte que quand il 
rencontroit des gens habiles, & en 
etat de Tinftruire, il fe faifoit un plai­
fir de converfer avec eux , & de leur 
faire beaucoup de queftions. De tous 
ceux qui etoient reftes dans Alexan- 
drie , Jean le Grammairien fut celui 
auquel il parut sbttacher davantage : 
il ne paflfoit gueres de jours fans le 
vo ir, & il temoignoit toujours pren*: 
dre un nouveau plaifir а fentendre.

Jean anime par la confiance dont 
ce General fhonoroit, s’enhardit en- 
fin а lui parier de cette Bibliotheque 9 
qui faifoit fobjet de fes voeux; & il 
lui dit qu’ayant remarque Textreme 
indifference que fa nation paroilfoit 
а voir pour des livres qui en effet ne 
pouvoient que lui etre iuutiles, parce
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pour les entendre il aiiroit fallu 

pofleder parfaitement les differentes Ere ehr. cą«, 
langues dans lefquelles ils etoient 
ecrits 5 il lui demandoit en grace de 
les lui accorder. II ajouta qu’il n’au- 
toitjam aiseu Fimprudence de lui fai­
re  une pareille dem ande, s’il avoit 
prevu que cette bibliotheque put etre 
dequelque ufage auxMufulmans.

Amrou qui s’etoit veritablement 
attache к се favant, lui repondit avec 
amiti^ qu’il fouhaiteroit de bon coeur 
etre le maitre de difpofer de ces li- ~ 
vres 5 & qu’il lui en auroit fait prefent 
avec un extreme plaifir; mais que ce­
la dependoit abfolument du Calife.
Au reife , il lui aflura qu^il n’y avoit 
encore rien de defefpere 5 & qu’il al- 
loit ecrire ä Omar , de faęon qu^ii 
comptoit en recevoir une reponfe fa- 
tisfaifante. II le fit en effet, & ne 
manqua pas d’exalter le merke de 
Jean 5 & de reprefenter qifun tel ргё- 
fent ferok parfaitement entre fes 
mains.

La precaution d’Amrou fut caufc 
de la ruine de cette riebe bibliothe­
que. Omar en decida , en faifant au 
General une reponfe concue eń ces 
term es: Он се que contiennent les li-

R  iv
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«MAR. parlez., s’accorde avee
H eg ir e  15). • n  /  • iIre Chr. 6 Ą0 . ce qitt eß ecrit dans le livre de Dietla 

( l’A lcoran) ou ne s^y accorde pas : 
s4l s'y accorde, alors Г Alcoran fuffity 
&  ces livres font inutiles : s4l ne s'y 
accorde pas  , ilfa itt les detridre, 

Auffitot cette lettre reęue, Tordre 
du Calife fut execute, & les livres 
furent condamnes au feu. On peut ju- 
ger de la prodigieufe quantite qu^il у 
СП avoit, par le tems qu’on employa 
а les bruler. Am roules ayant fait dif- 
tribuer par toute la ville, pour chauf- 
fer les bains qui etoientau nombre de 
quatre mille , on fut fix mois entiers 
ä les confumer. C ’etoitla fecondefois 
qu’Alexandrie voyoit perir dans les 
flammes une quantite infinie de ri- 
chefles litteraires, dont la perte а ete 
bien regrett^e dans la fuite par les 
Arabes eux-mcmes, lorfque le gout 
des lettres s’introduifit parmi eux. 

рлтшс en Quelque tems apr^s cette funefte 
Arabie. expedition , Amrou reęut des lettres, 

par lefquelles on Finformoit d’unefa- 
mine cruelle qui dёfoloit FA rabie, & 
qui commenęoit ä fe faire fentir ą 
Medine & dans les environs. Le Ca­
life lui mandoit de faire le plus de di- 
ligencequ'jl J^iferpłt ppffible, poui?
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cnvoyer de puiflans fecours. oua x .

 ̂ L e territoire d’Egypte etant d’une 
fecondite etonnante , Amrou n’eut commmcoa 
pas beaucoup de peine а fatisfaire aux у гешШ. 
emprefl'emens du Calife. D^s Tinftant 
qu’il reęut la nouvelle , il fit partir

f)lufieurs chameaux charges de grains; 
e lendemain 5 il у en eut im pareil 

Bombre qui fe mit en m arche, & il 
Continua ainfi tous les jours : de fa- 
ęon que d’Alexandrie а Medine . qui ^
etoient diftantes Fune de Fautre de 
pres de cent lieues, il fe forma une 
chame dont Fune des extrcmites den- 
noit ä M edine, tandis que Fautre te- 
Boit encore ä Alexandrie.

Par ce moyen Amrou repandit Fa- 
bondance dans toute FArabie. Mais 
comme la route etoit longue & difii- 
eile , il imagina un moyen de la ren- 
dre plus courte & moins difpendieu- 
fe. Ce General ayant appris qu’un 
Empereur Romain ^ avoit autrefois 
fait creufer ä Mefrah un canal qui al- 
loit rendre ä la Mer Rouge ; il entre- 
prit de le retablir. II employa ä ce 
grand ouvrage une partie de fes trou- 
pes 5 & en peu de tems il fe forma un 
canal trös-commode,. qu’il rendit na- 
.vigable en у faifant pafler les eaux

R V



594 Н  I s т  о I R Ä 
MHref’ du Nil. On lui donna le nom dü 

Jre Chr. 640. Khalige Emir al Moiimenin , c^eft-ä- 
dire 5 Canal du Commandant des FU 
detes- II fut d’une tres-grande utilit^ 
aux Egypdens & aux A rabes,pour 
la facilite des tranfports, & la com- 
munication des denrees. II ne fub- 
iifte plus aujourd'hui; on dit que les 
Turcs le laiflerent tomber enruine^ 
lorfqu’ils s’emparerent de TEgypte. 

.«egu'c и л и  дц0 lęg conionćlures le permi-
Ire Chr. 641. 2 * . ^ ,
4c642. renty Amrou porta la guerre dans 

TAfrique, tandis que d^autres Gene- 
raux marcherent en A fie, poury fai­
re des conquetes. L ’un & l’autre pays 
furent рге1(5и^еп11ёгешепг foumis au 
joug Mufulman , & la religion de Ma­
homet devint bientot celle deces vafi 
tes contrees.

HigJrezj. Omar ne jouit pas long-tems du 
Ire Chr. 643.p |^jH ^. q y g  procLirer le rapide

armes. II futmalheu- 
reufement aflafline а Medine par un 
Perfan nommc Firoiiz. Ce mifćrable 
etoit efclave d’un Mufulman. Son 
maitre Tayant condamne ä lui payer 
chaque jour deux pieces d’argent 9 
parce qu’il n’avoit pas voulu embraf* 
fer le Mufulrnanifme , cet efclave alla 
porter fes plaimes а О ш аг, & 1̂
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pria de faire moderer unetaxe auffi omah. 
exhorbitante par rapport ä fon etat. Г1^сьг!б4ь 

Le Calife Finterrogea für ce qu’il 
favoit faire ; & Fefclave lui ayant re- 
poridu qu’il excelloit en differens me- 
tiers ; qiFil ^toit charpentier, fculp- 
teur & meme architećle, Omar lui 
repliqua que fa taxe n’etoit pas trop 
forte 5 & qu’il gagnoit alfez pour la 
payer. II le renvoya avec cette re- 
ponfe , & lui dit en le congediant, 
qu’il avoit defl'ein de faire conftruire 
bientot des moulins а vent, &que ce 
feroit lui dont il fe ferviroit pour cet
ouvrage.

L^efclave peu touche de la pro- 
mefle que le Calife lui faifoit de Fem- 
ployer, ne fut fenfible qu’a la taxe 
qu’onFobligeoit de payer ä fon mai- 
tre. II refolut de fe venger für Omar 
iui-meme de la reponfe peu fatisfai- 
fante qu’il lui avoit donnee ; & en- 
fin 5 etant entre quelques jours аргёз 
dans la Mofquee , pendant que le 
Calife у faifoit la pri^re du matin , ił 
le blefla mortellement de trois coups 
de couteau.

Les Mufulmans qui etoient aupres 
d’Omar fe ]etterent auffitot für Fi- 
tQuz pour fe faifir de lui. Mais cet

R  vj
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О ма f.. efclave qui etoit jeune & vigoureuX 5 

64V trouva moyen de s’en debarrafler : il 
en blefla t r e iz e , dont fept moururent 
prefque für le champ. E nfin , on ne 
put venir а bout d ’arreter ce furieux, 
qu’en lui jettant une vefte für la tete 
pour fem pecher de fe defendre* O n 
reuffit а s’en emparer ; mais comme 
on n’avoit pas penfe aflez rot а le 
defarmer , il fe tua lui-meme avec fon 
coLiteau.

Omar rcfiife O m ar ne m ourut que trois Jours 
Ш1 üicceffeur! ^pr^s fa bielTure. Dans cet Intervalle , 

on le pria inftamment de vouloir bien 
fe defigner un fuccelfeur; mais il ne 
repond itrien  de pofitif. II d itfeu le- 
m e n t: Si Salem etoit encore en v ie ,je  
Vaifrois choiß prcferablement а taut 
autre. L esprincipauxdes Mufulmans 
retournerent ä la charge , & lui pro- 
poferent differens fujets : il refufa 
d ’en choifir au cu n , fous pretexte de 
quelques defauts qui leur donnoient 
rexclufion. C ’eft ainfi qu’il eloigna 
A li 3 qui pouvoit avoir quelque ргё- 
tention au C a lifa t, en qualite de cou- 
fin & de gendre de M ahomet. Mais 
O m ar ne le trouvoit point aflez gra­
ve 3 ni aflez ferieux pour une place 
de  cette im portance. Othman-ebn-
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Afian fut aufli exclus 5 parce que le ^ mai. 
Calife avoit remarque qu’il ^toir trop E rg e h n  б4ь 
attache а fes parens & a fes amis.

Comme perfonne n’avoit eu Tatten- 
tion de lui propofer fon fils pour erre 
fon fucceffeur , on imagina que c’e- 
toit-la ce que le Calife attendoit pour 
fe decider. Mais lorfqu’on lui en par­
ła 5 ił ditpour toute reponfe , qa.e ê e- 
toit bien aflez qu îl у eiit eu dans une 
familie une perfonne charg^e de ren- 
dre compte de Fadmłniftration gene­
rale des afiaires des Mufulmans.

O mar 5 aprёs avoir ainß paffe quel^ r ieaeufs
que tems fans paroitre vouloir pren- 
dre aucun parti, declara enfin fes der- caiife. 
nieres volontes. II nomma fix elec^ 
teurs dont voici les noms : Othma»- 
ebmAffan, Ali-ebn-Abi-Taleb, Tel- 
lah 5 Zübeir- ebn-Abdallmotaleb , 
Abdarrahman-ebn-Auf, & Saed-ebn- 
Abi-Vakkas.Ces eleäeurs etoient des 
perfonnages des plus confiderables de 
la nation , qui avoient vecu avec le 
Prophete, & avoient ete fes plus fide- 
les compagnons.

Peu apres ces difpofitions ,  le Ca- Eloge 3*0'* 

life mourut  ̂ etant äge de foixante 
& trois ans 5 dont il en avoit regnd 
dix. II fut extremement regrette par
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ЬмАл. igs Mufulmans , qu’il avoit tou]Our§

H 6 g i r e i 3 .   ̂ 1 J /JfcChr.643. gouvernes avec beaucoup de mode- 
ration & de fagefle, Accoutume de 
bonne heure а une vie fimple & unie , 
Teclat du trone n’avoit apporte au- 
cun changement ä fa faęon de vivre. 
Ses habits, fon logement, fes repas, 
tout ne refpiroit que la fimpliciter 
D e l’eau, du pain d’orge & du ris 
formoient fa nourriture ordinaire. II 
n’y eut jamais de Mufulman plus zele 
obfervateur de fa religion , ni plus 
liberal envers les pauvres. Tous les 
vendredis il leur diftribuoit des fom- 
mes confiderables. Nous avons vu 
qu’Aboubecre avoit auffi choifi ce 
jour-la pour faire fes aumones; mais 
il avoit Tattention de proportionner 
fes bienfaits aux merites de ceux ä 
qui il donnoit. Omar au contraire 
donnoit indiftinftement ä ceux qui 
avoient befoin, II avoit pour maxi- 
me,que la vertu feroit fufSfamment re- 
compenße dans Fautre monde; mais 
que dans celui-ci les biensne devoient 
etre employes qu’ä fubvenir aux be- 

" foins temporeis*
AFegard des qualites exterieures 

de ce Calife, les Hiftoriens le de- 
peignent comme m  homme d^une
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taille baute & bien proportionnee, II о м а 
avoit le tein brun, & la tete un peu Er̂ chrtV̂ », 
chauve. Son regard etoit doux & en 
meme-tems tres-nobie ; en generał 
ii avoit une phyfionomie rnajeftueufe, 
qui en imprimant de la crainte & du 
refpećl, luiattiroit les cceurs de ceux 
qui yiyoient fous fa domination.

J e  rapporterai au tems de ce Caliłe origme йщ
/ Г  л • • ч nom  de Sana.-( ians cependant rien garantir а cetfin. 
egard ) Forigine du nom de Sakka- 
siN , ou p lu to t, Fufage commun de 
cette denomination , fous laquelle les 
Arabes Mufulmans font connus dans 
nos Hiftoires.

Les fentimens font aflez partages 
für Fetymologie de ce mot. Quelqu^es 
Auteurs ont avance que les Arabes 
s’appelloient ainfi, parce qu’ils vou- 
loient faire croire qu îls defcendoient 
de Sara i fcmme d’Abraham. Mais il 
ne paroit pas que ces peuples aient ja- 
mais eu cette idee. Ils difoient euic  ̂
memes qu’ils venoient d’Ißnael, fils 
d^Jgar, feryante de ce Patriarchę ̂
& fouyent meme ils s’appelloient 
Agarentens, & lfmaelites.

D ’autres ont dirive le mot Sarra^*
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Пс^псгь latin, Sarraceni , du verbe

ItG  C h r .  6 4 3 .  Arabe fcharaca ,  qui fignifie fe  lever ,  

oriri , parce que ces peuples font 
fitues ä FO rient, & qu’en efFet les 
nations occickntales leur donnoient 
le nom d’Orientaux.

Quelques-uns enfin ayant fait refle^ 
xion que le mot de Sarak^ fignifie 
voleiir en Arabe , & felon THebreu 
defen &  panvrete , ils ont imagine 
qu’on en а forme le nom de Sarraßnsy 
lequel en efFet convenoit afl'ez bien 
а des peuples qui manquoient de tout, 
& ne vivoient que de ce qu’ils enlcr 
voient de cote & d’autre.

II у en а qui > en fuivant cette ety­
mologie , alFurentquele commun de 
la nation avoit toujours retenu le nom 
^A rabes у & que celui de Sarraßns 
avoit ete donne aux peuples d’un cer- 
tain canton, qui effedivement n’e- 
toient que des voleurs & des bri- 
gands.

Mais la nation en general s’etant 
lait redouter de tous les autres peu­
ples  ̂par les incurfions & les ravages 
qu’elle а faits d^abord für fes voifins, 
&  enfuite für les Provinces & les 
Royaumes les, plus eloignes; les Q.c- 
cidentaux ont donne iudiftinßement
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a ces peuples le nom de Sarraßns. омал.

Je me fervirai fouvent de ce nom 
dansla fuite , pour me conformer au 
langage des Hiftoriens , qui l’ont em- 
ploye communement. D^ailleurs cet- 
te denomination fera rós-utile, pour 
diftinguer les Arabes Mufulmans ä 
qui eile convient, d’avec les Arabes 
Chretiens qui ont toujours ete en 
guerre avec eux.

t
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й%1гс1з. Е  S qu’on fut affure de la mort 
Ere Chr. 643. i ^ d ’O inar, les elećleurs s^afl'emble- 

Affembiecrent pour lui сЬоШг UD fuccefleur. 
Dans leprenaier confeil quifut tenu ä 
ceteffet, Abdarrahman fitä fes colle- 
gues deux propofitions. II deraanda 
par la premi^re 5 que Гоп reglät que 
celui qui fe donneroit fon propre luf- 
frage fut exclös du Califar. II pro- 
pofa enfuite de renoncer lui-menae 
aux pretentions qiril pouvoit avoir 
für cette d ig n ite , fi on vouloit s’en 
rapporter ä lui feulpour lechoix  dVn 
Calife.

Ces deux propofitions furent ac- 
ceptees par tous les elefteurs, Ali fit 
feulement quelque difiiculte de fe 
rendre а Tavis com m un, parce quV 
yanc dcja raanque deux fois le Cali- 
fa t, il apprehendoit que le parti que
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Гоп venoit de prendre ne Feloignät  ̂
encore de cette dignite. II fe reunit e« 
cependant aux autres , parce qu’il vic 
bien que fon oppofition ne pourroit 
pas prevaloir contre la pluralite des 
fuf&ages.

Abdarrahman fevoyantdonc mai- Älifcfafcî  
tre de Гё1ей1оп, penfa d’abord а Ali.
Ille  vit en particulier, & lui ofFrit de 
le nommer , s’il vouloit lui promet- 
tre de gouverner fuivant la dodrine 
contenue dans le livre de Dieu* , & 
de ne rien faire que par le confeil 
des anciens.

Quell^quefuc la paflion d^Ali pour 
le Califatj il eut neanmoins aflez de 
francbife pour ne pas diffimuler fes 
fentimens. II repondit qu îl fe con- 
formeroit volonriers ä tout ce qui 
etoit ecrit dans le livre de D ieu; mais 
qu^il ne voudroit pas etre aftreint ä re­
gier les afläires du gouvernement für 
ies avis des anciens. Cette reponfe 
decida Abdarrahman , & il ne penla 
plus ä Ali. Othman qu’il vit enfuite  ̂ othmancji 
fat plus accommodant; il fe foumit 
ä teures les conditions qifon lui pro- 
pofa 5 & il fut elu en confequence.

Othman commenęa fon regne par 
lą guerre contre les Perfes;qui fu-
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€!)thman. rent enfin entierement fubiup:ues, &
i l c - i r c z 3 .  . j  r r  > I J  •Ire Chr. 643. contraints de fe foumettre a la domi-» 

nation Mufulmane.
Les Arabes Cecte guerrc fut la fuite de celle 

avoit et^pouffde avec aflez de vi- 
gueur fous le prec^dent Calife. Omar> 
en montant fur le tróne , ayoit епуоуё 
des troupes dans la partie de la Chal- 
dee , appellee Irack Perfique , parce 
que les Perfes en etoient encore en 
pofleflion : ce Calife ayant refolu 
de s’emparer de ce pays , il leva 
une armee nombreufe , qu^il fit partir 
fous les ordres d’Abou-Obeid , a qui 
il donna pour Lieutenans Generaux 
Almothana , Amrou & Salir.

Obeid marcha vers TEuphrare , & 
ayant faitjetterunpontfiir ce fleuve, 
il le palfa a la vue des Perfans, qui ne 
firent aucun mouvement pourFempe- 
chen Ils ne commencerenta agirque 
lorfqu^ils le virent ranger fon armee 
en bataille apreslepalfage. Ils le har- 
celerent alors allez vivem ent, & lui 
tuerent bien du monde : mais ce Ge­
neral ayant bientót apr^s donnę le 
fignal, fondit avec fureur fur les Per­
fans & les fit plier. Ceux-ci repre- 
nant courage , reuflirent a fe rallier,  ̂
& retournerent contrę k s  Mufulmans;
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ilslesbattirentа leurtour, & les mi- othj^awj- 
rentdans une ет!ёге deroute. Obeid 
ayant ete tud dans cette adlion , Al-̂  
mothana, le premier de fes Lieute- 
Rans, fit des efForts furprenans pourfe 
tirer des mains de Tennemł ; Sc i\ 
reuffit enfin a repaflbrle fleuve*avec 
un petit nombre de Mufulmans. II fit 
auflitót couper łepont poiir alTurer fa 
retraite, & alla fe camper a peu de 
diftance du fleuve, dans un endroit 
ou il eut foin de fe bien retranćher, 
pour у attendre en furete les fecours 
qu îl nt dire au Calife de lui envoyer 
au plutót,

Omar ne manqua pas d’envoyer 
des fecours confiderables, au moyen 
defquels on reprit la Campagne; Sc 
Гоп commenęa par ravager toute la 
partie de ГХгаск pres de FEuphrate.

Arzemidokht qui etoit alors Reine 
de Perfe, fit marcher des troupes pour 
repouffer les Arabes. Les deux ar- 
mees envinrent aux mains; & enfin, 
аргёз un combat dans lequel la for­
tunę parut long - tems douteufe, la 
mort du General Perfan decida la 
viäoire en faveur des Mufulmans.

\  Les Perfans rendirent leur Reine, 
comptable de cette defaite, Sc la der



® т н м А N. poferent, pour donner Ja couronrie Л
H e g i r e i j .

Дг€ Chr. Ć43. un jeune Prince de la familie royale , 
domme Izdegerd, qui defcendoit de 
Cofroesfils d’Hormifdas. Ilseprou- 
verent encore plus de malheurs fous 
le regne de ce Prince que fous celui 
d’Arzemidokht, Les armees qu’il en- 
voya contre les Arabes furent battues 
en differentes rencontres, & il n’evi- 
ta une enti^ire defaite qu’en fo mettant 
а Couvert dans des places affez fortes 
pourtenir Tennemi en refpeft.

Les conquetes que les Mufulmans 
firent dans d’autresProvinces les em- 
pecherent de porter leurs forces de ce 
согё-1а; de forte que pendant quel­
ques annees les Perfans furent affez 
tranquilles. Mais dans le tems meme 
que Pon fit le fiege de Jerufalem, 
Omar ayant charge un de fes plus fa- 
meux Capitaines de recommencer les 
hoftilites dans la Perfe , cette expedb 
tion ayanęa confiderablement la con- 
quete de ce pays. Saed-ebn-Abi- 
Vakkas , ( c’eft le nom du General 
envoye par O m ar) fit dans cette 
Proyince une irruption fi bien foute- 
nue, qffil penetra jufqffä la Capitale 
dont il fe rendit maxtre , & у enleva f̂ 
ies treförs &c toutes les richeffes qui
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f  itoient depuis le regne de C o i-отим ak;, 
roes.

Le General Mufulman s’avanęant 
toujours de plus enplus^fut arrete 
dans fa courfe par une armee nom- 
breufe qui fe prefenta pour lui livrer 
bataille, Les Arabes eurent encore 
tout I’avantage dans cette occafion :
& le Roi Izdegerd voyant le trifte 
etat de fes affaires 5 alla fe refugier ä 
Ferganah , place forte, ou il refta af- 
fez tranquille pendant les derniёres 
annees du regne d^m ar,

Mais des qu^thm an fut für le tro- 
ne 5 il envoya une forte armee , au 
moyen de laquelle on eut bientot en- 
vahi ce qui reftoit ä conquerir de la 
Perfe, Les Mufulmans commence- 
rent par s’emparer de differentes Pla- 
ces qui defendoientcelle ou Izdeger- 
de s’etoit retire, Ce Monarque fe 
voyant affailli avec tant de chaleur, 
eut recours ä un Prince Turc nomme 
Tarkan , qui vint le joindre ä la te- 
te d’une bonne armee. Le Roi fe 
brouilla bientot avec ce Prince , & 
lui fit une infulte, en confequence de 
laquelle il fe retira fans vouloir s’en 
‘̂ venger. Mais un Perfan de diftinc- 
tioa noname Mahoua , qui haiifoit
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Izdegerd depuis long-tem s, profita 

lie с:ы̂ Л43. de cette conjonćlure pour exercer 
contrę lui la plus cruelle vengeance* 
II alla trouver Tarkon, & lui parła 
avec tant de vivacite contrę le R o i, 
qu’il ranima fa со1ёге , & le fit con- 
lentir a s’unir avec lui pour le per- 
dre.

Ainfi, tandis que le malheureux 
Izdegerd etoit comme errant dans fes 
Etats pour fe fouftraire a la pourfuite 
des Arabes qui infeftoient tout fon 
pays; il fe yit encore en proie a la 
fureur de ceux memes dont il auroit 
pu attendre du fecours, s’il eut fu fe 
conduire avec quelquermenagement.

Tarkan anime par Mahoua rentra 
donc -dans lą Perfe, & ayant rencon- 
tre le Roi avec quelques troupes, il 
Tattaqua & le defxt entierement. Ma­
houa pourfuivit les fuyards , en tailla 
une partie en pieces , & cherchoit 
par-tout Izdegerd pour affouvir fa 
vengeance. Ce Prince ayant reufli 

r a s’ecarter du gros des fuyards ,
s’etoit fauve vers un moulin ou il 
comptoit pouvoir fe fouftraire a la 
pourfuite de fes ennemis; mais celui 
qui gardoit ce moulin ayant vouluf 
faire des conyentions avec се Prince ^

avanr
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avant de le laifler entrer , quelques othmah» 
cavaliers de Mahoua le decouvrirent 
&  le maflacrerent für le lieu meme *•

Ce fut en la perfonne de ce Prince 
que finit enti^rement TEmpire des 
Perfes 5 dont toutes les Proyinces 
paflerent biemot fous la domination 
cies Mufulmans. Cette grande гёуо- 
lution arriva Tan 3 1 de THegire , & 
le 6 5 1 de FEre Chretienne & envi- 
ren la feptieme annee du Califat 
d ’Othman. O n  voitquefai unpeu an- 
tlcipe cet evenement; mais fai cm 
devoir le faire, pour evirer les coupu- 
res que les differentes reprifes de cet­
te guerre auroient mifes dans ma nar- 
ration : c’eft par cette meme raifon 
que j’avois referve de raconter ce qui 
s’etoit paffe а ce fujet fous le regne 
d ’O m ar, afin que le tout fut fous une 
meme fuite^

Dans le tems que la guerre aes мишь 
Perfe avoit ete reprife fous O th -mans en Afd-

^ue.
* La mort de ce Prince eft difßremroem circont- 

t«nciee dans la Bibliotheque OnentaLe de d’Hcrbelot.
On у die que Izdegerde ayant pris la fiiite jnfqu*i 
unc riviere qui n’etoit pas gueable, voulut donnec 
isn brafielet de grand prixa un batelier )̂our le paf­
fer aude la du fleuve. Ce batelier lui repondit qu’il 
n’avoit que faire de brafielec, & qu’tl pretendoic 
atvoir quarre oboles de lui s’il vouloit qu’il le pafsat^
Pendant cette difpute, les cavaliers qui le pourfui» 
roient l’atteignircni ^  lui Qtcrent la vie.

Jome I, §.
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man , les Sarrafins avoient connnud 

irc Chr. 645. leurs conquetes fur les cótes de FA- 
frique , depuis FEgypte jufqu’au De­
troit de Gibraltar : mais ils avoient 
eu aufli quelques revers а elTuyer , 8c 
cela par la faute meme du Calife.

Mauvaife Ошаг avoit Ыеп connu le caraćlere 
conduite d’Othman , lorfqu’il avoit refufe de 
а Ochman, defigner pour fon fucceffeur , ä

caufe 5 difoit-il, qu’il etoit trop atta­
che а fa familie. En elFet, Faffeftioti 
trop marquee qu’il eut pour fes pa- 
rens caufa hien des defordres dans 
FEtat , dont iui-meme fut enfin la 
viftime.

II eut Fimprudence de rappeller 
Amrou 5 a la valeur duquel on etoit 
redevable des conquetes qu’on avoit 
faites en Egypte; Sc il donna le gou- 
vernement de cette contree a Abdal- 
lah-ebn-Said, qui n’avoit d’autre шё- 
rite que d’etre fon frere de lait.

Ce changement penfa faire perdre 
aux Sarrafins la plus grande partie de 
FEgypte. Amrou etoit aime Sc efti- 
rae de ces peuples. Ce grand Gene­
ral avoit fu fe conformer aux moeurs 
Sc au genie des Egyptiens ; Sc il les 
avoit gagnes de faęon, que dans les 
petits mouvemens qui s’elevoient de
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tems en tems ,  il reuflifloit ä les r a -  ^  J , « м а «. _ 

mener , beaucoup plus par Tamour Eieän 645. 
qu^onlui portoit, que par aucun fenti- 
nient de crainte.

Abdallah qui n’avoit ni Fefprit ni H6gire 
la bravoure de ce General, fut bien- 
tot apprecie par ces peuples. Ils mur- 
murerent contre ce changement; 
quelques mecontens firent des me- 
nees ; & enfin , on manda ä ГЕтре- ês mecon-

i • ^  teils Iivrenc
reur que s il vouloit envoyer promte- laviiie d’Aie-
ment quelques troupes, 11 verroit
en peu de tems maitre dupays , & en crec. 
particulier d’Alexandrie dont on lui 
repondoit de la prife,

Une nouvelle aufli flateufe releva 
le courage des Grecs. L ’Empereur 
fit faire un armement confiderable»
& bientot on vit debarquer für les co- 
tes de TEgypte une armee nombreu- 
fe qui marcha droit ä Alexandrie. II 
ne fallut pas de grands efForts pour 
s’emparer de cette Place. Des que 
Farmee Grecque parut, ceux de la 
ville qui avoient drefle le plan de 
cette revolution, eclaterent auflitot. 
Abdallah peu capable de gouverner 
un Etat tranquille , perditabfolument 
la tete au milieu de ces mouvemens,
& la place fut emportee.

S ij
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о  т я м А N. L a  prife d’Alexandrie jetta la conf

H e g i ie t j .  F  , и ж / т  A i
£fß Chr. ^4^ ternation dans Medine. Othman fen- 

Anirou re-tit alors la faute qu’il avoit faite de 
depofer Amrou , & il ne crut pas- 

truit. pouvoir mieux la reparer, qu’en reta- 
bliflant au plutot ce General dans le 
gouvernement de l’Egypte.

II partit donc auflitot de Medine 
avec de nouvelles troupes , & fit la 
plus grande diligence. Son arrivee 
n t beaucoup de plaifir а ceux des 
Egyptiens qui n’etoient point entres 
dans la con^iration , & ils fe decla- 
rerent hautement pour lui d b  qu’ils 
le virent paroitre.

Cependant , malgre le penchant 
que ces peuples avoient pour lu i, il 
lui fallut du tems pour reprendre 
Alexandrie. Les Grecs firent une de- 
fenfe vigoureufe , & fe battirent avec 
une teile opiniätrete , que le General 
Sarrafin outre de leur refiftance, jura 
que fi la viftoire fe ddclaroit pour lui ̂  
il demantelleroit la Place, & l’ouvri- 
roit fi bien de toutes parts qu’ou 
pourroit у entrer fans obftacle.

• Higireitf. Ce General fe vit bientot en ótat 
Jr« Chr. «4«. Pj parole. Les Sarrafins for«

cerent la Place , & firent d’abord u» 
ęarnage hprribie, que toute Tauiorüe
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ä^Amrrou eur bien de la peine ä arre- 
ter. Cependant il en vint а bou t, & Ercchr. 64W 
fauva la vie au plus grand nombre.
II donna meme des ordres pour qu’on 
ne pourfuivit pas trop chaudement les 
fuyards; & par ce moyen le General 
G rec, avec les debris de fes troupes, 
eut le tems de regagner fes vaiifeaux > 
für lefquels il s’embarqua avec preci- 
pitation pour fe fauver а Conftantino^ 
ple. Oeft ainfi qu’Alexandrie rentra 
au pouvoir des Mufulmans, apr^s ayoir 
6x6 environ un an entre les mains de 
fes anciens poireflTeurs.

Amrou fit demolir les remparts & 
les fortifications de cette Place, com- 
me il en avoit fait ferment: & depuis 
ce tems-la, cette ville fi celebre par 
Alexandre fon fondateur, & par tant 
d’illuftres Souverains qui у avoient 
lailfe les plus riches monumens de 
leur grandeur , n’efl: plus aujourd’hui 
qu’une efpece de bourgade qui con- 
ferve neanmoins encore quelques le- 
gers veftiges de fon ancienne fplen- 
deur.

Pendant qu’on etoit occupe ä re- Hegire 17, 
prendre & ä detruire cette fuperbe 
ville, Moavias Gouverneur de Syrie (̂ 47. ^  fuiv, 
avoit travaille en meme-tems ä feta- Les sarrafins

S iij
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Ot hman.  bliffement d’une marine qui mit les 
preimem i’ide Satrafins еп etat de faire dans la fuite 
puiŝ cn̂ f̂on! conquetes beaucoup plus confi- 
chaffźs. derables que celles qu’ils avoient fai­

res jufqu’alors. Son coup d’effai fut 
für l’ifie de Chypre dont ii rduflit ä 
s’emparer; mais il ne put s’y confer- 
ver que pendant l’efpace de deux ans, 
durant lefqueis les Chretiens firent 
inutilement plufieurs tentatives, ce- 
pendant а force de revenir ä la char­
ge coup für coup, ils vinrenr enfin 4 
bout de rentrer dans l’Ifle & d’en 
chafler les Mufulmans. 

i is  s’em pa- Moavias fut plus heureux les an- 
nees fuivantes. Avant ete а la ren-

ae R hodes. i »JT  ^  r '  ■ ■contre de 1 Jimpereur Urec qui croi- 
foit für la mer de Phenicie avec une 
flotte nombreufe , il l’attaqua, diffipa 
fes vaifleaux, & l’obligea de prendre 
la fuite. Cette aćlion fe palfa vers Pan 

L S . l H . 3 4 t̂ e ™ g ir e  , 6 ;4 d e  J .C . L’an- 
nee luivante Moavias s empara de 
rifle de Rhodes, & renverfa le fa- 
meux coloflTe du Soleil qui paflbit 
pour une des merveilles du monde« 
II le fit brifer en morceaux , & Геп- 
voya ä Alexandrie. 

souievemenc Ь ’аппёб dc cctte conqücte fut V&
ceneral concrc ,  * л • • n  • :
O chm an . poque dcs revolutjons inteltines qui
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tcrminerent le regne d’Othman. Ce o t h m a «. 
Calife avoit d’affez bonnes qualites , Ere chu in- 
il aiiroit pu meme meriter des eloges 
s’il n’eüt ete que fimple particulier; 
mais il etoit peu propre pour le gou- 
vernem ent: feit par defaut de lumie- 
re 5 foit par caprice, il fit beaucoup 
de chofes tr^s-imprudentes qui le fi- 
rent meprifer des peuples , & qui 
fournirent а fes ennemis Foccafion de 
le decrier, & meme de conlpirer ou- 
vertementcontre lui.

Ce ne fut pas feulement ä Medine 
que les murmures fe firent entendre , 
cbaque Province eut en fon particu­
lier differens fujets de fe plaindre du 
Calife. Ce feu fe communiqua in- 
fenfiblement; les efprits s’aigrirent 
& ęnfin FEmpire Mufulman rętęntit 
de teures parts des plaintes qu’on fai- 
foir cpmre Fadmipiftration d'O th- 
man.

On lui reprochoit,entPautres griefs, Mmifs de
de ne point confulter les anciens 
comme il s’y. etoit oblige , avant d’e- 
tre nomme au Califat; d’avoir fait re- 
paroitre к Medine Hakam-ebn-AI- 
A s , que Mahomet avoit exile , &c 
que les Califes fes predecefl'eurs n’a- 
voient point o f i  rappeller  ̂ d'avoir

S iv
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От  нм AN. I0 gouvernement que poflTedcft 
ire chrV/n.Said-ebn-Abi-Vakkas , Y m  des fix 

Commiffaires elećleurs , & d’avoir 
mis en fa place un homme d’une con- 
duite fcandaleufe; d’avoir rifque de 
faire perdre l’Egypte , en rappellant 
Amrou pour donner ce gouverne­
ment ä fon Ггёге de la it: changement 
qui avoit ete caufe de la perte d’un 
nombre confiderable de Mufulmans 
qui avoient ete tues au fecond fiege 
d’Alexandrie ; d’avoir prodigue ä fes 
parens & а fes amis Fargent du trefor 
public : on ajoutoit pour dernier 
grief5 la hardiefl'e qu îl avoit eue d^oc- 
cuper dans la Mofquee la chaire de 
Mahomet, au lieu que fes pr^decef 
feurs n^avoient pas ofe s’y placer, par 
refpeftpourleProphete. Aboubecre 
s’etoit toujours mis un degre plus bas, 
& O m ar, plus modefte encore , s’e­
toit place deux degres au-deffous.

Ocbman ai- Tels etoient les reproches qu’on 
dermLon^'^^faifoithautement contre le Calife. Les 
tens. mefures qu’il prit pour reprimer ces

murmures, achevererit de le perdre 
dans l’efprit de fes fujets. II s’expli- 
quaun jour en pleine Mofquee für les 
plaintes qu’on formoit contre lui , & 
en particulier für I’ufage qu’il faifoit
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des deniers dutrefor public. II etablit о г н и л  к, 
_  „ • >r / H eg ire j? 'pour maxime,que ce trelor etant une Bte eh r .

chofe Гасгёе qui appartenoit i  D ieu ,
fa qualite de Calife le rendoit maitre
abfolu d’en difpofer. II ajouta qu’il
chargeoit de. fa malddiftion tous ceux

ui ofoient attaquer fa conduite par
es murmures & des fatyres, & il

menaęa de puniravec fev^ritequicon-
que oferoit ёкуег lavoix contrę lui.

Un Mufulman ayant егё affez hardi 
pour fe lever ä finuant du milieu de 
faffemblee , & protefler contre I’au- 
torite arbitraire qu’Othman preten- 
doit s’arroger , le CaÜfe ordonna 
qu’il fut puni: il le fut en effet für le 
champ , & on le maltraita fi cruelle- 
ment qu’ön le laiffa pour mort für la 
place.

Ce nouveau trait fut comme le 4?** 
fignal de la revolte. Les naecontens ™oiffe?pmw 
fe liguerent, & s’etant attroupes en m aincea^

“  . j  11 / -  d a n sfa  шаш*-arm es, ils allerent le camper а une tź. 
łeg^re diftahce de M edine, d’ou ils 
envoyerent des deputes pour propo- 
fer au C alife , ou d’abdiquer fa di- 
gn ite , ou de fe conformer й la con­
duite que fes predeceffeurs avoient 
tenue dans le gouvernement.

Cette alternative deconcerta le
S  V
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othm A N. life; ii perdłt touc-a-coup cette fer-

Hcgirc }5. ' • r  • Л 1 rErc Chr. 6И. avoit fait paroitre^ lorl-
qu’il s’etoit eleve contrę les premiers' 
murmures, & il fe determina a faire 
des exciifes qui lui attirereńt le тё- 
pris de la plus grandę partie de fes 
fujets.

Ii declara donc folennellement dans 
la Mofquee , qu’il fe repentoit des 
fautes qu’il avoit commifes dans le 
gouvernement, & il prit Dieu к te- 
moin de la fincerite des difpofitions 
dans lefquelles il etoit de prendre une 
autre conduite pour f avenir.

Une demarche fi humiliante, loin 
de ramener les efprits, ne fit au con-  ̂
traire que les indifpofer encore da- 
vantage, & Гоп regarda comme in- 
digne du Tróne , un homme qui eher- 
choit a s’y maintenir par des b a t 
felfes.

La f̂ Hition Les ennemis fecrets du Calife tra- 
5’augniemc. yaillercnt efficacemcnt a enveriimerles 

efprits de plus en plus. Ils furent par- 
faitement lecondes par les enailfaires 
qu’ils enyoyerent dans les Proyinces 9 
& bientót le feu de la fedition ёскга 
dans tout FEmpire. Les troupes des 
mecontens qui s’etoient campes au- 
pr^s de Medine 9 furent aJors confide-
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rablement augmentees par Farrivee о т k m  A i r *

de nouveaux renforts; & ces t r o u - ^  
pes reunies fe propoferent enfin d^en- 
trer dans la ville & d’attaquer le Ca- 
life ä force ouverte.

Othman ne fachant quel parti pren- 
dre dans ces extremites, chargea de 
fes interets Mogairah-ebn-Schabah,
& Amrou-ebn-Al-As qui etoit alors 
de retour ä Medine. II les fupplia Tun 
& Fautre de s’employer pour lui au- 
pr^s des rebelies, & de tächer du 
moins d’obtenir qu’on obfervät quel­
ques regles dans le ргосёз qu’on vou- 
loit lui faire; & qu’on le jugeät felon 
les principes & les maximes de FAl- 
coran.

Cette depuration iFeut aucun fuc- 
ees. L ’animofite des peuples etoit ve- 
nue ä un point qu^iln’y avoit plus d’ap- 
parence de pouvoir en rien obtenir ;  
ils refuferent meme d’entendre les de- 
putes ; de forte que ceux-ci s^en re- 
tournerent fans avoir rienfait.

L e Calife efH'aye de plus en plus a u  

eut recours а A li, & le pria de ne 
pas Fabandonner dans une conjonćlu- 
re auffi critique. La m^diation d’A li 
eut plus de fucces que la precedente.
Le refpećt que Fon ayoit pour fa per^

S vj
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^mgiresV*  ̂ & encore plus pour fa qualit^
irc Chr. de gendre de Mahomet, difpofa les 

efprits а fe preter aux moyens d’ac- 
commodement qu il avoit deffein de 
propofer.

Ali avoit eti la precaution de faire 
figner äOthman unecritpar lequelil 
s’engageoit а remedier au plutot к 
tous les fujets de meconxeatement 
qu’ilavoirpu dormer jufqu^alors. Cet 
ecrit n^annonęoit rien de plus que ce 
que le Calife avoit dit lui-meme la 
derni^re fois qu’il avoit parle dans 
Faffemblee; mais comme Ali l’avoit 
ligne auffi-bien qu^ th raan , on crut 
peut-etre devoir temoigner quelque 
deference pour une caution aulli refr 
pećlable.

On entra donc en Conference , & 
tout fut calme par le confentement 
qu’Ali donna а la premiero demande 
qu’ils formerent. Ils exigerent que 
Гоп donnät le gouvernement de ГЕ- 
gypte ä Mahomet fils d’Aboubecre > 
& que Гоп fit revenir Abdallah. C'e- 
toit le meme qui avoit laifle prendre 
Alexandrie , & que Гоп avoit rappel­
le pour у renvoyer Amrou. Mais auf 
litot que celui-ci eut repris Alexanr 
drie & retabli la tranquillite dans ГЕ-
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g y p te , il eut ordre de fe rendre ä othm ai*; 
M edine, & le Calife Tavoit fait rem- ciulV/b 
placer de nouveau par Abdallah.

Mais cette fois-ci 11 n’y eut plus 
d’efperance de le conferver dans ce 
gouvernement. Le Calife fe trouva 
meme fort heureux de pouvoir par ce 
facrifice,regagner la bienveillance de 
fes fujets. II rappella donc Abdallah,
& mit Mahomet ä fa place. Cette 
condefcendance appaifa le tum ulte,
& chacun rentra dans fon devoir. Ce- 
pendant comme le Calife avoit beau- 
coup d’ennemis fecrets, on travailla 
fous main а le detruire , & le malheu- 
reux Othman fut enfin la yićtime de 
leur animofite.

O n fera fans doute etonne de voir Aiesha 
aupom bre des ennemisdu Calife 
fameufe Aiesha , & plus encore d’ap- ochman, 
prendre ies menees qu’elle tramoit 
contre lui. Cette femme qui par fa 
fageflb & fon merite s’etoit acquis la 
plus haute confideration parmi Ies 
Mufulmans, avoit une extreme aver- 
fion pour Othman : les Hiftoriens ne 
difentpas für quoi eile etoit fondee ; 
ils nous apprennent feulement qu’elle 
vouloit mettre für le trone Abdallah- 
ebn-Zobeir , & que pour venir plu-
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©THman. t ó t a b o u t  de ce deflein,  elle avoit 
E»e chr!,6n. engage Abdallah a fe defaire du Ca- 

life.
II eft difficile d^accorder Fidee 

d ’un projet auffi infame , avec les 
eloges que les H iftoriens nous ont 
laiffes des excellentesqualites de cette 
fameufe M ufulm ane; mais ce qui do it 
furprendre davantage , c’eft qiFayant 
forme le deflein de detroner le C a- 
life 5 elle n’ait pas prefere de lui don- 
ner pour fuccefleur , M ahomet fils 
d^Aboubecre & par confequent fon 
propre frere , plutot que de penfer ä 
Abdallah qui n’etoit point de fes pa- 
rens.

othman eft L es intrigucs d’Aiesha attirerent
trahi par fon i j  J J r
fccietaire. beaucoup de monde dans Ion par- 

t i ; cependant la perte du Calife ne 
vint pas de ce cote-la. II avoit dans 
fa maifon un ennemi c ru e l, & d’au- 

. tant plus dangereux que c^etoit fon 
homme de confiance  ̂ für lequel il fe 
repofoit pour Fexpedition de la plus 
grande partie des affaires.

Mervan “ ebn - H akem  , ( c^eft le 
nom de ce traitre ) etoit fecretaire 
d ’O thm an : toutes les d ^ e c h e s  paf* 
foient par fes m ains; c^etoit lui qui 
faifoit les reponfes: le Calife approu-
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v o itto u t, fans rien foupconner de la о г н ы а к .

j  r  1 Hegire 35.part de ce perhde, Erechu^n.
Lorfque Mervan fut entre dans la 

cabale, il fe fervit de la confiance 
dont il etoit en pofleffion , pour per- 
dreabfolument le Calife. D e to u sles  
reflorts qu^il fit jouer pour parvenir 
ä fes fins 5 il n’y en eut point qui por- 
tät de coup plus funefte , qu’une let­
tre qu’il imagina dans le tems meme 
que la mediation d’Ali avoit paru ra- 
mener les efprits en faveur d ^ c h -  
man,

La paix ayant ete un peu retablie 
par ce moyen, les rebelles avoient 
mis bas les armes , & ceux des Pro- 
vinces qui etaient venus fe joindre а 
eux , avoient pris le parti de s^en re- 
tourner. Mahomet fils d’Aboubecre 
venoit aufli de partir pour fon gou- 
vernement d^Egypte, oü il alloit rem- 
placer Abdallah*ebn-Said , comme 
on en etoit convenu dans faccom- 
modement qui avoit occafionnc la 
paix, Pendant que Mahomet etoit en 
route avec un nombreux cortege d’E- 
gyptiens qui s^etoient trouves ä Me­
dina dans le tems de fon depart, il 
vit pafl'er un Courier du Calife qui etoit 
charge de depeches. Le nouveau
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От н м AN. gouverneur le fit arreter; & ayant fü

 ̂ Alexandrie, la 
curiofite le porta ä s’emparer du pa- 
quet pour voir ce qui у etoit con- 
tenu.

II fut fort ^tonne lorfqu^en ouvrant 
les depeches , ii vit que le Calife 
donnoit ordre ä Abdallah de le faire 
arreter des qu’il entreroit für les ter- 
res d’Egypte , & fans autre forme de 
proces delui faire couperlespieds & 
les mains  ̂auffi-bien qu’ä d^autres Of- 
ficiers de fa fuite, Sc enfin de les 
faire empaler.

Tels etoient les ordres que por* 
toient les depeches d’Othman. Cet 
infortune Calife rf en favoit rien. L ’in- 
fidele Mervan en dtoit Tunique au- 
teur; mais on ne fe donna pas la 
peine de rien examiner ä cet egard. 
Les depeches portoient le nom du 
Calife; elles etoient fcellees de fon 
fceau: il n’en fallut pas davantage pour 
Tallumer dans les efprits le feu de la 
fedition,qui n’etoitencore que legere* 
ment eteint.

La fćdicion Mahomct furfeux rebroufla che- 
«ссошшеисе. ^   ̂ retouma а Me-

dine en montrant ces lettres du Ca* 
life а qui les vouloit voir ; il en Й
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r^andre en meme-tems des copies <^тнмлу. 
dans les Provinces voifines. L’indi- ew сь. Mń- 
gnation s’empara de tous les efprits,
& Гоп ne parla plus que de la perfidie 
du Calife, & de la neceffite qu’il у 
avoit de s’en defaire.

Othman eut beau protefter qu îl 
n’avoit aucune part aux ordres cruels 
qu’on avoit expedies fous fon nom; il 
ne lui fut pas poffible de fe faire en- 
tendre , & il vit bientot fa maifon 
environnee de touscotespar desgens 
armes qui menaęoient de tout mettre 
ä feu & ä fang, fi on ne le livroit entre 
leurs mains.

Othman, dans cette afireufe conjonc- 
ture,eut encore recours ä Ali, qui en* 
voya au plus vite Haflan& Hoflein, 
deux de fes fils , avec une efcorte 
pour garder la maifon du Calife; mais 
foit qu’ils n’euflent pas aflez de mon- 
de pour foutenir les attaques , foit 
qu’ils ne fufl'ent pas faches de voir le  
trone vacant, ä caufe des elperances 
qu’avoit Ali de pouvoir enfin у mon­
ter , on pretend qu’ils ne firent qu’une 
defenfe aflez foible , & que les con- 
jures n’eurent pas beaucoup de peine 
4 forcer la maifon.

Le Calife voyant qu’il n’y avoit
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О т н м А K. plus m oyen  de fe fouftraire par les ar-

Ĥ gire 3 .̂ Ч j  г
ircchr. б5у. а la ?engeance  de le se n n e m is , 

Ochman eft pouvo ir du m oins rallentif leur 
tu .̂ fureur par des motifs de reügion .

D es  qu’il en tend it les mutins en trer 
chez lui 5 il fe faifit de TA lcoran , & 
le tenanc appuye für fon fein , il fe 
prefenta ainfi к ceux  qui venoient 
p o u r raflaffiner, II c ro y o it que ce fa- 
ш еих livre , fi refpecfte des Muful- 
rn a n s , p o u rro it lui fervir de fauve- 
g a rd e  , & qu’i la u ro itle  teras de  met- 
tre  en ёv idence Fim pofture qui eto it 
la fource d e  tou t ce defordre ; mais 
ce tte  p recam ion  fut abfoluraent inu- 
tile . C om m e on n ’en vouloit qu’ä fa 
p e rfo n n e , des qu’on Fapperęut  ̂ on 
ne vit plus que l u i ; &  fans s’embar- 
ra ü e rs ’il e to it ou non fous la prgteC” 
tion  de FA lcoran , on lui porta  plu- 
fieurs coups d’epee &  de javeline , 
d o n t il tom ba m ort für le charap.

C^eil ainfi que m ourut le roalheu- 
reu x  O thnaan , tro ifierae Calife des 
A rab es. I I  avoit alors qiiatre-vingts 
a n s , &  en avoit regne douze ou en- 
v iron . L a  vengeance de fes ennemis 
ne fut po in t aflouvie par cette  mort 
cruelle  : on refufa ä fon corps ks 
bonneurs de  la fepulture. II refta  trois
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jours fans qu’on daignät penfer ä i’in- Othm л w. 
humer ; & lorfqu'on fe determina e« chrV/̂ V. 
enfin ä lui rendre ce dernier devoir , 
ce fut fans obferver aucune des cere- 
monies ufitees pour les perfonnes de  
fon rang , &  il fut enterre avec les 
memes habits qu’il portoit lorfqu^oa 
lalfaffina.

Othman etoit de haute ta ille , &  
avoit un port &: un air tres-noble; fon 
teint etoit un peu rem brun i, & il 
portoit une barbe fort epailfe. A f e -  
gard de fes moeurs , elles etoient ir- 
reprochables; il avoit d’ailleursbeau- 
coup de re fp ec l& d ’attachem entpour 
fa re lig ion , &  obfervoit fcrupuleu- 
fement tout ce qu’elle prefcric; il 
lifoit & m editoit f  Alcoran avec une 
grande affiduite 3 ik  etgit tre§-Ub6‘ąl 
enversles pauvres.

O n Jui а reproche une alFećlion 
trop marquee pour fa familie; c’ett ce 
qui lui а fait fouvent deplacer des per-* 
fonnes du premier m erite, pour leur 
fubflituer des gens fans lumieres &c 
fans talens.

II paroit auffi qu^il s’appliquoit peu 
к connoitre le caraäere de ceux ä 
qui il donnoit fa confiance , & qu’ii 
s’en rapportoit trop facilement ä leur
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От нм AN, bonne fo i : de-lä provinrent ces fir- 
Sk 'cIu. «sj. neftes (evenemens qui indifpoferent 

contre lui tous fes fujets, & qui fu- 
rent enfin caufe de fa perte.

Fin du premier Volume.
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Т А В L Е
DE S  M A X I E R E S

Contenues dans се premier 
Volume.

A.

Л В А D А Н ей епгоуё par Amrott , 
pour traiter avec М акаиказ, 376, 

ф  fu iv ,
A b d a l l a h - e b n - g i a f f a r  eft charge 

d’aJler attaquer un monaftere oufe tenoit 
une foire tres«frequef|tee, 212. ^  fn iv , II 
refufe de fe retirer , quoiqu’il у eut а ce 
monaftere plus de troupes qu’ii ne comp- 
to ity  en trouver, 214. II attaque le mo-» 
naftere, 215. Danger ou ll fetrouve, 116. 
Khaiediui am enedu fecours, ihid, П de- 
mande pour luMa fille du Gouverneur de 
Tripoli qui avoit ete faite prilönniere t 
& Tobtient , 218.

A b d a l l a H ' E b n - H o d a f a h  eft fait pri- 
fonnier par les G rees, 35гг. Omar le fak 
mettre en liberte , 354 Entretien qu’il 
а avec lu i, ibid.

A b d a l l a h - e b n - S a i d  eft charge du 
Gouvernement de TEgypte ,4 1 0 . Son in-» 

/ .  T
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c a p a c ite , & revolution  qu’elle occafion- 
ne, 411. II eft rappeiie d’Egypte, 411. 423.

A b d a r r a h m a n  , fils du Calife A bou- 
b e e re , I'e b a t avec avantage contre le nou­
veau  G ouverneur de B o ftra , 93. fu iv^  
Sa tem erite engage une  ad io n  generale , 
don t Tavantage dem eure aux A rabes, ^4. 
II  eft in trodu it dans Boftra dont il ouvre 
les portes aux  A rabes, ^8. fu iv ,  II in - 
fu lte  Г а гт ё е  G recq iie , 104. II eft char­
ge de porter au  C alife la  le ttre  qu i Tin- 
fo rm oit de la  defaite des G re c s , i6 o , II 
rend  а Khaled la reponfe du Calife ,1 6 3 .  
II  fe trouve а la pourfu ite  desD am afciens, 
ou il tranche la te te  а T hom as qui les com- 
m andoit , 1 ^ ^ .  O m ar le deftgne pour un 
des E le d e u r s , 397. Propofition q u ’il fait 
dans Taflemblee d’e led io n  , 402.

A b o u b e c r e  appaife la  difpute qui 
s’e to it elevee für la  queftion de la m ort 
de M ahom et. 44. II term ine celle qu i s’e­
to it elevee au  fuj-et du lieu  de fa fepul- 
tu r e ,  45. &  fu iv .  D ’ou lui vient le  noni 

Aboubecre^ 57. IJ eft: elu fuccefteur de 
M a h o m e t, 59. ö* D em arches q u il 
fa it aupres d’A l i , pour l ’engager а recon- 
noitre fbn a u to r ite , 63. ^  fu tv, Deftnte- 
reflem ent q u ’il fait paroitre pour la fouve- • 
ra inete  , 6 5 .  Mefures qu ’il prend pour ar* 
re te r la revolte  de plu/ieurs p rov inces, 67, 
74. II propofe de faire la guerre aux C hre- 
tie n s , p ou r les obliger а erobrafter la reli- 
g ion  M ufu lm ane, ou a. payer tribut , 7^. 
L ettre  qu ’il adrefte aux G ouverneurs de 
provinces pou rla  convocarion des troupes,

II fait la  revue de fon агш ёе , & fait 
^ s p r i  eres p o u rla  prolperite  de fes arm es,
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77* Ordres qu’il donne au General de Гаг*- 
ш ее , 78. II envoie de nouvelles troupes 
eu Syrie , fous les ordres de S aed , 82. 
Conduite qu’il tient pour oter le comman- 
dement qu41 avoic donne а Saed ,8 3 . Or­
dres qu41 donne а A m rou, en le faifant 
G enera l, 84* ^  futv, II nomme A bou-O - 
beidah Generaliffime des armees de Syrie, 
8 j .  II iui ote le com m andem ent, & le 
donne а Khaled,|8^. Ses rentimens,lorfqu*iI 
reęut la nouveÜe des fucces des A rabes, 
160. II refufe plufieurs Arabes qui deman- 
doient а aller combattre en Syrie , 162. 
Remontrances qui lui font faires а ce fu- 
j e t , Ihtd* II accorde ce qu’on lui deman- 
doit ,163 . Mort de ce Calife , ip8. II de- 
ligne Omar pour lui fucceder, & Tengage 
äacceg terie  C aiifat, 1̂ 5? ó* Friere 
qu’il fait а ce fu je t, 20 r. Caraćłere de ce 
C a life , 101. &  fu iv . Son portrait, 2031 
Eloge qu’Om ar fait de fon de/inrerefle- 
ment , ibtd, Combien ii eft regrete ,2 1 0 .

A b o u - O b e i d a h .  Voyez. O b e i d a h .
A b o U ' S o f i a n .  Voyez  S o f i a n .
A b r a h a m  regarde par les Mufulmans 

corame Tauteur de leur Religion ,1 9 1 .
iELiA , nom donne а la viiie de J e iu ü -  

iem , 275.
A.IESHA , femme favorite de M ahom et, 

44. А quel äge eile fut m ariee, & tems de 
fk m o rt, 5 7. On la confulte comme rem- 
plie de Tefprit de M ahom et, 8 ?. Elle for­
me une confpiration pour detrdner O th - 
шап ,4 2 1 .

A l c o r a n ,  ce que c’eft , & ce qu’il 
con tien t, 48.52. En quelles occalions plu­
fieurs chapitres de ce livre ont etc fa its»

T i j
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ĄP, ^  fu iv .  P ar qui Mahomet fut aide к 
com pofer fon Alcoran , f 3. Par qui les cha- 
pitres dePAIcoran furent ralTembles, 203* 

A l e x a n d r i e . Comment les Arabes en 
font la conqucte , 381, ^ f u i v ,  Les Grecs 
la reprennent ,3 8 5 .  Les Arabes s’en em- 
parent une feconde fo is , ibid, fu iv . Par 
qui la bibliorheque de cette vilie fut fon- 
dee & augm entee , 385?. Elle eft brulee 
par les Arabes , 35)2. Cette vilie efl: de- 
mantelee : fon etat depuis ce tems , 413.

A l i  eft charge de gouverner PEtat 
pendant ГаЬГепсе de Mahomet fon coufin, 
40. Ses pretentions au Califat^ 65. II eft 
oblige de rendre hommage a Aboubecre , 
64. fu iv , Confeil qu ’il donnę a ce 
Calife , 163. II ne s*oppofe point a Pelec- 
tion d’O m ar , 204. II determine O m ar a 
faire le voyage de Jerufalem , 280. II eft 
chargd du gouvernement pendant fon ab- 
fence, 281. Raifon qui dctourne O m ar de 
le defigner pour fon fuccefleur, 3^6. II eft 
un des fix Elećleurs, 3 p 7 .Il refufe le Cali- 
fat, 403.11 appaife la revolte qui s’etoit ele- 
vee contrę O thm an , 420. On ГассиГе de 
n’avoir pas fecouru O thm an comme il de- 
voit, 42J.

A l l a h - A c b a r  5 cri de guerre des Mu* 
fulm ans, pp.

A l m o t h a n a  rafiemble les debris de 
Parmee Arabe , & les met en furete , 405.

A l v a k e ’d i  , Hiftorien Arabe. Reflexions 
für cet A uteur & les autres Hiftoriens de 
la m em ena tion , i i i . 0» 145, fuiv,
z 6 j .  ^60, ß iiv ,

A m r o u - e b n - a l - A s eft nomme Genc^ 
ral des renforts qu’on envoyoit en Syrie >
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?4. H eft rappelle de ГХгак , 128. Ses 
avantages en Paleftine , :?5б. D etail de 
la Conference qu’il eut avec Conltan- 
t i n , 3^8. (i^fuiv. 11 prend роЯеЯюп de 
Cefaree » 36^?. Apres Ja mort d ^ b e i-  
dah , il eft charge du commandement 
des troupes , 370. II va en Egypte pour 
en faire la conquete ,372;. ^  fuiv\ II 
prend Pharmah & afliege M efrah, 373. 
Conditions qu’il accorde au G ouverneur, 
en le recevant а compoEtion , 379. И  
afliege A lexandrie, 380. Eft fait prifon- 
nier , 381. Comment il recouvre fa li- 
htn i^ lh id  ßf iv .  Prend Alexandrie , 384, 
Ф  fu iv , En empeche le pillage, 386. II 
foumet toute Г Egypte, 387. Songoutpour 
les fciences & les lavans, jpo. II confulte 
Om ar für l’ufage q a  il doit faire de la bi- 
bliotbeque d Alexandrie , 3 p u  Moyen& 
dont il fe fert pour foulager PArabie affli- 
g e e  de la fam ine, 3 9 3 .  &  U porte 
ia guerre en A frique, 394* Ü eft rap­
pelle d’E gyp te , 410* l i  У eft renvoye ,  
& reprend A lexandrie, 41 Le
Calife le charge d’appaifer les fediticux. 
429,

A n g e s . Les Arabes croyoient que les 
Anges venoient combattre en leur faveur 
dans leurs armees , 141. Comment onr 
les depeint, 243. note.

A n s a r i e n s ,  ( l e s  ) d’oii leur vient c e  
«om , 43. note. Ils veulent que Maho­
met foit inhume а Medine , 45'. Ils pre­
tendent avoir le droit de donner un Sou­
verain aux Mufulmans. 58.

A r a b e s . Leurs differens etabliflemens ,  
4* Ó* /« iv . Leur anciennete, 3. &  fuiv^

Tiij
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Subjugues par les Romains , 6* Sefbumeź« 
tent a M ahomet у sS- &

A r a b i e . Defeription geographique de  
cette province , 3. ó* fu iv . Differentes re- 
łigions qui у Tub^ftcient au tems d e  Ma­
homet , 10. й ’

A r e t a s . Nom donnę aux Rois Gaffa- 
nides, 5.

A r z e m i d o k h t  Э Reine de P e rfe , eft 
detronee,

A s t a c k h a r  5 Pretre Grec , negocie la  
treve entre Jes Arabes & la ville de Ken- 
aelfin 5 ггб . ^  Juiv^

B.

B a h i r a . Voyez S e r g i u s .
B a s i l e . Sa trahifon , ^67*
BuTiN, comment il fe partageoit ,  i^B.

2X8.,
C .

C a a b  , Poefe A rab e , rentre en graces 
avec Mahomet contrę lequel il avoit fait 
des vers fatyriques 36* (mv> Mahomet 
le ravet de fon m anteau , 37. C e qu"eft 
devenu ce man^eau , Ihid. note.

C a a b . Hfftoire de la converfion de ce 
Ju if  au Mahometifme , ipo . fuiv, 

C a a b a h . ( la ) C e que c’e f t , 7 .  & 
ß iiv ,  L intendance de ce tempie pafle de 
Ja tribu des Khofaites, a celle desCoreif- 
c h ite s . 8.

C a d h i g e  ёрои^е Mahomet , 10. Elle 
favorife la nouveile dodrine de fon ma- 
ri , I S a  m o r t, ^6.

C a l i f e . Nom d o n n ę  a u x  fuccelTeur^ de 
M ahomet ,6 2 ,
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C a lo H s  amene un fecoürs а Dama? , 

102, Son differend avec le Gouverneur de 
cette place pour le com mandement, ihid, 
Ó* fu iv , On Toblige ä accepter le defi pro- 
роГё par Khaled, 104. II eft vaincu
& faitprifonnier, 108. II confeille а Khaled 
d’appeller а un combat fingulier le G ou­
verneur de D am as, ihtd. Khaled lui fait 
tran eher la tete ,1 1 1 .

C aulah , foeur de D erar , anime les 
femmes qui avoient ete faites prifonnieres 
avec eile , а ne pas foufFrir le traitement 
que les Grecs leur preparoient, 134. Elle 
tue un foldat Grec qui fe prefenta ie pre­
m ier а e ile , 136. Elle meprife les careA 
fes & les menaces du General Pierre , 
137, Elle calTe les jambes du cheval de 
ce General , 139. Elle eft mife а la tete 
des batailions formes de femmes Arabes , 
а Ja batail'le d’Ainadin , 147.

G h a m e a u x  , ( Sacrifices de ) inllitues 
par Mahomet 3 negliges par les feda- 
te u rs , 42.

CoNSTANTiNjfils de TEmpereur Hera-^ 
d i u s , fe plaint de ce que Mahan avoit 
iailTe decamper les Arabes fans les in- 
quieter , 260. II fe retranche en prefeii- 
ce de Гагшёе A rabe, 3^6. II demande 
iine сопГёгепсе , 358. Ddtail de cette Con­
ference , ibid, ^  Juiv, II eft abaiidonnd de 
fes troupes , 363. II le retire ä Cefaree , 
364. II s’enfuit а Conftantinople ,3 ^ 8 .

C oP H T E S , qui ils fo n t, 377.
CoREiscHTTEs. Tribu des Arabes la 

plus diftingude , 7.11s s’emparent de Tin- 
tendance de la C aabah , g. S’oppofent ä la 
dodrine d e  Mahomet , 14. Prennent m

T  17
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avantage fur l u i , ip . Remportent une vic- 
toire fur fes troupes, 22. Conviennent d’u- 
ne treve avec M ahom et, 25. Une grandę 
partie de cette tribu етЬгаЯе la doĆtri- 
ле de M ahom et, 33,.

D.
D a m a s  , ville de Syrie. Detail du fie- 

ge de cette v ille , 10r. ^  fuivmtes, 
D a m e ’s Ге charge de furprendre le 

ehateau d’Alep , & у reuffit , 308. ó* 
vm tes, II le bat contrę Neftorius, qui le 
fait prifonnier , 537. II fe met en liber- 
te , 3 39. II s’ofFre a aller conquerir lepays 
des montagneSj 348.

D a v i d  vient trouver Khaled de la part 
du General G rec , pour lui propofer une 
Conference, 151. Ilavertit Khaled du del^ 
fein que Verdan avoit de le faire аЙаН!- 
ner pendant cette Conference, 155. 

D e ' r a r  infulte Гагшёе Grecque , 103, 
fitiv, II efcarmouchel’armee Grecque, 

I I 5. II tue ГоШсхег qui portoit Tetendard, 
& ecarte lui feul les Chretiens qui vou- 
loient le reprendre, 120, II eR blelTe par 
le Gouverneur d’EmelTe , qu’il tue enfui- 
t e , 120. Ф  fuiv, II eft fait prifonnier,, 
121. II eft mis en liberte, 123. 11 attaque 
les Damafciens, les defait Sc fe rend mai- 
tre de Paul leur Commandant, 131. II tue 
le General P ierre , & met Caulah en li­
berte , 139. II fe defend feul contre trente 
cavaliers , & il en tue plufieurs, 144. ö* 
ß iiv ,  II engage fadion contre les Grecs 
aupres d’Ainadin , 150. II egorge les foK 
dats que Verdan avoit fait mettre en em- 
J?wfcade pour fwrpiendre Khaled, &
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fu iv . II tue Verdan, 15 8. 1 1  va avec Khaied 
au fecours des Arabes qui attaquoient un 
m onaftere,ii6 . Ilam eneunrenfort aO bei- 
d a h , 238. II eft fait prifonnier , 262. II eft 
Ш18 en liberte , гб'у. Fait prilbnnier par 
Haim , il eft prefente а TEmpereur, 332. En« 
tretien qu’il а avec ce Prinbe, 1Ш. fu iv , 
1 1  fait une fortie für Tarmee des Grecs j,
343.

E bk. Mot Arabe qui , 30.
E m ir-a l-M oum enin s. Titre donne а О -  

ш аг, & qui а paffe а fes fuecefteurs  ̂ 205^ 
F.

Fam ine en A rabie, 3^2..Comment oti; 
у remedie r 3? 3 •

Fa t im ę , fiile de M ahomet, femme d’A»' 
li , 5 7.

Femmes Arabes , leur cruaute , i f .  El­
k s  alloient a la guerre , lhiä,.8c 1^7. 26^. 
On les exerqoit a manier les armes у 1 3 
^  fuiv, i6^*

Firouz. Sujet de mecontentement qu’i l  
a du Calife ,  395. II Taflaftine, II fe- 
tue lui-m em e apres s’etre iong-tem s d e- 
fen d u , 39^-

G.
G abriel . ( TAnge ) Comment il eft d ź -  

peint dans TAlcoran , 277. note. Defcrip- 
tion du cheval fur lequel ii fit m onter  
Mahomet pour aller au C ie l, 278. note,.

G assanides j (R o is )  d’cm ils ont pris 
ce nom , 3 ,

G ia b a la h  abandonne le M ufulmanif- 
3, & fe met aR fe n ie  e de TEmpereuT^?

% ж
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232. А quell« occafion , 22г. й* fu iv , М 
а т ё п е  un renfort de troupes а Гагтёе 
Grecque commandee par M ahan, 258. II 
rejette la propofition que Khaled lui fai- 
foit de garder la neutralite , II efl dc- 
f a i t , Jhfä. II propofe а i’Empereur de faire 
alTaffiner le Calife, 334. Sa mort, Tarne II, 
i ą 6 ,

G ü e r r e s  f a in te s ,  N om  q u e  les  Muful- 
Jü a n s  d o n n e n t  а c e l l e s  q u ’i ls f o n t  fous  
p r e t e x t e  d e  l a  p r o p a g a t i o n  de  l e u r  r e i b  
gion,  7^

H.

H a f s a  ,  fille d’Omar femmede Mälio- 
lu e t , tems de fon mariage & de fa mort 
57. On l u i  confie TAlcoran raflemble en 
im feul v o lu m e, 203^

H a g r  , CU Hagiar , furnom doiine а 
TArabie Petree , 4 .

H aim , fils de G iabalah, avantage qu’il 
а  fur les Mufulmans 5.3 30. fu iv ,

H a m z a . Mahomet Гоп neveu lui den­
ne le commandement de Гагтёе Muful- 
m an e , 18. II perd une bataille contre les 
M ecquois, li?.

H a r e t h  , nom des GaiTanides , d’ou 
eß venu le mot Агёгаз, 5.

ÜE’GiAZjprovince deTArabie dёГerte,з. 
K e ’g i r e  > Erecommune des Mufuimans, 

quand eile а со т те п с ё , i б.
HERACLiuSy Empereur desG recs , perd 

une bataille contre les Mufulmans , 3I. 
Les troupes qu’il envoyoit en Syrie con­
tre les Arabes fon tbattues, 81. II envoie 
un (ecours а Damas , lo i .  II leve une 
«хшёе confiderable contre l^s IVlpfulmans
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1 1 3 . Cette armee ayant ete il eri
envoie une au tre , 126. II obtient ia H- 
berte de fa fille , veuve de Thomas , li?/. 
II envoie une nouvelle armee contre les 
A rabes, 157. Son entretien avec les Ara- 
bes prifonniers, 33 z. H eonfent de faire 
affaffiner le Calife 335. Eftraye par un 
longe , ii s’enfuit а Conftantinople , 341. 
II rend la liberte а Abdailah , 355'.

H e r b j s  fort de Damas avec T hom as, 
ä la tete des Damafciens, 183, II eft tue 
t9 4 -

H e r b i s ,  Gouverneur de Baalbec , a tta- 
que les Mufulmans, & eft defait, 233. 
fuiv.W  fait une fortie ou il remporte ravan»* 
tage 5 235. ^  fu iv , 11 fait une feconde for- 
tie  , 237. II eft pris en queue & oblige 
de fe retirer dans un monaftere abandon- 
ne , 238. ^  fu iv , II tente inutilement d"en 
fo rtir, 24т. Conditions dont ii convient 
avec Obeidah , 243. ^  fu iv , II porte les 
Baalbeciens а Jes accep ter, 244. II ob­
tient un dixieme du profit que ceux-ct 
failoient avec les A rabes, 247. V oulant 
en exiger davantage , il eft tue dans une' 
emeute , Ibtd,

H ie 'marites ( Rois ) combien le u r  
Empire а fubfifte , 4.

H ie’mln , nom que les Arabes donnent 
äTA rabie h eu reu fe ,3 .

H o m e ’r i t e s ,  Tribu des Arabes dont les 
femmes apprenoient а manier les armes

J.
J a c o B i t e s . Q ui ils fon t, зУФ
J e a n  j frere d’Youkinna , Gouverneur 

T  vj.
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d ' A I e p , p o r t e  l e s  h a b i t a n s  ä f e r e n d r e  a u s  
M u f u l m a n s ,  2 9 4 ,

J e a n ,  f u r n o m m e  l e  С г л т т я Ы е п  ,  eft '  
d a n s  l a  c o n f i a n c e  d ’A m r o u  , 3 9 0 .  I I  l u i  d e -  
m a n d e  l a  o i b l i o t h e q u e  d ' A I e x a n d r i e ,  ibU^.  
^  j u i v ^

I e ’m a m a t h  ,  p r o v l n c e  d e  T A r a b i e  de-^ 
f e r t e  ,  3. L e s  P r i n c e s  d e  c e  p a y s  v i e n n e n t  
f e  f o u m e t t r e  а  M a h o m e t  ,  39 . .

J e r u s a l e m . D e t a i l  d u  f i e g e  &  d e  la. 
r e d d i t i o n  d e  c e t t e  v i i l e  , 173. ^ ß t i v .

J e u x  d e  h a f a r d  , d e f e n d u s  p a r  l ’A lc o -^  
r a n ,  & p o u r q u o i ,  2 1 9 .  n o t e .

I m a n . C r e a t i o n  d ’u.n I r a a n  ä  l a  M e c «  
q u e ,  3 8 .

J o n a s .  A v e n t i i r e  q u i  o c c a J i o n n e  f ö w  
c h a n g e m e n t  d e  r e l i g i o n  , 1 8 6 .  &  f u f v .  Ц  
d e t e r m i n e  K h a l e d  а  p o u r f u i v r c  l e s  C h r e -  

l i e n s  а q u i  o n  a v o i t  p e r m i s  d e  f o r t i r  d e  
D a m a s , 1 8 9 .  П  f a i t  p r i f o n n i e r e  Га f e m m e  
q u i  f e  d o n n e  e l l e - m c m e  la  m o r t  , 1 9 4 .  
C o n f o l a t i o n s  q u ’i l  r e ę o i t  f u r  c e t a c c i d e n t  j.. 

1 9 5 -
J o . i A S  I I v r e  l a  v i l l e  d e  D a m a s  a u x  A ra -^  

b e s ,  1 7 5 .
I r a k  ,  p r o v i n c e  d e  Г А / i e  , q u i  f a i f o i t  

p a r t i e  d e  c e  q u ’o n  a p p e l l o i t  a u t r e f o i a  
C h a l d e e  ,  d i v i f e e  d e p u i s  e n  I r a k  A rab i*^  
q u e  , & I r a k  P e r / i q u e ,  4.  &

I s R A i L  ,  G o u v e r n e u r  d e  D a m a s .  S o ä :  
d i f f e r e n d .  a v e c  C a i o ü ' s  a u  f u j e t  d u  c o m - -  
m a n d e m e n t  , 1 0 2  &  f u t v ,  11 a c e e p t e  l e  
d e f i  q u e  K h a l e d  l u i  a v o i t  p r o p o f e ,  l o p  I I '  
e f t  f a i t  p r i f b n n i e r  ,  1,10.  I I  а  l a  t ę t e  tran*^ 
c h e e  , 11 !•

Isra il , »om d’ün Ange f d o t i  les Mu  ̂
i ü l m a n s  5.
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Tulfs de TArabie foumis par Mahomet

IzDEGERD eft fait Roi de Perfe  ̂ 406. 
Eft battu par les A rabes, ^  fuivm,
Se brouilie avec Tarkan , 407. Eft defait* 
par lu i & tue , 408. fu iv ,

K»

K h a le d -e b n -V a iid , fbrnomme ГЕр^е 
de Dieu , eft charge de commander Гаг- 
mee que Mahomet envoyoit contre les 
G recs., 5 0. II les defait, 31. 11 remporte 
la vidoire lur les peuples qui s’etoient re- 
voltes apres la mort de M ahom et, ^8, II  
feit trancher la tete а M alek, fens en avoir 
reęu d’ordre , 70. Omar lui obtientTe par­
don de cette fevte , 71. II commande plw- 
£eurs corps de troupes а la bataille d’A- 
krebah, 73. II eft feit generaliftime des 
armee^ de S yrie , 86. II contłnue le liege 
de Boftra, que Sergiabii avoit commencc,, 
88. fuiv. C e qu'il penfoit d’O beidah,. 
Ihtd, 11 oblige le gouverneur de Boftra i  
accepter un combat lingulier, p i.  Recep- 
tion qu’ii feit а ее gouverneur, qui venoit 
lui indiquer un moyen de s’emparer de la 
vilie , 97. Г1 met le liege devant Damas^, 
103. II fe bat leul а feul contre Caloüs^ 
qu’il feit prilbnnier, 107. П donne
ЫП defi au gouverneur de Damas , qu’iL 
feit aufti prifonnier , lop. ^  ß iv .  Sur la, 
nouvelle de Tarrivee deTarmee Grecquey, 
il eft d’avis d’aller au-devant pour la com-»̂  
ba ttre , 114 у II rejette les propoft- 
tions que les Damalciens kii faifoient 

ILdefeit Гагтёс grecquer> сошшай?-
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dee par V erdan, m ,  ó ’ fu iv A l  eerit une 
lettre circulaire aux generaux pourles raP 
lembler а Ainadin , 127. II leve le fiege 
de D am as, & va а la rencontre des Grecs , 
128. II cede а Obeidah le commandement 
de Tarriere-garde , la*?. Ilm arche contre 
les Damafciens , qui avoient defait fon 
arriere-garde & les taiile en pieces, 150» 

138. II prepare fes troupes а combattre 
les G recs, 14^. &  fu iv ,  II rejette les pro- 
politions que Verdat! lui fait faire , 14^.

fuiv, II accepte la Conference q u e  ce 
general lui fait propofer, r j i .  II apprend 
qu'on devoit tendre une embufcade pour 
le furprendre, & fe prepare ä у aller fe u l, 
1У3. 11 fe rend au fentiment de fes Ofii- 
c ie rs , qui lui confeilioient de ne pas s’ex- 
po fer, 1^4. II va au lieu de la Conferen­
ce , ou il furprend Verdan lu i-m e m e , 
5 &  füi'v. Lettre par laquelle il infor-
me le Calife du fucces de la bataiile d’Ai- 
nadin , i f p .  11 reprend le liege de D a- 
mas , 164. II rd'ufe une treve aux Damal^ 
eiens, 173. Oppofition de fon caraćlere ä 
celui d ^ b e id a h , ihid, II eft introduit dans* 
D am as, par la trahifon d’un pretre , 17^. 
II defapprouve le traite qu’Ob^idah avoit 
fait avec les habitans , 177. &  fu iv .  II le 
ratifie enfin , für les reprefentations qui 
lui fönt faites par les Officiers, 17^. Difü- 
cultes qu’il fait aux Damafciens , pouf les 
furetes qu’ils demandoient pendant leur 
retraite , 181. fu iv . II forme le deifein 
de pourfuivre les Damafciens , ä qui il 
avoit promis furete pendant leur route , 
1.84. Une conteftation qui s’eleve entre lui 
& Obeidah  ̂au/ujet. des grains qui. ctoien?
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ä Damas, en fufpend Texecution, 185r.il ie  
reprend а Tinftigation d'un nomme Jonas,. 
18^. fu iv , II rend la liberte а la fille de 
ГЕгпрегеиг, 1^7. II revient а D am as, ou 
il fait Ie partage du butin , !^8. Oma« 
lui ote le commandement general, 10^. 
Raifons qui portoient Ie Caiife а tenir cet- 
te conduite , 207. II eft informe de fa de- 
pofition , го 9 * &  Juiv, Quelle grandeur 
d’ame ii fit paroitre dans cette occafion, 
2 TO. й ’ Conduite qu’il tient dans
une circonftance ou on avoit befoin de lui ,  
212. II va au fecours de ceux qui atta- 
quoient un monaftere » & defait las Grecs^ 
qui las avoient enA^eloppes, i i 6, Entre* 
den de Khaled avec le Moitie qui demeu- 
foit dans ce monaftere * 217. La Caiife lu i 
refufe les eloges qua fa bravoure meritoit, 
2 ip . II affiege EtnalTe , 222. Iltache dede- 
tourner Obeidah d’aceorder une treve aux 
habitans de Kennefrin, 227. II defait les 
troupes du Gouverneurde Kennefrin, & Ie: 
tue lui-meme ,2 3 г .  Danger ou il fe troii- 
ve  au fiege d’EmelTe, 254. Confeil qu’il 
donne pour vaincre plus facilemant les 
Emefliens, 25Г5Л1 le rnet а execution , & 
gagne Tavantage , г <̂6 . Sur la nouvelle 
de i’arrivee de l’armee G recque, il ей 
d’avis qu’on fe retire а Yermouk , ce  qui 
eft execute , 259 ó ’ П propofe а Gi- 
abalah de gardar la neutralite; & für fon 
fefus iliu i livre batailJe & le defait, 261. 
D etail de la Conference qu’il eut avec Ma- 
han , 264. Ó* II commande en chef а 
ia batailled’Yarmouk , dont Tavantagede- 
Bieure aux Arabes, 268. fu tv , Ilaffie^ 
ge Усщкшпа dans le chateau d’A lep> 3.0154.
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fuivmtes^ II le furprend par le firatagd- 

m e de Dames ,3 1 2 . Ses avantages au-dela. 
de TEuphrate, 351. II delivre les Arabes 
•nveJoppes par Jes G recs, Ibid., &  fm v, I I  
eft detourne de pourfuivre les G recs, qu i 
s*ótoient retires , 3 5 5 . l i  aide Youkinna 
а s'emparer de T rip o li, 3^5. Sa mort ^ 
J 7 0 . . . .

K hosaites. T ribu des Arabes qui perd 
Pintendance de la Caabah , 8.

Ко SS А , chef des C oreifch ites, s’empare 
de rincendance de la Caabah у 8«

L.
L a Mecqub , ville de Г Arabie deferte 

ilans la province d’H eg iaz , 3. Mahomet f  
^tablit un Pelerinage, г 6. Ceremonies qu i 
doivent у etre obfervees, 32.

Laodicje^e eft prife par les Arabes у

M.
M a h a n  , ( le meme ä ce que I^on crok 

que M a n u e l , ) eft епуоуё раг Г Е тр е - 
teu r Grec а la tete d’une armee contre les 
A rabes, 2.-57, II fait des propofitions qui 
font reje ttees, гбг . II demande une con- 
ß ren ce  , 263. D etail de cette conferen*- 
ce , 0* ß iv . II renda Khaled lespri^
fonniers qu41 avoit fa its , 267. II perd la 
batatlle d*Yermouk, 270. 11 eft fait pri?« 
formier & tue ä Damas ,^71*

M a h o m e t ,  d u  M o h a m e d  , fonorigine 
& (a naiflance, 7. II eft р1асё au-?*
pres de Cadhige , qui lu i confie le foin de-
&in com m erce 5, & enfuue T epoufe^ .^  Ф '
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fu iv , II forme le projet d’etablir une nouvel- 
le religion 5 ce cjui iui an fait naitre Tidee 
1 0 . ^  fu iv . II Ге dit infpire, & commenee а 
repandre fä dodrine, iz . ^ f u i v ,  II fe fau- 
ve de la M ecque, & affermit fes difciples 
dans Га d od rine , &  fu iv . II arrive а 
Medine , 16, ou il repand fa dodrine 
17. II attaque les M ecquois, & eft геровГ- 
Гё, 17, &  fuiv^ I I r e j ’end maitre dune ca- 
ravanne confiderable, 19, II s’empare de 
la M ecque, & у etablit fa religion , 21. 
II defait les Arabes aupres de Bedre , ibid^ 

fu iv , II perd la bataille d’Ohod , 2 2 . II 
detruit plufieurs tribus liguees comre Iu i, 
25. II fait une treve avec les Coreifchites,  
Ibid fu iv , II etablit le pelerinage de la 
Mecque , 26. II eft empoifonne , 2 7 . й* 
fu iv . II commence la guerre contre les 
Grecs , 18. II gagne une vidoire für eux,, 
31. II fait fon premier pelerinage , 32, И 
defait plufieurs tribus qui s’etoient revol- 
tees, 3 3‘ fm v , II fe fait reconnoitre dans 
la Mecque , Souverain au fpirituei & au. 
tempore!j 34. Jiacbeve de foumettre ceux 
qui iui etoient oppofes, 35. й ’ fu iv . II 
fait un fecond pelerinageä la Mecque, 36, 
II etablit ä la Mecque des tribunaux ppur 
rendre la juftice , bi un iman , ou Pontife 
de fa religion , 3 8. II re(joit les hommages 
de plufieurs Princes Arabes, 3^. & 41. Il 
va jufqu’a Talbouk, ou il attend les Grecs, 
qui fe retirent fans fa ttaquer, 41. Der­
nier pelerinage de Mahomet а la Mec­
que , appelle le Pelerinage del’adieu , 41* 
Й» fu iv , II diffipe les fadions de deu r 
Princes qui s’erigeoient en Prophetes , 43. 
Mort de M ahom et, 44* Oß fa mort
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еп queftion , ihid. ф /u iv , D ivißons au fu- 
}et d u lieu  ou il devoit etre inhum e, 4 f. 
Portrait de M ahom et, 4^, ^  fu iv . 55. Sa 
paffion pour ies fem m es, & comment ii 
Ja juftifiolt, 4P, fu iv . ß tiv ,  Com- 
bien il eut d’enfans , 57. Les Mahometans 
n’adre/Tent pas leurs prieres ä Mahomet , 
^6. note.

M a h o m e t  , fils d’A boubecre, eft fait 
Gouverneurd’Egypte, 421. II decouvre Ies 
Ordres qu’on donnoit de Je faire arrcter, 
42.4. II Ies repand , & occafionne uue fê  
dition contra Othman , Ibid. ^  fu iv .

M a h o m e ’t i s m e . Points fondamentaux 
de cette doćłrine, 53. Differentes fedes qui 
s’eJeverent dans cette R elig ion , 66. & 
n ote 70. 71.

M a h o ü a  , Prince Perfan , anime Tar* 
Łan а fe venger d’Izdegerd, 408.

M AKAWCAS, Prince d'Alexandrie & d’E- 
g y p te , envoie des prefens а Mahomet, $0.

M a k a u k a s  , Gouverneur de Mefl-ah , 
abandonne Ies Grecs qui etoient dans la 
p la ce , & fait Гоп traite particulier avec 
Am rou , 374. ^  fu iv .

M a l e k  j Prince con/id^rable parmi les 
Arabes , fe revoJte apres la mort de Ma­
h o m et, ^8. II perd une bataille contre les 
Mufulmans , ibid. Conference ^u’i l  eut 
avec KhaJed, 69. Il e f l t u e ,7 o .

M a l e k - A l a s c h t a r i  commande looo  
homm es а la prife d’A azaz, 316, II fut- 
prend un Arabe Chretien , qui lui apprend 
qu’on avoit decouvert а Aazaz le deflein 
des Mufulmans üir cette place , 317* Ц 
defait le Gouverneur d’Arravendan , qui 
Tenoit au fecours de la place ,  3^^*
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II entre dans A azaz , Sc aide Youkiniaa 
а s’en rendre m a itre , 322. Sentim ens qu’il 
fait paroitre en apprenant le fort du G ou- 
Terneur >323 .

M a r t y r s  chez les M ufulm ans j  20.
M e’a d  eft rappelie du pays de H ara», 

CU iJ com m andoit,  128. Khaied iui confie 
une partie de TaiJe droite de larm ee а 
la bataille d’Ainadin , 146,

M e ’d in e  , ville de ГАгаЫе deferte  ̂
daus la province d’Hegiaz , 3. Depuis 
quand ainfi appellee , 16.  Le tom beaude  
Mahomet eft dans cette v i l le , 46.

M e is s a r a h - e b n - M e s r o u  fe charge , 
avec D am es , de Texpedition des m onta- 
gnes 5 348. IJ y e ft enveJoppe, 3^0. C om - 
m ent il eft delivre , 351. ф  / u i v A l d i - -  
tourne Khaied de pourfuivre les G recs ,
3 5 3 * , .

M e r v a n - e b N “H a k e m ,  fecretaire 
d’O thm an , trah it fon m aitre , &  eft caufe 
de ia  nouvelie fedition qui s’eleve contre 
l u i , 4 ^2 .

M e s r a h . Detail duftege d e  cette pla­
c e ,  373 .

M i R A C L E s  de M ahom et. Plufteurs Aur 
teurs Arabes difent qu ’il les а dcfavouee 
lui>meme , 15. L e M u/ulm anifm e devoit 
s’etablir fans m iracles , 5 5 .

M o A v i A S  , G ouverneur de Syrie fes 
expeditions fur m e r ,  414.

Mo GAl RAH- EBN- SCHAAD , p fO p o fe  de 
donner au Calife le tifre d’E?72ir-*^/.M0« - 
m enins  , ce q u i eft a p p r o u v c  , 205..

M o G A i R A H  EBN- Sc HABAH eft depute par 
O thm an  pour appaifer les Teditieux , 41p.

M ohage’riens ,  (  les} pourquoi aißft
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appellźs , 45. note. Leur difpute avec Jes 
Anfariens fur le lieu de la fepulture de 
M ahom et, 45. lis veulent donner ein fuc- 
celTeur a M ahom et, 58.

MoiNKs. Confidśration des Mufulmans 
pour les M oines, 7^. X17.

M o s l e m a h -e b n - M a k h a l e d  e f t f a i t pr i -  
fonnier avec Amrou , 381. Comment il 
recouvre la lib e rte , 38г. Jutv.

M o s s e l l a m a h ,  o u  MofTeiiamah, Prin­
t e  de THagerah , vient rendre hommage a 
M aham et, 3p. II s’erige en Prophete, 8c 
fe revolte , yz. II perd une batailie dans 
iaquelie il eft tue , 73 .

M ouEziN s, ou Moezins. C ’eft le nora 
qu*on donnę a ceux qui appellent les Mu- 
fulmans a la p rie re , z88.

Mo um en in s , mot Arabe qui lignifie 
F ideles, 205.

N .

N e s t o r i u s  , General de Tarmde Chre- 
tien n e , fe bat contrę D am es, & le fait pri- 
fonnier , 337.. II fe bat avec avantag« 
contrę Dehac , 338 .

N o m a n  reqoit ordre de quitter Palmyre 
qu’il avoit conquis , & de joindre fes trou- 
pes а fa rm eed e  Syrie , 128. Khaled met 
fous fes ordres une partie de fa lle  droi^ 
t£ а la batailie d’Ainadin , 14^.

О.
Obe’id . M alheureux fucccs de fon ex- 

pedition contre les P erfe s , ou i l  eft tu e » 
404.
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O be’id a h  ( Abou- ) eft nomme Gene- 

raliffime des armees Mufulmanes an Sy­
rie , 85. Sa conduice ne repond pas а Tidec 
i]ue le Calife s’etoic formee de lui, Jhid, II 
eft revoque & Khaled eft nomme а Га pla­
ce , 86. II joint fes troupes а celles de 
Khaled, pour aflieger D am as, lO i. Son 
av is , lorfqu’on deiibera s’ii convenoit de 
lever le fiege de Damas , pour aller com- 
battre Гагтёе des G recs, i iy  , i i8 .  Par 
fon avis on mande aux Generaux , qui 
Gommandoient difFerens corps de treu- 
p e s ,d e  fe rendre а A inadin , izy . II fe 
charge de commander l’arriere garde de 
Г а гт ёе , iz9> П eft attaque & dёfa^t, 
ihid, В11Гёгепсе de caradere en-
tre lui & K haled, 173. II reęoit les D a- 
mafciens ä compofition, 174. Son diffc- 
rend avec Khaled а ce fujet  ̂ 176 ч &  fu iv . 
II engage Khaled а conlentir а ce que de- 
mandoient les Damafciens qui alloient а 
Antioche , 181 , fu iv , II furvient une 
conteftation entre lui & Khaled au fujet 
des grains, dont il avoit laifle la pro- 
priete aux Damafciens, 185. II eft nomme 
Generaliftime de Гагтёе qui ёtoit en Sy­
rie , 206. Embarras ou le met la nouvelle 
de fa prom otion, 208. II envoie des trou­
pes pour s'emparer d’un monaftere ou fe 
tenoit une foire con^idёrable , 212. D e­
marche qu’il fait aupres de Khaled , pour 
l’engager а aller au fecours de ceux qui 
attaquoient ce m onaftere, II infor­
me Omar de la prife de ce monaftere , 
& le conftilte für difFёreпs fujets , z iS .

fu iv . II a^ГIёge Em efle, 222. ćf*
U accorde ä ceffc vilie une treve d’un an»
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22,4. Son h u ra a n ite  p o r te  p lu fieu rs  vJlIes 
a  fe fo u m e t t r e , i b i d .  ^  f u i v .  II  acco rd e  
u n e  trev e  au x  h a b ita n s  de K en n efrin , 228. 
C o m m e n t il Ге c o n d u it  a T egard  de ces 
h a b ita n s  , q u i d e raa n d o ie n t fa tis fa d io n  de 
r in fu l te  fa ite  a T E m p e re u r , г г ^ .  ^  f u i v ,  II 
fu rp re n d u n e  c a ra v an n e , 233. II  v ien t m et- 
tre  le  fiege dev an t B aalb ec  , 234 . C o n d i-  
t ło n s  q u ’il a c c o rd e  a u x  B aalb ec ien s ,  243, 
I i  e ta b iit  Rafi G o u v e rn e u r  dans c e tte  p la ­
ce  5 245. S tra ta g e m e  do n t i l  fe fe rt pour 
fa c i li te r  la  prife  d 'E rn e f le , 245). II prend 
A re fta n  p a r f t r a ta g e m e ,  2 5 0 . ^  f u t v .  II 
t r a i te  fa v o rab lem en t les h a b ita n s  de Scliai- 
z a rd  у q u i Ге fo u ra e tto ie n t de bon g r e , 
2 ^ 2 . II  re v ie n t m e ttre  le  f e g e  dev an t > 
E m e f le , Ih id .  ^  f n i v .  II re ęo it les E m ef- 
f ie n s ,  25 7. S u r la  n o u v e ile  d e  T arrivee  de 
Г агш ёе  G re cq u e  il t ie n t c o n fe i l ,  25p. Il 
in fo rm e  le  C a life  de  la  de fa ite  de  G ia b a -  
la h  , & lu i d em an d e  des ren fo rts  , 2 62 . II 
c e d e  а K haled  le  c o m m a n d em en t de Гаг- 
m e e , & fe m et а l ’a rr ie re -g a rd e  , lo rs de 
la  b a ta ille  d ’Y e rm o u k  , 26 8 . F o n d io n s  
q u ’il exerqa p e n d an t q u e  c e tte  b a ta ille  fe 
d o n n o it ,  2 70 . II e c r i t  a u  C a life  p o u r T inf- 
t r u i r e  du  d e ta il de  c e tte  b a ta i l le , 271. 
ß i i v ,  II p a rtag e  le  b u tin  , 273 . II envoie  
d e s  tro u p es  p o u r affieger Je ru fa le m  , Ib id .  
L e tt r e  p a r laq u e iie  il fo m m e les hab itans 
d e  c e tte  v ille  de fe  rendre  ,  274 . ó*
C e  q u ’il dit а S o p h ro n e  dans  la Confe­
re n c e  q u ’il eu t  a v e c  l u i , 2 7 7  • &  Il 
i n v i t e O m a r a  v e n i r  а J e r u f a l e m ,  27p. Il 
eft  fa it  G o u v e r n e u r  de la  Syrie  fepten- 
t r io n a le  , 2 9 0 ,  II s’e m p a re  de p lu feu rs  
places , & vient mettre le heg e  devant
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Aiep , 2^3, II reęoit а compofition les 
liabitans de cette place , 2^7. ^  fuiv, II 
ravage les environs d'Antioche , 34 г. U 
entre dans A n tioch e, qui fe rend, 343. 
Railofis qui ie portcnt ä eloigner fes trou- 
pes de cette ville , 344. Divers points 
für Jefquels il confulte O m ar, 545. II 
envoiedes troupes pour conquerirle pays 
des m ontagnes, 348. Sa m ort, 370.

O f f e ’i r a h  , femme A rabe, Га reponfe  
ä rinvitation de Caulah , 134. Khaled lui 
donne , comme а Caulah , Ie commande- 
ment des bataillons formcs de femmes 
A rabes, 147.

O m a r .  Son zeJe а foutenir que Maho­
met n’etoit pas mort , 44. II determine 
Taflemblee des Mufulmans а choifir Abou- 
becre pour fuccefleur de Mahomet ,  fp. 
Motifs de Га conduite en cette occalion ,  
6 i ,  II oblige Ali de recormoitre Aboube- 
cre pour C a life , 64. li intercede aupres 
du Calife pour Khaled, qui avoit paiTe fss 
ordres, 71. II derapprouve Ie choix qu’A - 
boubecre avoit fait de Saed pour com - 
mander les troupes qu’on envoyoit en 
S y r ie , 82, II refule de rolliciter le com - 
mandement pour Amrou , 84. II detourne 
le Calife d accorder aux Arabes la  permil^ 
fion d aller en Syrie, 161. Surleurs remon- 
trances, il confent qu'on leur accorde ce 
qu41s demandoient , 163. Aboubecre le  
deligne pour Гоп ГиссеГГеиг, 199. II refure 
cette dignite , puis il Pacęepte fur les re- 
prefentations d’Aboubecre, 200. Ce qu’il 
diroit Гиг le delintereflement d’Abou'becre,
203. II eil: recoiinaC alife rans oppofition,
204. II reęoit le titre d’Emir-al-M oume-
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nins у 205,11 harangue le peuple dans la 
M ofquee, Ibid. II óte le coinmandement 
general a Khaled , & le denne a Obeidah, 
гоб , Oppofitions qu41 eprouve a ce fu jet, 
ibid. ^  fu tv , Raifonsde fon choix, 207. 
I I  eft proclame Calife a Damas , 210. II 
ordonne a Obeidah d’affieger ЕтеЯ е, 221. 
Me recevant point de nouvelles,il fe plaint 
a  Obeidah, de fon inaćtion, 23 i. II envoie 
des renforts a Gbeidah5262.11 le felicite fur 
la  v idoire qu’iiavoitrem portceaY erm ouk,
272. II lui ordonne d’afÜeger |ёгиГа1е т ,
273. II delibere s’il doit aller а Jerufalem , 
com m e Obeidah Геп p r io it , & fuivant Га- 
vis d’A li , ii part de Medina , 280. &  fu iv , 
Defcription de fon equipage , 281. Sur fa 
rou te il rend plufieurs jugemens equita- 
bJes, 282. ^  ß iiv . II arrive au camp des 
A rab es ,o u  il reforma plufieurs abus oui 
s’etoient introduitsparm i eux , 285 Capi- 
tulation accordee aux habitans de Jeru- 
falem , 28^. ó* ß tiv , II entre dans Jerufa­
le m , ou il viftte fucceflivement plufieurs 
cglilbs fans у faire fa p riere , 287. 11 rend 
raifon de cette conduite5288. II ajoute а la 
capitulation un nouvel article , quidefend 
aux Mufulmans de faire leurs prieres für 
les degres des eglifes des C hretiens, Ihid^ 
Sa veneration pour les lieux honores de la 
prefence des P atria rches, 285?. II partage 
а les Generaiix le Gouvernement des Pro- 
vinces conquifes , 190. Il attire un Ju if 
a u  M ulu lm anifne, ibid. ^  fu iv , Il re- 
tourne а Medine , %9z. II envoie de nou- 
velles troupes а O beidah, 307. II manque 
а etre afTalTine, 335. Sa reponle а la let­
tre  ou Obdidah le confultoit für plufieurs

poincs у
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points , 346. ^  fu iv . Lettre qu’il
ecrit а ГЬтрегеиг, nourla liberte d’Ab* 
dallah ,354 . Comment il recoitle prefent 
de l’Empereur ,3 5 5 .  Conduite qu’il tient 
pour donner а Amrou ia conduite de Lex« 
pedition d’Egypte , 371. ö ’ ja iv A i recom- 
mande а Amrou d’empecher fes troupes 
de faire le degat ,387 .  Sa decifion ГигГи- 

qu’on devoit faire des iivres qui com- 
polbient la bibliotheque d’Alexandrie , 
391. &  fm v , II eft adadine par un ef- 
clave mecontent  ̂ 394 ^  Juiv, II refufe 
de fe defigner un fuccedeur, 3^^. Elee- 
teurs qu'il nomme pour eiire un Caiife 
apres iti i , 3^7. Son eloge , Jbid. ^  fu iv , 

O t h m a n  diduade Omar d’aller а Jc- 
rufaiem , 180. 11 täche de le detourner 
de donner а Amrou le commandement en 
Egypte , 571. Kaifon qui detourne le C a­
iife de le dedgner povir fon fuccedbur , 
35?7. II eft п о т т ё  un des Eledeurs,
II eft elu Caiife fuccedeur d’O m ar,4o3 . 
II envoie des troupes pour achever de fub- 
jugiier la Perfe , 407, II rappelle Amron 
de TEg/pte , & envoie а Га place Abdal- 
lah-ebn-Said , 4 1 0 .  Cela caufe ia perte 
d’Alexandrie, 412. II renvoie Amrou en 
Egypte, ibid. Soulevement univerfel contre 
Othman ,415 . Motifs que les feditieux al- 
leguoient , ibid. ф  fu iv , Mefures qu'il 
prend pour Täppaifer, & qui le fait ecla- 
t e r ,  417. & fm v. 11 envoie des deputes 
que les feditieux refufent d'ecouter , 41^, 
Par Pentremife d’AIi la fedition eft ap- 
paifee ; conditions aufquelles il le foumet, 
420. ^  ftiiv, II fe forme une conjuration 
pour 1@ detroner, ^21. Ö’ Commeni 

‘Toms I . V
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i l  eft trahi par Гоп fecretaire , 422. 

ß tiv ,  II eft tue , 426. Son p o rtra it, 427.. 
P .

P a u l  , D am afcien , fe met а Ja tete 
de /ix mille cavaliers, & ciefait l’arriere 
garde des Mufulmans commandee par 
Obeidah , n p .  ^  fuiv. П eft attaque dans 
fa retraite , fes troupes font taillees en pie- 
ces, Sc luLm em e eft fait p rifonnier, Г31,- 
Ö’ II а Ja tete tranchee > 142.

P e r s e  ( i a ) eft fubjugueepar les Ara- 
b e s , 404. ^  ßiiv .

F e s t e  en S y rie , 370.
P r e d e s t i n a t i o n  abfolue. Dogmefon» 

damental de la clodrine de M ahom et, 14. 
P i e r r e  n o i r e ,  ( la ) ce que c’e ft, 32. n, 
P i e r r e  fait une fortie а la tete de dix 

niille Damafciens fiir les Arabes , qui al* 
ioient au - devant de Г агтёе G recque , 
j 29. II s’empare du bagage , des femmes  ̂
Scc. Scfe retire, 130. II s’arrete iinpruderu- 
я^en t, au lieu de rentrer bien vite dans 
Dam as , 132. ф  fuiv, II eftaye inutile- 
ment d’adoucir C aulah, qui avoit fait pren- 
dredes armes а touteslesprifonnieres, 137« 
II fait avancer fes troupes contre ces fem- 
mes , ibid ^  ftiiv, II eft гиё, 13p.

Pi GEONSc Ulage qu’on fait de ces ani- 
maux pour porter des lettres , 317» note.

PoRc. L’ufage de ia chair de porc eß 
defendu par ГА1согап , 275.

Q*. .
Q u a r t i e r . La Religiori de Mahonaet 

defend de tuer ceux qui demandent quarr 
tiei*, ICO.

R.
R a fi-e b n -O m e’i r a h  releve le  courag«



D E S  M A T  IE RE S. 4 ; ^
abattu des Arabes , п т .  II defait J*efcorte 
^ui emmenoit Derar prilcnnier, & iem et 
en liberte, 123. li fait priTonniere la £JIe 

TEmpereur Heraclius, II eft etabli 
Gouverneur de Baaibec ; а quelles condi- 
tions , 245'. ö* fiiiv, II fait des courfes für 
las pays voifins , г^б. Les Baalbeciens 
rinÄallent Gouverneur dans leur ville , 
fans reftridions, 248. II efi fait prifonnier 
en combattant contre Giabalah, 2^1. II eft 
mis en liberte, 267.

R o m a i n , Gouverneur de Bofira, tente 
inutilement d’engager les habitans de cette 
ville а fe rendre aux Mufulmans , 87. 
Conference entre lui & Khaled, ^o. Sa la-  
chete dans le combat limule auquelKha- 
led J’engage , 91. II elTaye une feconde 
föis de porter las habitans а fe rendre, 92, 
Les habitans lui otent le commandement » 
& renferment dans fä propre maifon , 
Moyens dont 2I fe fert pour livrer la ville 
aux Mufulmans , 96. ф  fuiv, II fe fait 
Mufulman , 100. IJ fort d’interprete а Kha­
led pour conferer avec Caloüs, io8*

S.
S a e d  eft nomme pour commander l es  

renforts qu’on envoyoit en Syrie, 82. Le 
commandement lui eft o te , furlesfoili- 
eitations d’Omar , & la decifton d’Aiesha , 
S3.  Deftntereftement qu’ii fait paroitre en 
cette occafion , Jhiä, ^  fuiv , II commande 
une partie de Taiie gauche , а la bataille 
d’Ainadin , 147. II eft un des Eledeurs- 
jiommes pour elire un Calife fucceifeur 
d’O m ar, 397. fes avantages en Perfe 
Ą06. ^  Juiv,

Said vient m fecours d’ObeidaK, 2.3 Sv-
V i i
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II coupe les Baalbeciens & les ©bligeä f t  
re t ire r  dans un Monaftere.ou il les tient en- 
ferme?^ 238, II les contraint d’en-
tre r  en Conference & de fe rendre,

Said-ebn* ÄMiReft charg^ de Comman­
der  les renforts envoyes а O b e id a h ,  26г. 
S u r  fa route , il defait deux partis Grecs j  
Jbid fu iv ,

S ai j ) - e b n - A m e r  eft e tabl i  Gouverneur 
d ’A azaz  , 523.

S a r r a s i n .  O rigine de ce л о т  , 3^57. 
Quand on а com m ence а le donner а tous 
ceux-qui profeflbient le Mahometifme ,  
Tome JL 193.

Sc h ad da d>e b n - A us oft charge de por­
te r  а Damas la lettre par laquelle O m a r  
inform oit Tarmće de Гоп e lev a t io n au  Ca*» 
lifat , 209.

S e r g i a b t l  co m m a n d e u n  corps de tro u -  
pes  contre Mofleilamah , 72. l i c o m m e a -  
c e  le liege de Boftra , 87» II eft repoulTe*, 
S8. Khaled vient а f tn  fecours , Ihid, I l  
recoit ordre de quit ter  la Paleftine oü il  
c o m m a n d o i t , pour f t  rendre а Ainadin > 
128. II com m ande une partie de Paile 
g au ch e  , а la ba taü le  d’Ainadin , 147. H  
le  defend avec courage contre Thomas ,  
167. 171. II eft delivre d*un grand danger 
p a r  T o u le ihah  , 3 62. Sa m o r t , 370.

S e r g i u s  Moine C hretien  qui  a ida  
M ahom et а com pof tr  TAlcoran, 53* 75** 

S i g n a l . Le feu pendant la n u i t , & l a  
fum ee  pendant le jour etoit  le ügnal dont 
les Arabes fe fervoient, 238.

S i n a i  , Montagne de Г Arabie deftrte, 4« 
SoFiAN, ( Abou ) oblige de lacher pied 

devant les Grecs > eft maltraite par une
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femme A rabe, z6j>. Ц commande au fiege 
de Jerufalem avant Farrivee d’Obeidah ,  
273. O m arluidonne le gouvernement de 
la partie meridionale de ia Syrie , г$>о.

SoHAID-EBN-SАВАН donnc Ic figtial pouT 
fecourir O beidah, prefTe par les Baalbe- 
ciens^237. ^  /uiv» Obeidah approuve fa 
conduite, & defend de faire la meme chole 
ä Tavenir fansi’ordre du G eneral, 240.

S oP H R oN E  , Patriarchę de jerufalem , 
cntre en Conference avec Obeidah , fyr  
la reddition de la v ille , 176. /«i'y. II
exige pour une dei conditions que le Ca- 
life vienne lui - meme prendre poflefliora 
de la ville, 275?. II reęoit Omar dans Je- 
rufalem , & laccompagne dans difierentes 
Egli fes , 2 8 7 ,

S y r i e  , province d’A/ie : les Arabes s’y  
ё^aЫi^Гent , 5. Etat de la Religion dans 
cette province au tems de. Mahomet , 
Io . &  I I .

T. ^
T a l io n . La peine du Talfon ordonnee 

par la loi de M ahom et, 22г.
T arkan vient au fecours dlfdegerd , 

407. Se brouille avec ce P rince, ibid.EA 
anime par Mahoiia , 408. Combat Ifdc- 
gerd 8( le defait, Jbiä, fttiv,

T e l l a h  eft u n  des Eledeurs n o m m c s  
pour elire un Calife^ 35̂ 7.

T h a h a m a h  , une des provinces de ГА- 
rabie deferte , 3-

T h e o d o r e ,  Gouverneur d’A aza2,fait 
prifonnier Youkinna dont il avoit decou- 
vertle  mauvais deffein, 318. II eö tue par 
fes deux fils, 320.

T hom as  , gcndrc de l’E m pereur Hera.-
Vi‘j
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c l iu s , engagc les D am afciens a fe defen^ 
d re  encore con trę  les A rab es,
II  fe m et a leur t e t e ,  & fait une fortie 
j 66. II reęoit u n e  blelTure qui le m et hors 
de  co m b a t, 167. II fait une feconde fo r- 
t i e , dont le fucces n’eft pas heureux pou r 
les D am afciens ,  170, ó* fitiv^  II fe d e te r- 
m ine a quicter D am as pour aller a A n- 
tioclie  , 180. C onditions qu41 obtient , 
181. ^  ß ilv .  II  fe m et en m arch e , fu iv i 
d 'un  grand nom bre d’habitans ,1 8 3 . II re ­
ęo it o rdre de T Em pereur de prendre la  
rou te  de C onftantinople , 1^0. II eft a tta -  
que par K haled , fes troupes font taillees 
en p iece s, lu i-m em e eft tu e ,  153.

TouLEiAH fauve la v ie  a Sergiabil ,  
3 61. Q u i ii e to i t ,  ibid^ ^  fa iv^

V .
V a t h e k - £ B n - M o t a s s e r  fe charged’af^ 

faftinerle  C a life , 335. II en m anque Г ос- 
cafton у ibtd, II fe fait M ufulm an , 336.

V e r d a n  у  G eneral de T Em pereur $ 

yien t au fecours de D am as a la te te  de 
cen t m ille h o m m e s , i i 8 .  Son  а г т ё е  eft 
taillee en p ieces , 124. ^  fu w ,  II le  re tire  
a Ainadin , i z 6. II revient contrę les A ra- 
fees, avec une  nouvelle arm ee , łbJd, ll  
m anque foccafion  de les a ttaquer ,  140. 
Ö’ II anin ie  fes tro u p es , fur le point 
d’a ttaquer les A rab es , 148. II envoie un 
deput^ a K haled , pour lu i faire quelques 
p ro p o ftio n s q u i font rejettees , 145?. ^  
ß t v ,  Ild em an d e  une conferencea Khaled» 
qui ra c c e p te , i  ̂r . Ii fe propofoit de faire 
tu e r Khaled pendant ce tte  conference, 152#
31 fe rend au  lie ii de la; Conference, ou  ii 
«ft furpris par les Arabes qui s'etoient
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tn  embufcade а la place des Grecs ,156^0 
^ f u i v ,  II eft tu e ,  158.

V erdant , efciave d’Amrau : comment 
il procure ia liberte а fon m a itre , 382. 
fmv%

ViN. La loi de Mahomet en w terdlt 
Vüßge aux Mahometans, iij? . note. R ai- 
fons de cette defenfe: quelques interpre-^ 
tes radoucilTent , Punition exercee 
contre ceux qui avoient viele cette loi » 
220,

Y-
Y a tr e e  , ville de ГАгаЫе de/erte, de- 

puis appellee M edw ^-al‘N abi, & ä prefent 
M edine, I гб.

Yierm ouk , ville de Syrie fur la riviere 
de ce д о т  , ou les Arabes remporterent 
une grande v idoire  für les Grecs , 26p.

Y ez id -eb n -ab i-S o e ian  eft charge de 
Commander Г агтее Muiblmane qui alloit 
en Syrie, 78. II remporte un avantage für 
ies G recs, 81. II reęoit ordre de quitter 
le territoire de Balna , pour joindre la  
grande armee des A rabes, 128. A la  ba- 
taille d^Ainadin il commande la garde du  
bagage , 8(c. 147. П eft fait pnTonnier , 
2бг, Khaied obtient fa liberte , 267* II 
commande un dctachement pour facilite^ 
la prife de T y r ,  366. Sa m o rt, 370.

Y o u k i n n a  , Gouverneur d^Alep, rejette 
avec indignation la propofttion de fe ren- 
dre aux M ufulmans, 2^4. ф  fuiv, II fait 
une fortie q u ilu i reuffit, 295. Il maltraite 
les habitans , qui pendant fon abfence 
avoient traite avec les M ufulmans, 300. 
11 fe retire dans le chäteau , ou il eft af* 
liege par Khaied, 301. D etail de la vigoii«.
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reufe г(^Я{1апсе qu’iljy  fit , Ibid, fuu. 
uantes, II eft furpris, 312, II embrafle le 
Mahonietifrae , 313, Moyens dont il Ге 
fert pour s’emparer d’Aazaz , 315» ^  
fu tv ,  Sa trahtlon eft decouverte : i l  eft fait 
prifonnier ,3 1 8 .  II fe met en iibertś , & 
livre le chateau aux Sarrafins, ?io. ó ’
II va а Antioche, dans le deftein de s’y 
rendre utile aux Mul'ulmans, 32^. II ей 
prefente а ГЕгпрегеиг, qui trompe par Ion 
repentir fimule, lui rend fes bonnes graces, 
326. Ó* II eft charge d’efcorter une 
des fiiles d’Heraclius, 328. &  fu iv . 11 fau- 
ve la vie aux prifonniers Mufulmans, 3 35?. 
^  fuiv. Sa trahifon fait gagner aux Mu- 
iülmans une barailie Ibr les Chretiens > 
34:.  II s’empare de Tripoli,  364. Vou- 
lant s'emparer de Tyr , il eft decouvert & 
arretś , 365. Mis en iiberte par la perfidie 
de Bafile , il facilite aux Mufulmans Ы 
pri.'e de cette viili , 367. &

Z.
Z e ’g a t . Impofition ordonn^e par la lo i 

de Mahomet, 69*
Z o b e ’i r  eft le pr mier qui fe jette dans 

Mefrah , 377. Heft un des Eledeurs nom- 
шёз pour elire le fuccefteur d’O raar , 3P7,

Fin dt la Tablc des Matilres du 
Tome premier^
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